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LETTRE 

DE 

UAVTHEVR. 

Ohs  recevrez,  avec  ces  Dialogues 
(j'res  cher  Arifienus  )  de  pu'ifin- 
tés  marques  de  mon  ^rnhié y  pùfquel'en^ 
z/ol  des  premiers  ajAnt  eu  plus  de  fmîte 
que  je  ne  m' etols  promis  par  la  trop  libre 
£omm^'f)lcatlon  que  vous  en  ave<.fakte  , 
je  ne  laiffe  pas  de  vous  couper  ceux  cl.  Ce 
n'eftpas  que  je  ne  m'appcrçolve  ajfcz^que 
je  vais  commettre  une  féconde  faute  que 
pi  aura  caufé  la  première  (  comme  mz 
abyfme  en  attire  un  autre)  &  quiparoif- 
îra  d'autant  plus  remlfjihle.  Aiais  d'une 
p.m ,  />  ne  puis  beaucoup  appréhender. le  s 
précipices  ou  je  fu's  porte'' de  fi  bonne  tnain, 
&  d'autre  cofié  u  prends  toute  affuraîîce 
de  vous  ,  qui  me  promette^  d'apporter 
plus  de  précaution  au  gouvernement  dé 
£es  derniers.  Ne  vous  attendez,  pas  d'y 
trouver  quelque  chofe  de  meilleur  qu'aux, 
precedens  ;  c'eft  un  mefme  génie  qui  me 
les  a  capricleufement  diclez^i  J'y  valsfui-^ 
vant  tout fimplement  mes  fintaifies ,  & 
fans  dejfein  de  plaire  à  qui  que  ce  folty 
j'y  chante  a  moy  mefme  &  aux  Afufes  , 
comme  autrefois  cet  Ifmenias,  Auffi [ça- 
Tome  II.  ^  ij        *^^^- 
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vez.'VOus  bien  que  mes  Mtifes  ne  font  pas 
argentines ,  co?jwie  les  appelle  Pindare , 
&  croje:^  que  fi  vous  m'avez,  autrefois 
connu  mefprifant  les  plus  précieux  me 
taux  y  vous  me  prendriez,  aujourd'huy 
pour  leur  plus  capital  ennemy.  Je  ne  dis 
pas  cecy  pour  controller  l'humeur ^^  ou  mef^ 
prifer  la  fortune  de  ceux  lefquels  auc  fa- 
ins  auc  fami  fcribunc  ^  mais  feulement 
pour  vous  jufti fier  l'extravagance  liberti- 
ne de  ma  plume ,  laquelle  hors  de  toute 
mibition  &  de  toute  convoitife ,  ne  vife 
qu'a  quelque  petite  fatisf action  d'efprit^ 
fans  fe  foucier  du  chatouillement  de  l'o- 
teille.  Les  fore  fi  s  de  cjprez. ,  Ù"  les  jar- 
dins d'Adonis  ou  de  Tantale ,  remplis  de 
fleurs ,  contenteront  ailleurs  vofire  veiie; 
tout  ce  que  vous  pouvez,  efperer  icy  ,  c'efi 
d'y  profiter  de  quelque  fruit  fauvage  y  fi 
vofiregoujl  s'y  peut  accommoder.  Cepen^ 
dam  y  comme  je  vous  puis  ajfeurer  d'a^ 
voir  fans  comparaifon  plusreceu  de  fatis^ 
faàion  du  favorable  jugement  qu'  a  fait  de 
nofire  Sceptique  le  gentil  Miftarius ,  que 
je  n'ay  efié  touché  des  rigoureufes  cenfu^ 
res  de  Bacuvius  ,  auffi  vous  prieray-je  de 
croire  qu'il  n'y  a  rien  en  tous  ces  chetifs 
ouvrages  ,  que  je  n'expofe  cr  ne  foub- 
mette  franchement  à  voflre  jugement, 
comme  on  conte  que  l'Aigle  fait  Jes  petits 


DE  L'AUTHEUR. 
éinfolell  5  ^our  eflre  chaque  chofe  reproU" 
vée  ou  légitimée  par  'vous  ,  félon  que  vous 
Vefilmerez,  digne  de  vie  ou  de  fupprefjion. 
Prenez,  les  pour  des  dlvertiffemens  que  je 
me  donne  dans  un  cabinet  foUtaire  &  in^ 
fiocent  5  lefquels  je  ne  prétends  pas  faire 
f^ffer  pour  plus  importans  que  ceux  d.e 
ces  jeunes  gardons  qui  dreffent  dans  Ho-  iliad.O. 
mère  leurs  petits  édifices  au  bord  de  la 
fner ,  pour  ejire  auffi  toft  abatus  de  leurs 
propres  mains ,  oufervir  dcjo'ûet  aux pre^ 
miers  flots  qui  les  combleront  d'arène.  Ce 
font  icy  toutes  chofe  s  fort  vaines ,  a  la  vé- 
rité ,  7nals  je  juis  encore  a  reconnoijire 
qu'il j  ait  rien  déplus  ferleuxdans  la  vie, 
à  le  bien  examiner ,  &  je  ne  ris  jamais 
-plus  volontiers  qu'avec  Democrlte,  quand 
je  contemple  après  luj  les  actions  que  les 
pauvres  humains  efthnsnt  les  plus  impor- 
tantes, Soje:^  doncfeur  (cher  amj  )  que 
je  me  fentlray  Infiniment  vojire  redeva- 
ble ,  fi  vous  ?ny  rendez,plus  clalr-vojant, 
&  en  tout  cas  vous  vousfouvejiez,  qu'A- 
rljhte  au  premier  de  fa  Metaphyfique  (7^  ^,- 
fait  fou  Phllofophe  Phllomjthe  ,  '&  que 
cet  illuftre  Grammairien  C,  Mellffus  BU 
hUotheqiialre   d'Augufte  ,  ne  dédaigna  Susf.  d& 
pas  en  l'âge  de  folxante  ans  de  cofitmunl-  'la- 
quer au  P ub II cWheWosmcpthïUiw  ,  feu  ^''^^• 
Jocorum ,  qui  feroit  le  tiltre  des  miens  /'^^'   ^ 
a  iij  fi 


LE  TT  RE 
pj'avo'isje  moindre  dejfe'm  de  donnera 
La,  pofterhe  quelque  connoijfance  de  mes 
refveries,  Mamtenam  je  jeraj  bien  aîfe' 
de  drejfer  ,  finon  quelque  excufe  ,   au 
moins  quelque  couleur  aux  fautes  que 
vous  dites  qu'on  a  remarquées  en  ma  fa^ 
çon  d'écrire  :  puifque   ne  l'ayant  point 
changée  ,  il  feroit  trop  fnejfeant  de  pa. 
roiftre    incorrigible    &    inexcufable  en 
mefme  tems.  Or  déjà  vousfçave^  que  je 
ne  mets  pas  la  main  a  la  plume  avec  tant 
AGell  àe  cérémonie  ou  àe  précaution  qu'un  Car^ 
l.i<j..c,  neades  ,  lequel  avant  que  d'efcrlre  con- 
17-  &   îre  les  livres  de  Zenon  ,  fe  purgea  le 
Tlln.  L  cerveau  avec  cet  Ellébore  blanc ,  que  les 
^J'^'^  Latins  appellent  veratre ,  nj  avec  tant 
d'aiifterité  que  ce  renommé  Proîogene  , 
lequel  travaillant  à  [on  Jalyfus  ,  la  plus 
rare  pièce  qui  [oit  partie  de  [a  main ,  ne 
vejcut  cependant  que  de  lupins  trempez, 
Tltn.  l.  ^^  ^'^^^  3  ne  fenfus  nimia  dulcedine 
S  j.c.io.  oblluuerer.  Qîia^iî  à  moj ,  j'aime  mieux 
faillir  :,  &paro!jire  honmieenme  jouant  y 
que  de  me  rendre  impeccable  &  mériter 
des  honneurs  immortels  avec  tant  de  pei- 
ne &  de  préparatifs.  J'avoue  mefine  que 
I>s  art.  le  plus  feur  feroit  de  fuivre  le  confeil 
^^^^-      d'Horace  ,  qui  veut  qu'on  referve  neuf 
ans  une  compofitîon  avant  que  de  luv  fai- 
re voir  le  jour ,  parce  que  Uijfantrefroî^ 

dit 
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dir  cette  ardente  affection  que  chacun  réf. 
fent  pour  les  chofes  qu'il  a  nouvellement 
Inventées  ,  on  les  peut  revoir  quelque 
tems  après  y  &  en  juger  plus  [a'mement y 
devenant  par  ce  moyen  d'autheur  partial 
quafi  lecteur  indiffèrent.  Ceft  encore 
l'advis  de  Ojàntilkn  ,  lequel  dit  qu'il '^^-^^'fi^ 
faut  du  temps  pour  perdre  cette  tendveur^'  ^* 
qui  empefche  de  reconnoijîre  les  défauts 
defes  enfans  fpirituels  :,  nenobis  icripta 
noftra  tanquam  récentes  fcCttis  blan- 
diantLir.  Cefl  pourquoj  il  fe  repent  ail- 
leurs d'une  fienne  aèi'ion  ou  plaidoyer  qu'il 
avolt  la: ffe  publier  trop  a  la  chaude, 
qaod  me  ipfum  Çcc\i\c( dit-il)  fediic-  Jh.l.j, 
tum  juvenili  capidicate  gloriisfaceor.  ^.  2.. 
Et  a  la  vérité  les  conceptions  de  nofire 
ame  ,  &  les  productions  de  nofire  efprit 
font  en  cela  de  la  nature  du  vin  nouveau^ 
que  pendant  ce  premier  bouillon  elles  ne 
demandient  qu'à  efchapper  &  a  fe  répan- 
dre. Mais  conrme  ces  prévoyances  font 
bonnes  pour  les  ouvrages  qu'on  prétend 
confacrer  au  temple  de  A<femoire  ,  aufji 
femble-t'il  que  ceux-là  s'en  puiffent  bien 
difpenfer  ,  qu'un  génie  pareil  au  mien 
porte  à  communiquer  librement  leurs 
penfées  a  un  amy  ,  telles  qu'elles  fe  pre- 
fentent  à  eux  dans  leur  plus  fecret  entre- 
tien, Ainfi  comme  ce  Peintre  ancien  ejl 
a  iiij         ejilmé 
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tftime^  de  rf  avoir  foufcrit  aucun  de  fes 
ouvrages  avec  le  mot  fecit^  mais  feule- 
ment avec  celuy  du  temps  imparfait  fa- 
eiebat ,  pour7nonîrer  qu'il  ne  prétendait 
pas  avoir  rien  achevé  dUhfoluement  par- 
fait ,  je  prefume  quant  à  moj  ejire  excu^ 
fable  après  la  déclaration  que  je  vous 
faits  à  bien  plusjufle  tiltre ,  qu'en  toutes 
ces  rapfodies  que  je  vous  envoyé  il  n'y  a 
rien  que  de  groffierement  ébauché  y  & 
tel  qu'une  première  imagination  aidée  de 
quelque  lecture ,  l'a  fantaftiquement  tra- 
cé] eus  un  greffier  pinceau.  Après  quoy  je 
refpondray  premièrement  à  ceux  qui  trou- 
vent fi  hiaiivaifes  les  citations  que  je 
faits  de  tant  d'Autheurs  ,  les  blâmant 
d'autant  plus ,  que  je  rapporte  quafttot*- 
jours  les  paffages  en  leurs  propres  termes , 
au  lieu  que  les  traduifant  &  les  diverfi- 
fiant  je  pourrais  profiter  de  leur  concep- 
tion, &  la  rendre  comme  mienne,  A  quoy 
je  reparts  ,  qu'outre  l'authorité  de  ces 
grands  ho'mmes  de  l'antiquité,  quiefide 
tre^'s  grand  poids  en  beaucoup  dematieresy 
cette  naifve  reconnoiffance  du  bien  d'au- 
truy  mefemble  préférable  a  toute  forte  de 
larrecin  ,  fût-il  a  la  Spartiate,  J'aime 
mieux  me  parer  ouvertement  des  belles 
plmnes  de  ces  oi féaux  de  paradis ,  qu'en 
les  changeant  &  altérant  Imiter  ces  vo' 

leurs 
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leurs  infâmes  ,  qui  degu'ifent  les  bardes 
defrohées ,  &  courent  Us  oreilles  au  rouf- 
fin  qu'ils  veulent  rendre  mecormoiffahle, 
Obnoxii  pi-ofedlo  animi  &  infelicis  pn^^ 
ingenii  eft ,  deprehendi  in  furco  n-id\- pr&f.  ad 
le  qaam  miituum  reddere^  cumprae-  Ve[p, 
fertim  fors  fiac  ex  uiurâ.  Add  pareffe  ^ 
a  la  vérité ,  qui  a  trouvé  icy  fon  comp-. 
te  i  ni  a  pu  ftcilerjient  perfuader  d'en 
ufer  ainfi  ,  7nais  fi  faut-il  d'ailleurs  ad^ 
vouer  qu'il  y  a  peu  de  ces  fuhtils  larrons 
à  qui  l'on  voje  ce  bien  d'autruyfi  tnal  ac- 
quis profiter.  Ils  fe  contentent  quafi  tou^ 
jours  de  leur  fot  artifice  à  faire  pajjcr pour 
pennes  les  conceptions  des  autres  ,  U  où 
ceux  qui  reconno/ffeut  ingenuemem  ce 
qu'ils  doivent  aux  anciens ,  fer  oient  hon^ 
teux  de  ne  rien  apporter  du  leur  enfuite  , 
&  que  cette  fe?ne?ice  des  bons  ^utheurs 
fuft  tombée  dans  leur  efprit ,  comme  dans 
une  terre  fi  ingrate  ,  qu'elle  ne produifift 
rien  de  plus  que  ce  qu'elle  auroit  receti 
d'eux.  Outre  cela  ^  'il  faut  confie f^er  qu'il 
y  a  des  chofes  qui  ne  peuvent  eflre  tra^ 
duites  fans  perdre  quafi  tout  ce  qu'elles 
ont  de  force  &  de  grâce  ^femb labiés  a  de 
certains  vins  ,  lefquels  quoy  qu'excel^ 
lents  ^  fe  ruinent  par  la  feule  tranfvafa- 
tion  :,  voulant  même  eftre  beus  fur  leur 
terroir  i  &  ne  pouvant  fouffrir  le  tranf- 

port 
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port  fans  perdre  leur  principale  faveur  & 
genero(iîe\  Qjie  fi  des  plus  grands  per- 
sonnages 5  à.ont  nous  rêverons  les  ouvra- 
ges ,  ont  efié  accufez,  de  s'efire  attribue^ 
inyuftement  les  travaux  d'autruy  ,  &  , 
comme  parlent  les  Latins ,  d'avoir  efte 
Plagiaires  ;  /"/  me  fera  aife  de  mépr'ifer 
aujourdlruy  qu'on  m'impute  de  m'eftre 
fervj  de  quelques-uns  de  leurs  pajfages, 
que  je  puis  dite  avoir  cité' fort  fouveiitde 
telle  forte  ,  qu'ils  me  fervent  à  un  fens 
tout  nouveau  ,  les  ayant  en  quelque  fa- 
pn  rendu  miens  par  leur  application,  Ho^ 
mère  mefme  eji  accu f/ dans  Suidas  d'a- 
"vo'ir  emprunté  f  on  poëme  d'.un  Corlnnus , 
lequel  dès  le  tems  de  la  guerre  de  Troje 
avolt  compofé  une  Iliade  ,  &  Clément 
L.  6.  jAlexandrln  le  fait  tranfcrlpteur  des  vers 
ftrom.  d'Orphée.  Chrjftppus  ^  dit-on  y  jnlt  dans 
un  de  fes  livres  toute  la  Aiedée  d'Euri- 
pide 3  ce  qui  fifî  repondre  celui  qu'on  In^. 
îerrogeolt  quel  livre  II  tenolî  en  fa  main , 
que  c'éîoit  U  Med/e  de  Chryfippus ,  & 
quclqu'uyi  ajfure  dans  Dlogenes  Laertlus 
que  qui  ojieroit  des  œuvres  de  ce  Chryfip- 
pus ce  qu'il  a  pris  d'autruy  ,  les  réduirait 
A  la  charte  blanche.  Le  inefme  e fer l vain 
de  la  vie  des  Phllofophes  dit  dans  celle 
d'Eudoxus ,  que  cettul-cy  n'ayant  fait  que 
traduire  de  l'Egyptien  quelques  dialo- 

gués 
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gués  Cyniques ,  /7  les  avoh  fait  p^ffey 
pour  Jiens  parr/il  les  Grecs,  Dins  Hejj^ 
chtus  on  Impute  a  Efchhies  de  s'efire  at^ 
îrïbue  d'autres  êÀalo%ues  qui  ejhient  de 
Socrate ,  &  qu'il  avait  trouve  moyen  d'a- 
voir de  fa  veufve  Xantippe,  Et  dans  Phi-  ■ 
losirate  Ifocrate  efttaxé de  n'avoir  dreffé^ 
cette  célèbre  or  ai  [on  ^panégyrique  {paria- 
quelle  il  portait  le  s  Grec  s  en  pleine  affem- 
hlée  olympique  à  leur  grande  expédition- 
u^fiatique)  que  fur  le  Liheur précèdent  de 
Gorglas ,  lequel  s'ejlolt  déjà  exerce  Jur  ce 
fujer.  Timon  reproche  d.ins  A,  Geliiusa  L.  5> 
Platon  d'avoir  compofefon  Timée  des  cf-  ^'  ^  7- 
crits  Pythagoriques  de  Philolaus  ^  qu'il 
àvoitfort  cheremeht  acheptez,;  aufft  bien 
qii'Arifiote  ceux  de  Speu(ippus  j  &  affez. 
d'autres  y  defquels  il  s'esifi  heuretifement 
fervy.  Toute  la  République  de  Platon  fe 
voyôit  dans  les  contradictions  de  Protago- 
rdsjfion  en  croit  Phavorinui  dans  le  mef- 
7ne  D.  Laertius,  Et  Numenius  appelle 
dans  Hefychius  Platon  le  Moyfe  Àthe~ 
nten,  comme  celuy  qui  av  oit  pris  de  s  tex- 
tes facrez.  tout  ce  qu'il  a  le  plus  divine- 
ment efcrit  de  Bleu  &  du  monde,  Par- 
mj  les  Latins  Virgile^  Terence  y  &  leurs  Tlh.ep, 
femblables  ne  font  que  [impies  traducteurs  ^d  V^fp' 
des  Grecs»  Ciceron  copie  Panetius  dans 
fes  Offcesy  Platon  dans  fes  loix  &  fa  Re- 

publique^ 
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fuUique  :,  &Crantor  dans  la  confolatton 

à  fa  fille.  De  forte  que  Ce l fus  j,  lequel 
^  ^*  ^  '  Horace  compare  à  la  corneille  d'Efope  y 
&  les  autres  qui  ont  fait  comme  luy  j  ont 
affez.  de  quoj  fe  dejfendre ,  s'ils  n'ont  rien 
commis  en  cecy ,  qui  ne  leur  foit  commun 
avec  ces  puiffants  Démons  du  temps pajfe. 
Et  pour  ?noj  ,  qni  nay  rien  fait  qu'em-, 
pun:er  d'eux  de  bonne  foy ,  Vavec  toute 
forte  de  gratitude  y  je  ne  fuis  pas  refo^ 
lu  d'en  rougir  ^  comme  de  quelque  grand 
défaut.  Carpuifque  le  peintre  neperdritn 
défi  reconiinr.ndation  pour  prendre  hors 
de  chez,  luy  [es  couleurs  ,  l'architecte  Ces 
matériaux:,  O'  les  autres  artijans  demej- 
me  ce  qu'ils  doivent  mettre  en  œuvre; 
pourquoy?ne  feroit-il  defavantageux  d'a^ 
voir  pris  en  ft  bon  lieu  les  pacages  quefay 
ejîinu  convenir  à  mon  deffein  ;,  &  com?ne 
neceffaires  a  mon  ouvrage.  Pour  ce  qui 
esi  des  perfonnes  ,  qu'on  trouve  eftrange 
que  j'aye  toutes  fait  parler  à  ma  mode  , 
j' aurais  plus  de  fujet  ffi  leurs  noms  eftoient 
reconnoiffables ,  de  leur  en  demander  par- 
don,  que  de  m'en  exctifer  envers  le  refle 
du  monde  ;  puifque  c'elioit  un  des  privi- 
lège du  Dialogue  d'en  ufer  ainfi  dès  le 
D .  temps  de  Platon  ^  du  Ljfis  duquel  Socrate 
Laer.  in  entendant  faire  la  lecture  y  on  dit  qu'il  ne 
•f^^'»    put  scmpefchçr  de  s'écrier  en  riante  que 

6e 
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ce  jeune  homme  de  PLiîon  luy  en  faifok 
bien  dire  ^  à  qtioj  il  n'avoit  jainais  ^en^e, 
Ciceron  fe  mocque  aujjî  au  quai riefme  Li- 
vre des  quefiions  yicademiques  y  de  ceux 
qui  lui  reprocboient  la  mefme  chofe  ^  Sunt 
etiam  qui  negenr  in  iis  qui  in  noftris 
libris  diipiitentfuillè  earum  rerumde 

,  quibus  dirpiuatiir  fcientiam  ,  quoy  que 

I  les  envoyant  a  M,  Varro  il  Je  fuft  ap:^ 
expliquera  dejfus  en  ces  termes  ,  puto 
fo:e  Liccunn  legeris  mirere  id  nos  lo- 
cutos  elle  inrer  nos  quod  nunquam  lo- 

,  cuti  flimus  5  fed  nofti  morem  dialo- 
goi'um.  Et  à  la  vérité  le  Dialogue  Ce 
■peut  bien  dîfpenfer  en  ce  point  y  puifque 
mefme  il  a  droit  défaire  parler  les  Vieux , 
&  les  moindres  animaux  comme  il  luy 
plaifi  y  témoin  avec  ceux  de  Lucien  celuy 
d'Afeilius  Sabinus ,  in  quo  Boleti  ôc  Fi-  Saet.  în, 
cedulas,  &  Oftre.qe  &  Tiirdi  certamen  Tibaéf, 
induxerac  5  pour  la  compofition  duquel  "^^^ 
Tibère  luy  fit  prefent  de  deux  cens  'mille 
fefierces.   Il  me  resîe  a  fat isf aire  ceux 
que  monftile  ,  comme  vous  dites  ^  amé^ 
contenter.   Or  déjà  fi  c'efl  a  caufe  du 
Grec  &  du  Latin  que  j'ay  fneflez,  avec 
mon  7néchant  François  y  fans  doute  que  la 

!  plainte  vient  de  la  part  des  perÇonnes  a, 
qui  ces  langues  font ,  ou  peu  familières  y 
QH  tout  à  fut  inconnues ,  pour  le  [quelles 
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j'advoue  aujji  n  avoir  pas  mis  la  main  a 
la  plume ,  principalement  a  l'égard  de  U 
Romaine.  Tous  ceux  qui  confidererom 
qu'encore  que  les  langues  ne  [ois 7^t  pas  du 
nombre  des  fclences  ^  le  Grec  pourtant  & 
le  Latin  les  tiennent  tell rment  en  leur  pof- 
fejjion  :>  qu'il  efi  aujourd'huj  quafi  impof- 
fible  d'y  parvenir  que  par  leur  moyen)  ne 
s'émerveilleront  pas  qiiefaje  méprifé  de 
faire  entendre  la  plufpart  de  mes  petites 
fantaifies  à  ceux  qui  ne  fçavent  pas  le 
jargon  de  l'Efchole,  Ciceron  me  [me ,  tout 
pajfionn/ qu'il  eft  pour  [on  Eloquence  Ro^ 
fnaine  y  s' eft  vcti  force  d'in[erer  une  in- 
finité de  diCâons  Grecques  par  tout  où  il 
a  traitîé  des  [clences  &  de  la  Philo[o~ 
phie  3  &  d' avouer  que  l'Orateur  &  le 
Pbilo[ophe  ,  s'ils  ne  [ont  pas  incompati^ 
hlesj  n'ont  au  moins  rien  de  commun  que 
iÀefin,par  hlen-[eance,  A  Philolopho  ,  dit-ily 
il  afferat  eloquentiam  non  afperner  , 
fi  non  habeat  non  ad  modam  flagi- 
tem.  Car  il  me  [ouvient  qu'en  un  autre 
endroit  il  les  oppoje  comme  Contraire  l'un 
à  l'autre  ^  en  ce  que  l'Eloquence  eft  une 
faculté  tellement  populaire  ^  qu'elle  n'a 
pour  but  que  l'approbation  de  la  multU 
1.  Tufc.  tude  ;  la  ou  Philofophia  paucis  eft 
5«.  contenta  jiidicibus  ,  malcitudinem 
confuko  ipfa  fugiens ,  eiqae  ipfi  & 

fufpeda 
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fîifpedba  Se  inviîi.  ^ue  fi  je  ?ne  fiiis 
donné  d'ailleurs  quelque  licence  y  foh  aux 
parolles  mies  ,  (oh  en  leur  confiructioUy 
vous  vous  [ouv'iendrez,  duftlle  de  Lu^ 
c'ien  5  &  de  PLiton  mefnie  y  tout  divin 
qu'il  ail  efté  nommé  3  Arijloîe  remar- 
j  quant  dans  Dicgenes  Laenius  y  qu'il  tient 
I  ie  milieuentre  le  foeme  &  laprcfe^  avec 
\  une  liberté  ennemie  de  toute  contrainte. 
\  Il  y  a  certainement  de  l'indignité  a  f/- 
j  moigner  tant  d^igeciation  au  difcours^  & 
I  à  faire  fi  grande  parade  des  fleurs  de  la, 
I  Rhétorique  qumd  il  eft  queftion  du  bon 
j  f.'ns.  'Vu   ejprit  qui  a  conceu  quelque 
j  fenfée  importante  &  ?najeflueufe  3  ne  s'ar^ 
!  refte  pas  aux  termes  frivoles  de  l'enfan- 
I  îement  ;  &  on  peut  foujienir  icy  ce  qui 
I  fut  dit  autrefois  des  ouvrages  ôJApollo^ 
nius  Rhodien  ,  que  c'efi  quelquefois  un 
vice  de  ne  point  faillir.  Chacun  peut  bien 
auffi  remarquer  comme  fouvent  au  con^ 
traire  un  mot  barbare  a  fort  bonne  grâce 
lorfqu'il  pojfede  cette  force  exîraordinaî^ 
re  ,  que  les  Grecs  nommèrent  emphaje , 
k  nous  exprimer  quelque  haute  penlée, 
Quis  enim  accurate  loqaitur  3  nifi  qui  Sen.  ep, 
vult  putidè  loqui  ?  dtfoit  lors  cet  aufi?^-  & 
tere  Philofophe  ,  fi  fieri  poflèt  qiiid  fen-  ^  ^  h 
tentiam  oftendere  quam  loqiiî  mal- 
lem  ,  &  ailleurs  ,  argumentum  eft  lu- 
xure publics ,  oratiouis  lafcivia.  Pour 
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mojqul  ne  fuis  pas  fi  grand  nyfizelePhU 
lojophey  fans  me  déclarer  te  Ut  ment  enne^ 
mj  duh eau  langage  queluj,  ihneftiffira, 
devons  d'ire  quej'ay  toute  7navïeîneprU 
fêle  génie  de  certains  critiques,  qui  fans 
s'arrejîerau-fens  du  Difcours;,  fe  conten^ 
tent  d'enfindiquer  les  parollesy  &queU 
quefois  les  fjllabes  &  les  lettres  ;  f ai  fant 
comme  Momus ,  lequel  ne  trouvant  que 
reprendre  en  laperfonne  de  renus  fe  ?nh 
àmedïredefachauffure.  Comme  au  con^ 
traire  feftime  infiniment  ce  qu'a  dit  B<?t - 
raT.  i  V  ^^^^^H'^^  ^^^  /i-z/r^  f  de  Peranda ,  que  queU 
**  *  ques-uns  reprenaient  d'avoir  ufé  de  tcr^ 
mes  qui  n'efioient  pas  purs  Tofcans,  chc 
negli  fcrictide  gli  huomini  Letterati , 
gli  ingegni  vircuo/î  con  animo  nobilc 
notavano  i  concetti ,  i  maligni  pedan- 
ti  con  loro  vil  talento  vi  cenfura  vano 
le  parole.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  fçache 
bien  qu'en  mon  particulier  f  aurais  plus 
hefoin  de  l'éponge  entière ,  que  d'unfmiple 
trait  du  pinceau  au  de  la  plume  y  pour  eïire 
S^n,  ep.  fujfifamment  corrigé :>  qLiofdain  fi  quis 
^  ^  ^  corrigit ,  delet  ;  ny  que  j'aje  à  contre- 
cœur d'eftrt  repris  /  apre^s  qu'Homère  a 
ejlé  nommé  officina  leprehenfionum. 
Maïs  j'ai  creu  pourtant  efire  obligé  de 
vous  fournir  ce  s  reparties  3  pour  ceux  que 
vous  dites  n'eftre  pas  demeurez,  fatisf ait  s 
de  la  façon  dont  je  m'explique»  Du  refte. 
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jefçaj  bien  que  les  livres  (  quand  j'aurols 
quelque  intention  d'en  faire  )  ont  leurs 
devinées  aufji  bien  que  les  hommes  ,  ô' 
que  leur  vie  ou  leur  fin  n'eji  pas  plus  en 
nofirepuijfanceque  celle  de  nos  autres  en^ 
fans,  jQiielques-uns paroi ffent  d'eux-mef- 
mes  &  par  leur  propre  dejfaut  ^  les  autres 
par  des  calamite^jpuhliques ,  comme  font 
celles  des  fiecles  d'ignorance  ;  mais  il  y  en 
a  bien  auffi  qui  font  opprimez:,  par  la  conju- 
ration  de  leurs  ennemis ,  &  parles  mono^ 
foies  de  leurs  envieux.  Comme  au  con- 
traire il  s'en  trouve  qui  ne  fubfijlem  que 
par  un  extraordijtaire  bonheur  :>  ou  par 
l'artifice  &  les  cabales  de  ceux  qui  les  fa- 
'vorifent*  Ainfi  celuj  qui f ai foit  gronder 
un  véritable  cochon  fous  fon  bras ,  fut  re- 
bute par  les  fauteurs  de  Parmcnion  y  qui 
s' écrièrent  nWvX  ad  Parmenionis  fuem  , 
nvecuneauffiinjufle  que  ridicule  preve?î- 
tiond'efprit,  Aitîfi  Euripide  fut  quafi  tou- 
jours vahcu  par  des  poètes  de  nulle  confia 
deration  3  n'ajant  obtenu  le  prix  qu'en 
cinq  tragédie  s  y  defoixante  &quinz.e  qu'il 
'^voit  compofées,  Ainfi  Menandre  n'eut 
le  deffus  qu'en  huit  comédies  ^  de  plus  de 
cent  qu'il  fit  reprefenter  y  la  faction  qui 
Itiy  et  oit  contraire  l'ajant  toujours  empor-  ^GelL 
té  ;  ce  qui  lujfit  dire  de  fi  bon-ne  grâce  à^-  ^7- 
Vun  de  fes  antagonifles  ,  qnxfo  Phile-^*  ^' 
mon ,  bona  venia  die  mihi ,  cumme 
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vlncis  non  embefcis  ?  ^u'H  j  a  peU 
(  cherawj  )  de  Menandres  aujourd'buj , 
&  que  nous  voyons  triompher  de  ces  Pbiie- 
mons  ,  aufquels  il  eft  d\iutant  plus  aife 
de  parvenir  àleurs  fins  ,  que  comme  iln'y 
a  point  déplus  mauvais  juges  delà  melo^ 
die  du  luth  &  des  autres  inftruînentsque 
ceux  qui  ne  les  toucherentjamuis ,  le  mef- 
me  fe  pouvant  dire  de  l excellence  de  U 
mufigue  en  gênerai  y  a  l'égard  de  ceux  qui 
ne  l'ont  jamais  pratiquée  ^  aujjinj  a-t-il 
point  ordinairement  de  plus  iniques  cen~ 
feurs  des  efcrits  d'autruj  y  &  qui  les  vojent 
&  en  parlent  avec  moins  de  jugement  y 
qîie  ceux  qui  71' ont  jamais  mis  la  main  àla 
plume  3  C  qui  3  comme  parle  A.GelUuSy 

L.  10.   î^ullas  hoc  genus  vigilias  vigilarimc. 

c.  tilt.  Ce  qui  procède  de  ce  que  les  uns  ny  les  au- 
tres ne  fçavent  pas  en  quoj  confijïe  l'artifi-, 
ce  des  arts  do'iU  ils  prononcent  téméraire^ 
ment  ^  encore  qu'ils  eftiment  tous  égale^ 
ment  y  entendre  les  plus  grandes  fineffes 
qun  Soient  ;  fcito  eiim  peiîime  dicere , 
qui  laudabicur maxime;,  difoit Pline d^ 
ceux  qui  rechoient  leurs  compofitions  aU 
mode  de  [on  temps.  Le  nombre  de  ces  igno^ 
tans  arbitres  des  ouvrages  des  Mufes 
l'ayant  toujours  icy  emporté  fur  le  peu  de 
perfo7ines  qui  s'y  connoiffent ,  çomtnefait 
partout  ailleurs  la  violence  de  la  tnulti^ 
tuâe,  .        : 


DIALOGUE 

D    E 

LIGNOKANCE 

LOUABLE,  ' 

Entre 

TELAMON,   ORASIUS, 

MELPOCLITUS  ,    ET 

GRANICUS. 

UT  POTERO    EXPLICABO, 

nec  tamen  quafi  Pjtbius  Apolio ,  certa 
ut  fini  &fixa  qUiZ  d'ixero ,  fed  ut  ho^ 
munctilus  unus  e  mulîis  .polabitia  con- 
jectura fequens  ;  ultra  enhn  quo  pro- 
grediar  ,  quam  ut  verifimHia  videiwi» 
non  habeo,  Certa  dicent  il ,  qui  dr/)f  r- 
clpl  ea  pojfe  dicunt ,  &  faplentes  ejfe 
projuentur,  Cic.  i.  Tufc.  qu. 

TE  L  A  M  O  N.  Ne  me  fais-je  poinc 
coulp.ible  de  trop  d'importuni- 
té  ,   Orafias  ,  vous  flirprenanc  ainil 
dans  la  douce  folitudc  de  vos  Syracu-  Susrin 
feso  s'il  m'cil;  permis  d'abufer  après  ^^^■^^•. 
Augufte  de  ce  ino!:  en  faveur  de  vôtre  '^^^ 
cabinet. 

TqwcIL  a  ORA^ 
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OR  AS  lus.  Si  vous  eftes  coupa- 
ble c'eft  d'avoir  penfé  l'eftrej  bldïanc 
par  ce  doute  la  franchifè  de  vôtre  ami- 
tié. J'advoiie  que  je  préfère  fouvenc 
la  folitude  à  beaucoup  de  converfa- 
tions  5  ôc  qu'en  ce  temps  -  là  demie 
compagnie  de  ce  feu  m'ell  plus  chère  , 
qu'une  entière  telle  qu'il  s'en  prefente 
fouvent.  Mais  que  cela  fe  puiilè  en- 
tendre de  Telamon  ^  &  qu'il  doive  là- 
deifus  douter  de  fa  bien  venue  en  ce 
lieu  y  <:cÙ:  ce  que  je  ne  puis  foutirir  de 
lui. 

TELAMON^  ]q  fç^y  que  vous 
ne  voulez  que  la  confeflîon  de  ma 
faute  pour  toute  iatisfaclion.  Et  puif- 
que  vous  banniifez  de  voftre  amitié 
mes  trop  refpedtueufes  retenues,  je 
feray  d'autant  plus  hardy  à  vous  prier 
de  me  communiquer  le  fujet  d'une 
fi  profonde  méditation  ^  en  laquelle  il 
m'a  femblé  vous  avoir  trouvé  ,  auflî 
que    j'ay  bonne   mémoire  de  vous 
avoir  ouy  fort  eftimer  un  précepte 
Z.  3.  que  donne  ce  digne  Empereur  Marc 
de  vitâ  Antonin  ,  pour  nous  empêcher  d'ex- 
^a.       travaguer  lorfque  nous  fommes  dans 
l'entretien  de  nous-meimes  ,  &  pour 
éviter  cette  vanité  de  cogitations  que- 
le  fagc  Hébreu  die  nous  ellre  fi  natu- 
relle > 
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relie  ,  e'eft  à  icavoir  de  n'arrêter  ja- 
mais noftre  efpric  que  lur  des  penfées 
que  nous  puifîions  librement  confef- 
fer  5  &  que  nous  foyons  prefts  de  rap- 
porter fur  le  champ  à  ceux  qui  nous  en  : 
feroienc  la  demande. 

OR  A  S  ru  S.  Il  adjoufte  au  mef- 
me  endroit  une  coniideration  encores 
plus  puilïànte  >  ce  me  lemble ,  de  por- 
ter un  tel  relpect  à  nous-meimes, 
c'eft-à-dire,  à  cette  faculté  diicurfive  , 
&:  à  cerre  partie  fuperieure  qui  efl; 
en  nous ,  que  nous  ne  concevions  ja- 
mais rien  qui  foie  indigne  d'elle  ,  ÔC 
contraire  à  la  nature  d'un  animal  rai- 
lonnable.  Or  bien  que  je  ne  vous  don- 
ne pas  mes  petites  refveries  pour  des 
peniées  auffi  parfaites  que  les  requiert 
ce  puiifant  Phiiolophe  y  il  uferay-je  de 
com.plaiiance  ,  &  ne  vous  déguiferay 
rien  dtcç.  qui  m'a  palfé  par  la  fan  tai- 
lle depuis  une  petite  heure  que  je  me 
luis  icy  enferme.  Premièrement- ,  la. 
veuë  de  ces  froids  météores  qu'à  tra- 
vers mes  chafiisje  conflderoi s  tomber 
du  ciel  )  pouiiez  d'une  il  rigoureufe 
tramontane  ,  ne  m'a  pas  feulemenc 
arreftc  le  corps  avec  plaiilr  auprès  de 
ce  feu  :,  mais  encore  m'a  porté  l'eipric 
i  faire  quelques  reflexions  fur  la  bene- 
A   1         licence 
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ficence  de  ce  premier  Elément.    Sx 
belle  lumière  ,  donc  nous  jouiiîons 
dans  nos  cheminées  ;,  ôc  qui  y  fait  paf- 
fer  le  ris  de  Vulcain  pour  quelque  for- 
te d'entretien  ,  me  portoic  à  douter  fî 
les  poefics  d'Allemagne  ;,  ou  les  hy- 
pocauftes  des  anciens  eftoient  prefe- 
Pline  râbles  à  nos  foyers.  Son  activité  mer- 
l.  t.  c,    veilleufe  ,  par  laquelle  venant  à  bouc 
^'^'^'      de  toutes  chofes  ,  qu'il  convertit  en  fa 
fubilance  ;,  il  s'engendre  encore  lui- 
.  -  même  ,  me  faifoic  examiner  les  rai- 
-  Ph  f.  ^^^^  d'Orphée ,  de  Mercure ,  d'Anaxa- 
c,  ']?é'  ^^^"^  ^  d'Empedocle  ,  d'Heraclite  ;  de 
1 3 .  A^^- Platon  5  &  de  la  pluipart  des  Stoï- 
taph.  c,  ciens  ,  qui  vouloient  avec  nos  efcho- 
10.        les  Chreftiennes  qu'un  embrafemenc 
Tîci'  gênerai  deuft  enfin  réduire  routes  cho- 
nus  m  ç^^  ^  ç_ç  principe ,  de  forte  que  par  une 

^''      conflagration  de  toute  la  Nature  j  cet 
nom,  -  c  CL   \      ' 

univers  ne  mit  plus  rien  un  jour,  qu  un 

gênerai  empyreume.  Son  ufage  qui 
s'étend  par  tout,  <îk:  quil'a  fait  nom- 
mer la  maiftre  des  arts  ,  me  faifbit 
imaginer  poétiquement  la  miière  du 
genre  humain  avant  le  larrecin  de  Pro- 
methée  ,  &  douter  ferieulement  que 
ce  qu'on  a  efcrit  des  habitans  des  Ca- 
naries ,  de  Cumana  ,  &  de  quelques 
autres  lieux  du  monde  nouveau ,  peut- 

eftre 


Louable.  -f 

eftre  véritable  ,  c'eft  à  fçavoir  qu'a- 
vant leuu  découverte  les  hommes  y 
fuifentli  grolliers  &  fî  miierables  que 
d'ignorer  tout-à-fait  l\ifage  du  feu. 
Je  fbngeois  enluitte  quelque  temps 
au  dire  d'Anacharfis  fur  l'invention    ^• 
du  ch.irbon  ?  quand  il  lolioit  ii  fort    ''^^  ' 
les  Grecs  d'avoir  par  ce  moyen  ap- 
porté le  bois  en  leur  maifon  ,  duquçl 
ils  avoient  lailfé  la  fumée  fur  les  mon- 
tagnes%  Et  finalement  je  conferois  lo- 
pînion  de  Zenon  ,  que  la  nature  n'ef^   ^''^-  ^• 
toit  autre  chofe  qu'un  feu  ,  avec  ce  ^^  '^^^' 
palfage  de  l'Apoftre ,  pris  du  quatrie-    ^^* 
me  du  Deuteronome  ;,  Deus  nofter  ig-    ^^ 
n'is  confumens  eft  ,  à  quoi  rapportant  ^^•^^^ 
le  vers  du  Poète  touchant  la  fubftan-  ^'  ^^* 
ce  de  nos  âmes , 

Igneus  cft  oUïs  v'îgor  &  cœlcftls  origo. 

Se  ce  que  noftre  Théologie  nous  en- 
ftigaQ  ,  qu'elles  font  un  fouffle  de  la 
Divinité ,  infphavlt  in  facu?n  ejus  fpi-  ^^^* 
raculum  viî&  ,  il  m'eftoit  alors  avis  ^'  ^• 
qu'en  ce  icns  Democrite    avoit   eu 
grande  railbn  de  dire  p/'opihnn  ignis 
ejje  ut  fit  m'iméi  fim'dlmus  ,   quoyque    C".  2. 
Ariftote  au  cinquième  de  fes  Topi- 
ques le  veuille   en  cela   convaincre 
d'impertinence  j  parce  qu'en  bonne 
A   5         Logi- 
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Logique,  proprîum débet  ejfe  mtius  fuo 
fubjecto.  Voilà  de  quelle  façon  je  phî- 
lofbphois  à  Tadvantage  de  ce  feu  , 
dont  nwn  naturel  plus  froid  qu'une 
falemandre  ne  fe  peut  palfa'  en  ce  ra- 
de climat  pendant  le  long  éloigne- 
ment  du  bel  aftre  duquel  tous  nos  feux 
ont  emprunté  leur  lumière  ,  &:  par 
confequent  leur  chaleur.  Mais  com- 
me je  donne  une  aflez  libre  carrière  à 
mon  efprit  dans  cette  chambre  des 
Méditations ,  là  où  {buvenc , 

Hor.ep.      ^è  me  cu?nque  rApt  tempeftas  (fc- 
li.ep.i.  ferorhojpes  y 

je  me  fliîs  aufîi-toft  trouvé  parmi  les 
fourneaux  emJoraiez  des  Oiimiftes, 
prenant  plaisir  à  considérer  comme  il 
n'y  a  meramorphoie  poétique  lî  ex- 
travagante î  pour  ne  rien  dire  des  cho- 
fes  les  plus  fainC^ement  reipedfcces,  ou 
ils  ne  trouvent  les  myfteres  de  leur 
Profeffion  ,  &  les  certitudes  de  leur 
art;  quoyqu'il  ne  fe  trouve  pcuteftre 
de  toutes  les  fobles  que  le  feul  tour- 
ment de  Sylîphe  qui  leur  puille  bien 
convenir  :  puis  qu'ils  font  toujours 
après  leur  pierre  philofophale  :,  com- 
me luy  à  rouler  celle  qui  rend  ion  la- 
beur perpétuel.  Cette  penfée  &  celle 
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de  quelques  Philofophes  ,  qui  cîifpu- 
cent  au  feu  fa  iechereiîe  5  le  confti- 
tuant  le  plus  humide  des  elemeiis , 
m'a  voie  enfin  jecté  comme  dans  un 
port  agréable  5  duquel  on  découvr-e 
en  toute  feureté  la  tourmente  &  les 
naufrages  des  autres  ,  fur  les  belles 
confîderations  de  ma  chère  Sceptique^ 
touchant  Tincertitude  de  toutes  cho- 
ies ,  &  particulièrement  des  fcien- 
ces  les  plus  opiniaftrées ,  dont  elle  dé- 
couvre fi  gentiment  la  vanité  ou  l'im- 
pofture.  Et  c'eftlà  judemicnt  où  j'eh 
eilois  quand  voftre  entrée  aucune- 
ment à  Timprovifte  m'a  fliit  revenir 
comme  d'un  profond  iommeil ,  quoy 
que  je  fuiVe  attendant  nos  amis  com- 
muns Melpoclitus  &C  Granicus  ,  \çC- 
quels  m'ont  fait  fçavoir  dès  le  matin 
qu'ils  fe  rendroient  icy  après-difnéc. 
^  TELAMON.  A  ce  que  je  puis 
voir  vôftre  iolitude  n'eft  pas  de  ces  faf- 
cheufes  de  chagrines  ,  telles  que  les 
éprouvent  ces  âmes  vulgaires  ,  qui 
n'ont  rien  de  Ci  ennemyqu'elles-mel- 
mes  quand  elles  font  réduites  à  leur 
propre  entretien  ,  turbam  rerum  ^jorni-  ^^ 
numque  defidi^rara  qui  fe  patl  nefcium.py^f  /. 
Que  j'aime  ces  retraitées  philofophi- 4.  j«, 
ques  ,  qui  laiiitnt  un  eiprit  dans  un  nar, 
A   4         calme 
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calme  plein  de  joye&  de  cette  fatisfac^ 

tion  qae  {e  vois  peinte  fnr  voftre  vifa- 

ge.  Telle éroir/^ins  doiitelaiolitiidede 

Str  ah. 7. Z:iraoh\s  dans  Ton  antre,  de  Pyrrho 

nZh  ^^"r  ^'f  f^"^^"'"''  '  deDemocrite  dans 
Tn  eoru     •  ^^P^^^^^^'^s  iÀ  il  éprouvoit  fês  ima- 
-v/V/V.     g^"^tio|i5  3  d  Euripide  dans  fK  Tpekin- 
^.G.//.  fl^^^  ^e  À^^^e  Salamine ,  d^Orphée  dans 
/.  i^      les  f-orefts  oii   fli  lyre  prcferoit  aux 
r.  zo.     hommes  \qs  animaux  les  plus  fauva- 
ges ,  &  d'Adam  encore  dans  le  Para- 
dis ttrreftre  ,  où  il  ne  fentit  de  mal- 
heur que  celui  que  lui  cau/a  la  com- 
pagnie qu'il  y  receut.   Héquoy  !  So- 
crate  mefme ,  tout  amateur  des  com- 
pagnies qu'il  cftoit ,  préférant  le  bien 
&  Tnifti-udion  des  hommes  à  Ton  pro- 
pre contentement ,  n'avoit-il  pas  Ton 
Démon  Saturnien ,  qui  lui  donnoit  ks 
grandes  abftraccions  d'efpritde  vingt- 
^    quatre  heures  ,  comme  en  tombent 
J'po'  ^'^^^^"^^  ^^^  Pl^^s  nobles  Platoniciens  ? 
lit.  PU  ^  ^'^^-^^  pas  par  là  qu'ils  interpre- 
&ad^.  ^^"^  I^UJ^  maiflre  ,  lequel  prife  beau- 
de  leg^    coup  plus  par  tout  le  règne  de  Saturne 
que  ceiuy  de  Jupiter  ?  A  la  vérité  il  y 
a  des  milanthropes  qui  ne  fe  feparent 
du  refte  des  hommes  que  par  la  tyran- 
nie de  leurs  hypochondres,  lefquels  en 
cela  font  plus  à  plaindre  qu'à  imiter. 

Tel 
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Tel  fut  un  Myfon  :,  auquel  eftanc  X». 
échappé  de  rire  dans  fa  iolitude  ,  ^^^ert. 
interrogé  qu'il  fut  pourquoy  il  no'ii^^  ^^yf' 
ainfî  feul  ^  pour  cela  mcfme  ,  dit -il , 
que  je  me  vois  ainii  feul.  Et  la  mau- 
vaife  humeur  de  ce  Timon  Athénien 
fît  nommer  à  Marc  Antoine  fonTimo- 
nium  le  Palais  d'Alexandre  ;,  où  il  ron- 
geoit  miferablement  Ton  frein.  Mais 
ceux  qui  fçavent  comme  il  faut  profi- 
ter d'une  heureufe  folitude  ,  &  qui  en- 
tendent cet  art  de  converfer  avec  iby- 
mefme  ,  aujourd'huy  fi  dépravé ^  ou 
(î  inconnu  ,  n'ont  garde  de  tomber 
dans  ces  inconveniens.  Ils  ne  font  ja- 
mais feuls  fe  confiderans  compofez  de 
corps  &  d'ame ,  &  trouvans  dans  eux- 
meïmes  la  meilleure  déroutes  les  com- 
pagnies. 

Efi  De  us  in  nohïs  agitante  ealefcimusOvld. 
îllo. 

Qu'il  y  en  a  peu,  bon  Dieu,  qui  fça- 
chent  que  c'eft  que  cette  converfation 
divine,  de  quelle  forte  un  bon  efpritie 
fçait  interroger  ,  &  reipondre  focrati- 
quement  à  lui  mefme ,  par  quelle  voye 
il  doit  commencer  ,  pourfuivre  ,  & 
heureufement  finir  fa  méditation , 
quelles  penfées  il  y  doit  admettre  oC 
A    5  quelles 
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quelles  congédies,  &  finalement  qu'il 
y  en  a  peu  qui  ne  fe  perdent  comme 
Loth  dans  le  defert  qu'ils  trouvent  par 
tout  où  la  multitude  celle  de  les  di- 
vertir. Cefl:  le  défaut  de  cet  entretien 
&■  de  ce  difcours  mental  qui  B.k  que 
je  m'étonne  moins  que  les  Egyptiens, 
le/quels  canonil oient  les  inventeurs 
des  chofes  ,  eulïènt  beaucoup  plus 
de  figures  d'animaux  confacrez  que 
d'hommes  j,  pource  que  l'inftinâ:  na- 
turel des  beftes  leur  a  fait  trouver ,  ôc 
leur  a  indiqué  mille  bonnes  chofes, 
dont  le  profit  eft  venu  jufques  à  nous  ; 
là  où  les  hommes,  qui  ont  la  ratioci- 
nation  intérieure  au  lieu  de  cet  inftin6t^ 
en  fçavent  fi  peu  l'ufage ,  Se  s'en  fer- 
vent fi  mal  ,  qu'ils  n'ont  que  fort  rare- 
ment mérité  la  gloire  de  l'invention. 
Et  neantmoins  l'homme  eft  encore 
plus  nay  à  l'entretien  de  lui-mefine 
qu'à  toute  autre  converiatîonjpuifque 
c'eft  le  propre  de  fon  ame  de  fe  refie- 
ehir  fur  elle  mefrae ,  &c  que  de  là  nous 
en  tirons  un  argument  de  fon  immor- 
talité ;  celle  des  autres  animaux  eilant 
privée  tout  à  fait  de  cette  faculté ,  ou 
pour  le  moins  n'en  pouvant  ufer  qu'a- 
vec beaucoup  de  débilité  &  d'imper- 
.fe(5lion,  Auiiî  voyons  nous  que  plus 

une 
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une  ame  eft  noble ,  plus  elle  eft  capable 
de  cet:  entretien  intérieur ,  ÔC  de  ces 
divines  réflexions,  ôc  qu'au  contraire 
les  plus  terreftres  de  pefantcs  font  cel- 
les qui  ne  iè  fourni  fiant  aucun  divei- 
tiiîement ,  languilîent  d'cnnuy  &  dt 
chagrin  dans  la  converfation  d'elles- 
mefmes  ;  duà'.  rcs ,  qua  lamuorenu^iffe-   ^^^-  ^' 
runî c£ter'is ,  Scipionem  acuébanî  ^  ot':uîn  ^  ^^' 
&  folitudo.  Or  comme  jufques  icy  il 
y  a  unemerveilleiife  conformité  d'hu- 
meur &  de  /entimcnt  entre  nous,  auffi 
ne  puis  je  m'em'pefchcr  de  m'oppoicr 
aux  injufles  &  extravagantes  penféés 
de  voftre   Sceptique  ,  ptincipalemferit 
lorfqa'elle  fe  rend  injurieufe  enver^ 
les  fciences  ,  les  acculant  d'iriipérri- 
nence  >  voire  de  nullité  ^  te  que  feftî-^ 
me  un  blafpheme  infiipporrabîc.   Je 
pardonneroî5  à  celî.^  qai  fbnt  mîhè'  3è 
les  mépri/cr;,  comme  cet  Orateur  Âper^ 
duquel  Tacite  dit  que  coHlcmnebdi  pa-     Dhl, 
this  l'itteras ,  qua?n  nefcîcbat ,  femblabte  de  et, 
à  cet  Egyptien  Protée,  qu'Homeré  fait  ^î'^^- 
homme  fort  fcavant ,  quoiqail  ca-    ",'_  '^ 
chaft  en  diverles  façons  Ton  fcavoir^  "* 

L^îborîofos  nos  effe  negamus  utvâlere  m-    5.  tc^ 
genio  Videamur ,  dit  Ariftote.  Mais  iépc^c^-L, 
parlera  bon  efcient  contre  les  filles  dé 
Min'er^^Cj  de  îeiirfaîr^  unè'guerrè'môr- 
^      ^  A   6         telle. 
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telle ,  comme  vous  autres  Sceptiques , 
c'eft  ce  que  je  trouve  d'autant  plus  ri- 
dicule ,  qu'au  mefme  temps  que  vous 
niez  qu'il  y  ait  rien  de  vray ,  vous  ad- 
mettez le  vray-femblable  ^  comme  qui 
diroit  qu'un  fils  feroit  fort  femblable 
à  Ton  pcre ,  8c  néanmoins  fouftiendroic 
qu'il  ne  connoill;  pas  le  père.  Prenez 
garde  que  qui  Ce  voudroit  donner  la 
licence  de  vous  mal-traitter  ,  comme 
vous  faites  hardiment  tout  le  monde, 
vous  pourroit  encore  réduire  en  d'af- 
fez  mauvais  termes.  Il  eft  vray  que 
n'admettant  aucun  principe  folide  ,  il 
n'y  a  perfonne  aufli  qui  ne  mépriie  de 
traitter  avecquevous. 

ORASIUS.  Si  vous  voulez  que 
ce  Ibit  fans  cholere ,  je  tafcheray  de 
vous  faire  connoiftre  que  nous  ne 
fbmmes  pas  du  tout  fi  injuftcs ,  ny  fi 
ridicules  que  vous  nous  faites ,  vous 
alTèurant  cependant  qu'il  n'y  a  gens 
ibus  le  ciel  qui  craignent  moins  la  tou- 
che que  nous  ;  les  Sceptiques  étant 
Jn  Tab.  femblables  à  ceux  qui  ont  efté  mordus 
tehf.  de  la  vipère  :,  aufquels  tous  les  autres 
ferpens  ne  peuvent  plus  nuire  ,  pour- 
ce  qu'ils  ont  receu  par  la  morfure  de 
ce  premier  le  remède  contre  tous  les 
autres.  Car  quiconque  aufSafentyle 

coup 
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coup  iufques  au  vif  de  la  fuipenfion 
Sceptique ,  il  eft  aileuré  contre  tous  les 
traits  que  les  autres  Sectes  dogmati- 
ques lui  peuvent  livrer.  Au  lurplus 
ce  que  vous  trouvez  impertinent  en 
nous,  de  nier  qu'il  y  ait  rien  de  vray, 
en  admettant  toutefois  le  vray-fem- 
blable,  procède  de  ce  que  nous  fommes 
contraints  d'abufcr  de  ce  mot  ,  de  de 
quelques  autres ,  nam  comniuni  confue-  ^'^-^^ 
îudine fermoms  ahuthnur  cum  ita  dkimus,  ^^°' 
Mais  fçachez  que  quand  nous  nom- 
mons quelque  chofe  vray-lemblablc:, 
nous  n'entendons  pas  luy  donner  une 
reifemblance  avec  aucune  vérité  pod- 
tivemcnt  eftablie  par  nous,  mais  feu- 
lement avec  ce  qui  eft  réputé  vray  par 
les  autres. 

TELAMON.  Nous  ferions  en 
une  déplorable  condition,  s'il  efloic 
ain/ique  de  tout  ce  que  nos  lens,  tant 
extérieurs  qu'intérieurs  ,  &  enfuitte 
noftre  jugement  peuvent  comprendre, 
il  n'y  euft  du  tout  rien  de  véritable  ;  ôc 
je  ne  fçay  pas  comment,  ny  à  qui  vous 
pouvez  pcrfuader  un  tel  aveuglement 
de  corps  &c  d'efprit ,  &  ii  gênerai  à  tou- 
te la  nature  humaine.Encores  les  Cim-  C/V.  4. 
meriens  avoient  des  feux  qui  foula- ^w- 
geoient  en  quelques  façons  leurs  tene-  ^^^^» 

bresj 
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breSjj&lesHollimdois  en  la  nouvelle 

Zemble  ,&c  plus  haut  encore  vers  le 

Pôle ,  eftoienc  éclairez  pendant  leur 

longue  nuit  des  feux  &  des  lampes 

qu'ils  renoienr  allumées.  Mais  Tobi^ 

curité  de  coures  chofes  dans  laquelle 

vous  nous  conftiruez  eft  fi  invincible, 

que  les  plus  clair- voyans  de  corps  6c 

d'elpric  paiTèroicnc  parmi  vous  pour 

3 .  4e  des  aveugles -naïs  ;  Sed  enlm  ftv.lt^s  op!- 

pArt.      n'iones  admoduiit  fcrutur'i  fitdti'jn  fortajfe- 

An'im.  eft,  comme  advertit prudemment Arif-- 

*■•  3-      tote. 

O  R  A  S  l  U  S.  Vous  ne  !uy  eflcs  pas 
peu  redevable  ,  de  vous  avoir  appris  à 
dire  ii  à  propos  des  injures.  Néanmoins 
je  vous  prie  de  croire  que  ftotîs  n'al^ 
Ions  pas  aulîi  jufques  aux  extrémitcz 
que  vous  dites  ^  car  aii  contraire  nous 
nous  accommodons  doucement  aii 
rapport  de  nos  ielis ,  reconnoilïàns 
bien  que  fans  cela  la  vie  né  pounroit 
pas  fùb/ifter  j  encore  que  nous  {ca- 
chions d'ailleurs  la  tromperie  Ordi- 
naire d'iccux  j  d'oii  nai/l:  en  partie  nof^ 
tre  fuipenfion.  Et  pour  le  regard  dé 
l'entendement  5  nous  ne  le  laiiTbns  pas 
P^on  plus  dépourveu  de  toute  lumière  ^^ 
quand  au  lieu  du  vray  nous  luy  iubfb- 
tuons  le  vray-fenibiabie.  Mais  t^ou^ 

Dieu^ 
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Dieu,  ne  vous  prenez  p.is  à  nous  de 
cette  ob{cuncé3&  incertitude  de  tou- 
tes choies,  cftant  bien  plus  raiionna- 
ble  5  s'il  en  fiiur  faire  quelque  plainte  , 
d'en  acculer  la  Nature  ,  qui  a  voulu 
cacher  cette  vérité  que  vous  cherchez 
tant  au  plus  profond  du  puits  de  De- 
mocrite.  Car  comme  Anacharfîs  fe 
mocquoit  avec  allez  de  grâce  des  Athé- 
niens ,  qui  avoient  voulu  la  mettre  juf^ 
ques  en  plein  marche,  în  foroverUdi, 
bien  qu'il  n*y  euft  lieu  ,  com;me  il  re- 
marquoit  fort  à  propos  >  où  ils  men- 
tifîentplus  impudemment;  aulTi  peut- 
on  bien  le  gaulfer  de  ceux  qui  préten- 
dent trouver  dans  la  Philolophie  cette, 
vérité  conltante  &  aileurée ,  n'y  ayant 
peut-ellre  endroit  où  elle  foît  moins 
perceptible  >  ny  gens  qui  la  polledene 
moins  que  les  profeilèurs  Dogmati- 
ques de  cette  fcîence.  Croyez  au  (H 
que  la  Sceptique  n'eft  point  une  here- 
fie  d'entendement  abfurde  <3c  ridicule 
comme  vous  vous  la  figurez ,  hi?.c  hi  L.i.dâ 
Ph'dofophla  ratio  contra  ojmiu  differendi  »^^- 
tiullam  que  rem  judïcandï  ^  profecia  à^'^^ 
Socraîe ,  repctka  ah  Ar  ce  fila ,  corfirniata 
efl  à  Carne ade ,  au  rapport  de  Ciceron  ; 
de  nous  pouvons  dire  denoflre  temps 
avec  beaucoup  plus  de  yray-ièmblan- 

ce 
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ce  que  lui  du  fien  ,  que  fi  elle  s'y  voie 
delaiiîee ,  la  feule  condition  des  affai- 
res du  monde  ,  qui  lui  femblenc  au- 
jourd'huy  fi  contraires  s  avec  la  péri- 
tcfiè  Se  pcfanteur  de  la  plufpart  des 
efprits  de  ces  derniers  fiecles  3  en  doi- 
vent eftre  eftimées  les  feules  caufes. 
Car  il  fe  peut  dire  avec  toute  appa- 
rence de  raifouj  vers  ceux  qui  le  don- 
neront le  loifir  de  la  penctrer.  àçpscT/V- 
L.  10.  TcûÇ  KO,]  ccKivinoùÇ  ^  fine foUichudlne  ac  mo^ 
^^**-  tu  y  comme  parle  noftre  Sextus  ,  qu'il 
Math,  j^Y  a  point  plus  d'inconveniens  à  fur- 
monter ,  ny  ,  comme  dit  l'Efchole  > 
plus  d'incommoditez  à  dévorer,  dans 
TEpoche  Sceptique ,  qu'il  y  en  a  dans 
les  nombres  Pythagoriques , -dans  les 
idées  Académiques;,  dans  TAuterquie 
Peripatetique^dans  l'Apathie  Stoïque, 
dans  les  Atomes  du  Sidonien  Mofchus 
ou  de  Leucippusj  dans  la  Panfpermie 
de  Democrite  &  d'Epicure ,  dans  la 
volupté  d'Ariilippe ,  dans  l'Empireu- 
me  d'Heraclite  ,  dans  l'Homoiomerie 
d'Anaxagoras ,  dans  le  principe  aqua- 
tique de  Thaïes ,  dans  l'efprit  gênerai 
d'Anaximene  ,  dans  la  noi/e  Se  con- 
tention d'Empedocle ,  ou  dans  le  ton- 
neau mefine  Se  la  mendicité  de  Dio- 
gene  ,  pour  ne  rien  dire  des  fonde- 

mens 


Louable.  17         ^ 

mens  de  tant  de  iyftemes  nouveaux, 
que  nous  voyons  aujourd'huy  Ci  opi- 
niafticment  loufteniis.  Et  loyez  icur 
que  il  exempt  de  toute  prévention  ^ 
vous  prenez  la  patience  d'examiner 
les  couleurs  que  chacune  de  ces  ledlcs 
donne  à  Tes  principaux  axiomes,  pour 
en  tirer  Tes  conclLilions  necelîaires ,  ôc 
faire  palfer  eniuitte  la  doctrine  pour 
véritable,  vous  ferez  enfin  contraint 
de  donner  dans  le  panneau  de  noftre 
Acatalepfie  ou  incomprehenfibiiité, 
&d'advouer  ingenuementque  toutes 
ces  fciences  prétendues  n'auront  lervy 
qu'à  nous  fiiire  mieux  reconnoiftre  les 
tiltres  de  noftre  ignorance^  <3c  les  mau- 
vais fondemens  de  noftre  prcfomp- 
tueufe  fLiffifance.  Il  n'y  a  rien  de  iî 
charmant  d'abord  que  les  teft.-ments 
de  ces  grands  hommes  de  l'antiquité , 
la  plus  part  de  leurs  livres  fe  dévorent 
avec  la  mefme  douceur  ,  ôc  avidité  que 
Saint  Jean  fait  celui  que  l'Ange  lui  Apocaî. 
prefenta  >  &  accepi  librum  de  manu 
Ange  II  3  &  devoravï  lllum ,  &  erat  in 
ore  meo  tanquam  mel  dulce  3  &  cum  de- 
'vorajfem  eum  amaricatus  eft  venter 
7neîis ,  mais  ce  miel  fe  convertit  bien- 
toft  en  biLe  dans  noftre  eftomach  ;,  aufîî 
bien  comme  au  fien ,  nous  cauiant  des 

vertiges 
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vertiges,  &  nous  donnant  des  tren- 
chées  Ipiricuellcs  ,  qui  nous  font  en 
peu  de  temps  renoncer  à  cette  trom- 
peufe  pafture  de  nos  âmes ,  Ci  nous  y 
niellons  un  grain  de  cette  precieuie 
Epoche  y  qui  en  eft  le  feul  correctif. 

T  E  L  A  M  O  N.  Vous  me  faites  fou- 
venir  du  dire  de  ce  Grec  ;,  qu'à  la  vérité 
les  iciences  avoient  leurs  racines  fore 
îimeres  ,  mais  qu'en  recompenfe  les 
fmits  en  étoient  très-doux.  Au  furplus, 
cène  iera  point  pour  faire  icy  i  Her- 
cules Mafigetes  ,  Se  le  grand  protec- 
teur des  Muics ,  Ci  je  prends  le  party  de 
la  fcîence  contre  les  invectives  de  vof- 
cU.  1.  tre  Secte.,  de  de  celle  des  Epicuriens , 
ilefift.     qui  s'imaginoient  qu'on  pouvoiteftre 
grand  Philolophe  ,  Ôc  ignorer  tout  à 
fait  les  bonnes  lettres,  c'eft  pourquoy, 
1 1.  infugere  omnem  difciplinam  nAv'igiiùoyit 
St.  c.  1,  quam  veloc'ijjiwa  jubebant ,  comme  en 
fj cici,  p^-^j^Je  Quintilien.  Mais  à  la  vérité  ôh 
4e pn.     pgj^^j.  ^-çj^  ^j^.g  ^^^^jl  f;jQj^Q|t-  avoir  dé- 
pouillé tout  à  fait  l'humanité,  pour 
jouffrir  fans  con tradition  de  fi  dérai- 
ionnables  fentimens^  puisque  ce  mot 
d'humanité  ne  fignifie  pas  tant  cette 
bienveillance  appellée  des  Grecs  Phi- 
lanthropie j  que  l'érudition  &  bonne 
inflitution  de  laquelle  les  homme? 

feuls 
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fêiils  font  capables  ,  &  qui  a  fait  nom- 
mer proprement  les  lettres  humaines. 
Que  s'il  Te  voit  manifeftenicnt  que  A.Gel, 
nous  ne  différons  en  rien  tant  du  relie  ^'-  ^  3- 
des  animaux  ,  que  par  cette  connoif- '^^  ^^' 
fance  des  bonnes  lettres  ,  il  s'enfuie 
qu'au  lieu  de  Teftimer  vaine  ou  fuper- 
fluë  5  nous  ferons  contraints  àc  recon- 
noiftre  ceux-là  hommes  d'autant  plus 
parfaits  ,  qu'ils  auront  plus  de  cette 
connoidance.  Voire  meimes  j'en  tire 
cette  confequenccj  qu'il  vaudroit  biea 
mieux  eftre  quelque  beau  chien  ,  on 
quelque  cheval  bien  formé,  que  d'a- 
voir Simplement  la  figure  d'un  hom- 
me :,  &"  n'en  avoir  pas  la  vraye  forme, 
telle  qu'elle  doit  eif  re  ,  comme  il  ar- 
rive à  ces  âmes  ignorantes  &  dcpour- 
veues  de  ce  caracfeed'hum.anité  donc 
nous  parlons  j  parce  qu'on  peut  dire, 
qu'un  cheval  vigoureux  &  bien  fait;, 
eft  un  animal  parfait,  &  d'un  chien 
de  meiine ,  là  où  on  ne  peut  pas  nier 
qu'un  homme  d'e/prit  défectueux  , 
ignorant  &  brutal ,  ne  (oit  un  animai 
extrêmement  imparfait.  C'eft  ce  qui 
tft  caufe  que  beaucoup  de  Philolo- 
phes ,  après  Socrate ,  ont  conftitué  k 
ïôuverain  bien  de  l'homme  dans  la 
fcienccj  comme  Hcvillus  qui  fouftienc 

mcfme 
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jfdefin,  mefme  dans  Ciccron  qu'il  n'y  a  point 
d'aune  bien  que  celai-làv  Et  quand  les 
Stoïciens  ont  nommé  les  Iciences.  des 
vertus  ,  comme  l'ignorance  leur  eftoic 
un  vice  ;  ils  avoient  encore  la  mefme 
opinion  du  iouverain  bien ,  puis  qu'ils 
k  mcîtoient  en  la  vertu.  Aufli  certai- 
nement ,  il  la  fcience  a  bien  efté  nom- 
mée la  lumière  ,  &  comme  Tœil  de 
noftre  ame  ;  &  iî  nous  éprouvons  de 
fî  dignes  Â:  de  fî  iolides  contentemens 
de  la  feule  lumière  corporelle  ^  quelles 
voluptez,&  quelles  exftales  ne  devons 
nous  attendre  de  ces  yeux  de  l'e/prit^ 
qui  ont  fait  prononcer  hardiment  -à 
l'Orateur  Romain  au  fécond  Livre  de 
la  Nature  des  Dieux  que  fcientia  ne  in 
Deo  quîdem  res  eft  ulLi  p^ftantlor.  Or 
s'il  eft  encore  vray  ,  qu'outre  les  plai- 
fu's  de  la  vie  3  il  nous  en  refte  de  bien 
plus  grands  à  efperer  après  la  mort 
des  habitudes  que  la  fcience  aura  im- 
primées dans  noftre  intellcd,  lefquel- 
les  il  emporte  avec  lui  comme  inde- 
Arîfl.i.  pendantes  du  corps  ,fiquidem  mtellec- 
de  ani.  fus  nou  habet  organum  ;  voire  mefme  iî 
^'  4*  le  feul  efprit  des  hommes  fçavans  fe 
trouve  lors  habile  à  prendre  connoil- 
iance  des  veritez  reconnoilîables  en 
cette  féconde  partie  ,  par  les  efpeces 

acquifes 
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acquifes  ,  &  par  les  habitudes  qa  il 
s'eft  formé  en  les  recherchant  icy  bas , 
lesignorans  s'y  trouvant  conieqiiem- 
ment  inhabiles  par  des  habitudes  con- 
traires 5  d'où  vient  que  Platon  ne  don-  j^pM* 
ne  qu'aux  feuls  Philoiophes  l'efperan- 
ce  de  la  félicité  des  Elifées.  Si  ces  cho- 
ies dis-je  5  font  véritables  ,  comme 
beaucoup  de  grands  perlonnages  en 
ont  efté  perfuadez,  quelle  eftime  ne 
devons  nous  point  faire  de  cette  Icien- 
ce  immorcelle  ,  qui  fait  efcrire  à  iaint  ^^) 
Hicrofme  :,  fclentiam  difcamus  m  terris 
quA  nohijcum  perfeveret  in  cœlis  ;  qui 
fait  que  Socrate  dans  Ton  Apologie , 
fe  promet  de  Philofopher  encore  là 
bas,  Sz  fonder  avec  plaifîr  la  grande 
prudence  d'UlilIe  ,  d'Agamemnon  ôc 
de  Syfiphe  ;  Se  qui  porte  Ciceron  à  s'i- 
maginer que  les  hommes  d'eftude  au- 
ront toute  forte  d'advantage  fur  les 
autres  dans  cette  contemplation  Phi- 
lofophique,  qu'il  leur  donne  pour  der- 
nière béatitude  dans  le  Cid  :,pr£cipuè  j^  j'ufi^ 
vero  fruentur  €.1 ,  qui  tum  et'iam  cum  bas  ^ft, 
terras  incolentes  circumftifi  erant  cal'igi- 
ne,  tamen  acie  mentis  diipicere  cupiebant. 
Parce  que  ,  dit-il  un  peu  après ,  ceux 
qui  trop  attachez  au  corps  ne  fe  font 
jamais  élevez  au  deifus  de  leurs  fens , 
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Ôc  n'ont  jamais  pratiqué  cette  fepara- 
tion  Pliilolophique  du  corps  ôc  de  Ta- 
nie  5  le  trouvent  encore  lors  tout  ilu- 
pides  ou  appeiantis ,  îum  qui  in  corn- 
pedibus  corporis  femper  fuenint  y  etia?n 
cum  foluti  [tint  tard'ius  ingrediuntur  ,  ut 
a  qui  ferro  vincti  mulîos  amws  fuerunt» 
Ce  qui  rie  peut  eftre  fondé  en  railbn , 
qu'en  tant  que  les  elpeces  des  chofes 
par  nous  connues ,  &  les  habitudes 
intellectuelles  que  nous  avons  acqui- 
fes  par  le  moyen  d^s  difciplines  ,  k 
coniervent  ,  de  nous  font  encore  d'u- 
fage  en  cette  féconde  &  meilleure  vie  ; 
conformément  à  ce  qu'a  dit  le  Poëtc 
des  inclinations  que  nous  confervons 
juiques  aux  enfers  j 

qu£grat!acurrûm 
y'irg.ô.      yîrmoYumque  fuit vlvis  ^  qu^  cura  ni- 
£.n.  tente]  s 

Pafcere  equos ,  eademfequiîur  tellure 

repofios. 

Voilà  les  CQiifiderations  qui  m'obli- 
gent prJHCi paiement  à  m'oppQfer  au 
méppis^que  vous  faites  des  fciences ,  de 
qui  me  font  croire  que  voftre  led:e  cft 
en  cela  beaucoup  plus  dangereufe  que 
ne  fut  jamais  cet  Edit  de  l'Empereur 
Julien  5  qui  fit  tant  cricT  autrefois  tout 

le 
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le  Chnitianiime  j  pour  ce  que  la-def- 
fenfe  que  ce  Prince  fçavant  faifoit  aux 
Chreftiens  d'envoyer  leurs  enfans  aux 
efcholes  ,  n'intérelToit  qu'une  partie 
de  les  fujets  ,  là  où  la  calomnie  donc 
vous  perlecutez  les  Sciences ,  les  fe- 
roic  mépriler  à  tout  le  genre  humain , 
il  vous  autres  en  eftiez  creus. 

ORASIUS.  Comme  je  prends 
grand  plailu*  au  zèle  louable  duquel 
vous  eftes  porté  j  auffi  ne  m'eftce  pas 
chofe  defagreable  de  vous  voir  fi  gen- 
timent eicrimer  contre  voftre  ombre. 
Car  qui  vous  a  fibien  inftruitdes  Ten- 
timens  de  noftre  efchole  ,  que  de  nous 
faire  condamner  fimplement  ôc  ablo- 
iuëmcnt  tout  ce  que  vous  appeliez 
icience  &  diicipline  ,  nous  dis-je  qui 
n'abandonnant  jamais  noftre  fulpen- 
fion  Sceptique ,  ne  pourrions  par  con- 
fequent  juger  fi  définitivement  fans 
nous  contredire  nous  melmes.  Et 
pourquoy  nous  imputez-vous  de  rui- 
ner tous  les  collèges  ,  &  de  deftruire 
les  Univerfitez  ,  fi  tout  au  contraire 
nous  failons  proFefîion  de  les  fréquen- 
ter autant  &c  plus  que  tous  autres  ^ 
quoyque  pour  en  recueillir  une  inl- 
truction  affez  différente  ?  Sçachez  que 
nous  ne  condamnons  point  la  connoif- 

fance 
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faiice  des  lettres  Se  des  Sciences ,  com- 
me vous  dites  3  mais  nous  en  bkfiiions 
feulement  rauL-ogance ,  &  nous  con- 
tentons d'en  modereu  l'opiniaih'eté. 
Car  comment  pourrions-nous  repri- 
mer l'audace  de  tant  de  Pedans  Dog- 
matiques;, avec  qui  nous  iommes  jour- 
nellement aux  priles^  les  ayant  tous 
unis  contre  nous ,  Ci  nous  ne  fçavions 
jufques  où  s'eftend  leur  lliffilance  let- 
trée ?  &  quel  avantage  n'auroient-ils 
pas  contre  nous  ;,  (1  nous  nous  niellions 
de  contefter  avec  eux  un  lujet  ,  qui 
nous  fuft  inconnu  ?  Vous  me  deman- 
derez peut  eftre  ;,  à  quoy  eft  donc  bon- 
ne cette  connoiifance  des  Arts  &c  des 
Sciences,  fi  elle  ne  nous  doit  fervir  qu'à 
nous  en  faire  remarquer  l'incertitude  ? 
Je  vous  refpond  que  ce  n'eft  pas  peu  , 
ce  me  femble  ,  d 'eftre  inftruit  autant 
qu'il  fe  peut  de  la  portée  de  noftre  foi- 
ble  humanité  ,  d'eftre  détrompe  des 
vaines  opinions  de  capacités  de  cer- 
taine fcience ,  qui  tiennent  abufez  le 
refte  des  hommes ,  de  d'eftre  informé 
partons  les  ciltres  polîîbles ,  que  nof- 
tre nature  au  lieu  de  certitudes  6c  de 
veritez  prétendues,  fe  doit  contenter 
des  apparences  ôc  du  vray-femblable. 
H  m'eft  donc  advis  que  toute  voftre. 

decla- 
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déclamation  feroic  mieux  adreflceà  un 
Epicure^  qui  fe  vancoit  d'eftre  auto- 
didade ,  ou  à  un  Zenon  :,  lequel  fou- 
tenoic  au  commencement  de  la  Répu- 
blique Stoïcienne  que  toutes  les  dif- 
ciplines  libérales  eftoient  inutiles.  Car 
quant  à  nous ,  nous  ne  les  publions  pas 
telles  y  mais  feulement  que  nous  n'y 
voyons  rien  que  de  problématique ,  ^ 
que  comme  vous  parlez  de  bonnes 
lettres ,  il  peut  y  en  avoir  audi  de  fore 
mauvaifes.  Prenez-vous  en  à  un  Ca-  Sttet.  m 
ligukj)  quivouloit  abolir  le  chefd'œu-  caL  art. 
vre  des   Mufes ,  cette   divine  poeiie  3  4- 
d'Homère  &  fupprimer  les  ouvrages 
de  Virgile  &  de  Tite-Live.  Blafmez  ce 
Pape  Grégoire  le  grand;, qui  ofa  def- 
fendre  les  livres  de  Ciceron  le  plus 
grand  homme  j  à  mon  jugement  ^  de  la 
Republique  Romaine  ,  Se  cet  autre 
Paul  deuxième ,  qu'on  dit  avoir  décla- 
ré hérétiques  tous  ceux  qui  par  jeu  oa 
ferieufement  proferoient  le  feul  mot 
d'Académie ,  ou  d'Univerfîté.  O  que 
noftre  Epoche  Sceptique  :,  &:  noftre 
douce  Arrepfie  font  ennemies  de  fem- 
blables  violences  !  J'advoue  qu'au  lieu 
que  les  autres  fedes  prétendent  de  re- 
connoiftre  le  vray  &  le  certain  3  donc 
ils  font  le  Pôle  de  leur  navigation  fpi- 
.    Tome  IL  B        rituelle 
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rituelle  comme  les  Phéniciens  de  la 
Cynodire,  nous  nous  contentons  d'ob- 
ferveu  l'apparent  &z  le  vray-lemblable, 
ainfî  que  ces  premiers  Grecs ,  qui  ne 
contemploient  que  les  pfus  vifibles 
Cîc.  4.  étoilles  de  l'Ourfe  majeure  ,  noftras  co- 
quefl,  ghaùones  di/igimus  non  ad  lllam  parvu- 
Mad.  lam  CyncfuYAm  ,  fed  ad  El]  ce  m  &  cla^ 
r'tjjimos  Septentriones.  Mais  aufli  y  a  t-il 
cette  différence  ,  que  les  eftoiles  po- 
laires 5  pour  petites  qu'elles  foient, 
forment  neantmoins  un  objet  propor- 
tionné à  nôtre  veuë  ,  là  où  cette  vérité 
confiante ,  que  chacun  prétend  remar- 
quer ;,  (  Aut  v'idet ,  aut  vid'ijfe  putat  per 
nub'iU  Lunani  )  eft  feulement  imagi- 
naire. Que  (1  Quintilien  eft  eftimé  d'à- 
L.\.tnf-  voir  mis  entre  les  vertus  de  Ton  Gram- 
tit.  c.  8.  niairien  l'ignorance  parfaite  de  quel- 
ques chofes ,  mih'i ,  dit-il  •>  inter  v'irtutes 
Grammaîlcl  hahehltur  aliqtia  nefcïre , 
combien  doit- on  faire  plus  d'eftat  de 
la  modeftie  de  noftre  fedte  ,  qui  faic 
profelîion  de  cette  ignorance  loiiable, 
&  de  cette  douteufe  rufpenfîon  d'ei^ 
prit  :,  qu  elle  eitend  par  tout ,  fans  ja- 
mais s'en  départir.  Car  noftre  igno- 
rance n'eft  point  de  ces  ftupides  & 
groiîieres ,  que  les  efcholes  appellent 
craffes  6c  fupines ,  mquc  efipur£prha^ 

t'mis, 
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tionis  3  neque  praV(C  ajjectioms ,  c'efb  une 
ignorance  honorable  ,  &c  vraymenc 
philofophique  ,  laquelle  s'accommo- 
'  dant  à  roblcuricé  de  la  Nature ,  &  fe 
mefaranc  à  la  portée  de  Tefprit  hu- 
main 5  ne  promet  rien  au  de  là  de  les 
forces.  C'eftune  ignorance  difcouruë 
ôc  raifonnable  >  que  je  ne  veux  pas 
^lommer  docte  ,  comme  le  Cardinal 
Cufan  5  mais  à  laquelle  neantmoins 
on  ne  peut  parvenir  que  par  la  porte 
des  fciences ,  qu'elle  laiiîe  au  delfous 
de  foy ,  mettant  le  Sceptique  un  degré 
au  dellusde  tous  ces  fuperbe s  Dogma- 
tiques 5  Ôc  de  tous  ces  Thrafons  lec- 
trez.  Maintenant  je  repondray  à  ce 
beau  paranymphe  de  la  fcience  que 
vous  faites  régner  jufques  dans  le  tom- 
beau 5  êc  que  vous  donnez  en  Tautre 
monde  (  comme  Tonjlit  )  aux  ieules 
âmes  des  Sçavans  ^  les  autres  devant 
relier  y  ce  me  fcmble  ;  allez  empêchées 
de  leur  contenance.  Jocms  ,  TcU- 
mon  5  an  t'hilofopharis  ?  anfot'ms  phliofo-. 
fhamlum  paucts ,  plurlhus  jocandum  pu- 
tas  ^  Hé  quoi  5  il  fera  vray  dans  la 
dodrine  d'Ariftote  que  vous  alléguez 
icy  ,  que  la  fcience  fe  corrompe,  ôc  fe 
perde  par  une  longue  maladie  ,  &c  Inpn^ 
neantmoins  qu'elle  fe  conferve  après  '^^'^^w?- 
B  i  la 
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la  totale  deftrudion  du  fii  jet  ?  Que  de- 
viendront ,  je  vous  prie  ,  ces  elpeces 
de  Connoilïànccs  dont  vous  pariez ,  le 
corps  n'eftant  plus ,  fifpeàes  fendent  à 
phantafmatis  ficut  in  fierl  ita  &  in  con- 
fervari ,  car  vous  ne  pouvez  pas  nier 
que  les  phantoliiies  ne  dépendent  du 
corps.  Et  Gomment  fubfifteront  vos 
habitudes  intellectuelles  3  Ti  dans  tou- 
te la  doctrine  de  ce  Philofophe  Tame 
L.i.é*  ^^V^^^^^'^  aucune  iouvenance  ,  neque 
3 ,  dg  amat  ,  neque  rejuinifcltur  y  d'où  vient 
Animn  que  nos  Théologiens  luy  font  con- 
r.  6.  noiftre  les  choies  paiîees  par  des  elpe- 
ces nouvellement  acquiies.  La  icien- 
ce  y  dites  vous ,  eftle  propre  de  Thom- 
me  ,  &  celle  feule  qui  nous  diftingue 
dureftedes  animaux  ;  &  moy  je  vous 
foulHens  avec  le  mefme  Ariftote , 
qu'elle  ell  le  propre  de  Dieu  leul ,  ad- 
joutant  que  Tignorance  Sceptique  fe- 
ra bien  mieux  prife  pour  nous  faire 
difoer  des  autres  animaux  ,  qui  ne 
i^avent  pas  qu'ils  ignorent,  ny  mef- 
me que  c'eftque  cette  louable  igno- 
rance. Aulîi  que  la  fcience  nous  ve- 
nant félon  luy  du  dehors  par  acquifî- 
tion  (  quoy  qu'ait  voulu  dire  Platon 
avec  la  reminifcence  )  <Sc  l'ignorance 
eftauc  née  avecque  nous  ,  il  n'y  au- 
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roit  point  d'apparence  d'en  juger  au- 
trement 5  Quonïam  animal  fckntU  ca- 
fax  vere  dic'itur  de  Deo  ,  horno  autem 
Deo  non  attribuhur ,  non  poteft  ejfe  homi- 
nls popïum  animal  fcicnti^  capax  ,  dit- 
il  au  cinquième  de  les  Topiques  cha- 
pitre quatrième.  Par  cette  reiponfe  je 
ne  ferai  rien  perdre  à  la  fcience  de  la 
dignité  ;,  puilqu'au  lieu  que  vous  la 
rendiez  toute  humaine  ,   je  monftre 
qu'elle  eft  divine  ,    ôc  en  cela  ne  la 
traitte  pas  comme  ennemy.    Et  à  la 
vérité  les  Philofophes  ont  bien  definy 
l'homme  par  capable  de  rai  Ion  ou  de    ■ 
difcours  j  mais  non  pas  de  fcience ,  la- 
quelle n'eftant  que  des  chofes  univer- 
fcUes  &  infaillibles  (  de  ente  enlmper     Z.  6. 
accidens  non  datur  fàent'ta )  n'a  nulle  ■^^' 
convenance  avec  noft:e  nature  fingu- '^^^*  ^' 
liere  &  caduque ,  tant  s'en  fautqu'el-  ^  '  J^ 
le  puille  entrer  en  la  dchnition  com- 
me Ton  propre  ;  hofno  ad  hnmonallum  Sen.  de 
cognit'ionem  nhnïs  mortalls  eft.   Car  fî  '^''^^  ^^• 
ainfi  eftoit  que  la  fcience  nous  fuft^*^^* 
propre  &  naturelle ,  il  y  a  grande  ap- 
parence que  nous  l'acquerrions  fans 
beaucoup  de  peine  ;>  &  la  poiîederions 
avec  plaifir  &  volupté.  Or  je  me  rap- 
porte aux  Sçavans  combien  cette  ac- 
quifition  leur  a  été  laborieufe  (  hanc  oc-  C,  i, 
B  3  fupa- 
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cupationem  pffim^un  dédit  Deus  filiis 
hominum  ,  dit  TEccleliafte  )  &  fi  la 
podèilion  leur  a  donné  la  latisfaction 
qu'ils  s'en  eftoienc  promiie.  Au  con- 
traire 3  ce  lage  Hébreu  proteftc  que  la 
plus  grande  Icience  eil:  celle  qui  nous 
caufe  le  plus  d'indignation  ,  ôc  d'af- 
fliction d'efprit  ;  Ôc  le  coriphée  des 
jirift.  Sçavans  prononce  nettement  que  qui 
In  Khe-plura  nov'iî  eum  majora [eqtw.ntur  dub'uu 
tor.        CefI:  pourquoy  je  trouve  qu'il  a  fort 
bien  nommé   les  connoifl'ances  des 
fouffrances  Tetbny.stTit  ,  &  qu'il  a  ea 
raiion  de  dire  que  nous  ne  pouvons 
rien  comprendre  fans  patir ,  'intelligere 
ejî  pati  5  encore  que  ce  n'ait  été  que 
pour  expliquer  comme  noftre  intel- 
lect pour  connoiftre  reçoit  l'action  en 
foy.  Aufîi  voyons-nous  que  Dieu  def- 
fendit  le  içavoir  à  noftre  premier  père, 
tant  s'en  Faut  qu'il  le  luy  eull:  donné 
G  en.  c.  en  propre  ,  de  lignofclemU  boni  &  ma- 
2.  a  ne  comcdas  ,  &"  que  ce  bon  homme 

n'acquit  la  fcience  qu'en  perdant  la 
félicité  du  Paradis.  La  tentation  du 
ferpent  eft  la  mefme  qui  fait  tous  les 
jours  endurer  toutes  les  peines  des  el- 
tudes  fur  l'efperance  trompeufe  de 
devenir  quelques  grands  perfonnages, 
ïb.  €,  3 .  apericmiir  ocidï  veftri  ,  (jr  erïtïs  fiait 

DU 


Louable.  51 

DU  [dentés  honmn  &  malum.  Et  la  ré- 
duction des  Sirennes ,  comme  l'expli- 
que Ciceron  ,  eft  encore  toute  fembla-  <),defin. 
ble  ,  Homère  leur  faifant  promettre 
qu'elles  le  rendroient  Tun  des  plus 
fçavans  hommes  de  la  terre  ,  vldit 
Homerus  proharifabula-m  non  pojfe  fi  cm- 
î'iunculus  tamtts  vlr  ïmetitus  teneretur  , 
fcientîam  pllicentur.  On  peut  donc 
bien  dire  que  les  fciences  font  les  Si- 
rennes  de  noftre  ame  :,  qui  nous  fe- 
roient  faire  de  dangereux  naufrages , 
fînous  n'eftions  rappeliez  par  les  voix 
célèbres  de  noftre  Sceptique ,  &  il  elle 
ne  nous  bouchoit  les  oreilles  de  Ion 
Epoche.  Car  encore  que  je  ne  veuille 
pas  imputer  à  la  fcience  ce  que  nous 
pouvons  obierver  après  Cardan  ,  ^'\-as 
que  la  plufpart  des  hommes  fçavans  ^°''^^I°^' 
ont  efté  encore  très -malheureux, 
comme  fî  la  fortune  fe  plaifoit  à  les 
perfecuter  ;,  &  que  uhl  mens  pliirirju  ^-  ^^Z* 
de  ratio  iblforîiinA  inînhîium  fit  ^  félon '^^''•^•'^' 
le  dire  d'Ariftote  ,  fi  faut-il  recon- 
noiftre  ingenuëment  que  la  grande 
fcience  n'eft  pas  celle  qui  nous  donne 
le  meilleur  jugement  ,  &  qui  nous 
fait  penfer  le  plus  fainement  des  cho- 
ies 5  fi  tant  eft  que  nous  poifedions 
quelque  ianté  d'efprit ,  6c  quelque  net- 
B  4  teté 
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teté  de  jugement  pour  ce  regard.  C'eft 
ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  Ef- 
pagnol ,  lafciemia  es  locurafi  buenfefo 
no  la  cura ,  fondé  fur  cette  autre  kn- 
,  '  tence  d'Heraclite ,  T\oKvy.cL7iY\  voov  «  cT;- 
j^^_  S'aj-Ku  ,  erudltio  mentem  non  confert. 
Nous  voyons  tous  les  jours  la  Miner- 
ve des  Sçavan  s  leur  diminuer  les  nerfs:, 
&  leur  afFoiblir  les  forces  du  corps 
comme  de  refprit  également,  &:  nous 
pouvons  remarquer  la  plus  grande  par- 
tie des  foux  courans  les  rues  y  parler 
Latin  qu  ils  ont  appris  dans  leurs  ef- 
tudes.  Oeft  fi  je  ne  me  trompe  ,  pour- 
quoi Marc  Antonin  remercioit  les 
Dieux  de  n'avoir  pas  fait  grand  pro- 
grès aux  fciences  5  fimifant  le  premier 
Livre  de  fa  vie  par  cet  important  pré- 
cepte 3  de  quitter  l'ardeur  des  Livres 
&  cette  violente  foif  des  fciences  ,  (î 
nous  defirons  achever  doucement  nof- 
tre  vie  5  6^  fans  murmurer  en  fon  der- 
nier période  5  ^het  [j.y\  yoyyv(ov  awoTceviify 
ne  murmurans  moriare.  Voilà  ce  que 
j'ay  bien  voulu  vous  repartir  hors  dé 
toute  animofiré  contre  les  lettres  Se 
les  fciences  ^  lefquelles  aufli  nous  n  ef- 
timons  pas  tout  à  fait  infru6tueufes , 
comme  vous  vous  eftes  imaginé , 
puifque  par  elles  au  moins  il  arrive  ce 

que 
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que  refpondic  Ariftippiis  à  celui  qui    D. 
luy  demandoic  de  quoy  elles  pour-  Liierf. 
roient  lervir  à  Ton  fils  quand  il  les  au-  ^",  ^^^^ 
roit  apprifes ,  certe  vel  in  tbeatro  non  '^^^^' 
fedeh'it  Ufts  fuper   Ltpidem  ;  &c  puis 
qu'encore  par  elles  reconnoiiîant  les 
tilcresde  noftre  ignorance  ,  &  remar- 
quant dans  toute  leur  eftenduë  la  foi- 
blelfe  de  refprit  humain  ^  nous  Tom- 
mes conviez  à  quitter  ces  certitudes 
magiftrales  ,  &  ces  affirmations  pe- 
dantefques  des  autres  fectes  ,  pour 
mettre  en  leur  lieu  les  doutes  railon- 
nables  ,  &  les  conjectures  modeftes 
du  Pyrrhonifîiie.  Cebes  ayant  eu  ,  ^întayé^ 
mon  jugement ,  fort  bonne  grâce  de  ^^* 
peindre  dans  fon  tableau  Pimpofturc 
alîilê  fur  le  feuil  de  la  porte  du  monde> 
laquelle  fait  boire  tous  les  hommes 
qui  doivent  y  entrer  au  gobelet  d'er- 
reur Ôc  d'ignorance  :,  dont  les  uns  ava- 
lent plus  5  ÔC  les  autres  moins  ;,  fans 
pourtant  que  perfonne  s'enpuiife  dire 
exempt. 

TELAMON.  Encore  que  j'efti- 
me  beaucoup  la  prelence  de  fes  chers 
amis  5  Cl  m'auroit-il  fafché  qu'ils  fuf- 
fent  entrez  pluftoft  crainte  d'interrup- 
tion :,  car  je  prenois  un  fingulier  plai- 
fu*  à  vous  voir  en  fi  bonne  humeur  , 
B  5  quoy 
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quoy  que  portée  à  malmener  la  fcien- 
ce  qui  vous  a  fourny ,  comme  l'Aigle 
de  l'Apologue  3  les  traits  donc  vous  la 
frappez , 

Ovid.        Heupatlturîellsvulnerafactafuis, 

Et  bien  que  je  ne  puiiïè  efperer  d^Hif- 
tance  de  Melpoclitus  ,  ny  de  Grani- 
cus  ,  que  je  connois  aufli  Sceptiques 
qu'Orafius  mefme  ,  &  qu'ainfî  ma 
partie  foit  encore  plus  mal  faite  qu'el- 
le n'eftoic  tantoft  ,  fî  ne  perderay-jc; 
pas  pourtant  courage ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  je  ne  laiiîerai  pas  palier  une  fî 
favorable  occafion  de  m'inftruire.Car 
comme  je  n'ay  peu  encore  m'accom- 
moder  avec  l'inditference  de  voftre 
ie(5i:e  ,  aufli  puis-je  bien  dire  que  je 
n'ay  en  horreur  aucun  genre  de  Philo- 
fophie  5  qu'entant  que  le  juge  derai- 
fonnable ,  ou  tout  à  fait  ou  en  partie, 
faifant  profe/îion  d'eflire  ce  qui  me 
plaift  en  quelque  lieu  que  je  le  trouve, 
6c  de  prendre  ce  qui  eft  conforme  à  • 
mes  fentimens  de  quelquemain qu'il 
Clc.  5.  me  ioit  prefenté  ,  quoniam  me  nulU 
T**fc,  vinada  hnpedmnt  ull'ius  certd  difciplhia, 
^^*  liboque  ex  omnibus  quodcmique  me  maxi^ 
me  fpecie  verltatls  fîiovet, 
MELPOCLITUS.  Sinousfurve- 

nions 
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nions  en  un  lieu  de  moindre  familia- 
rité, il  feioic  bcioin  douter  de  beau- 
coup de  civilicez  pour  excuier  le  trou- 
ble que  nous  pouvons  avoir  apporté  à 
vôtre  entretien.  Mais  afin  que  d'ail- 
leurs quelques  mauvais  compHmens 
ne  nuilent  à  une  bonne^converfation , 
nous  prendrons  place  fans  autre  céré- 
monie auprès  de  ce  beau  feu  ,  de  part, 
s'il  vous  plaift  à  vos  agréables  propos. 
Or  à  ce  que  je  vois  vous  voulez ,  Tela- 
mon  5  imiter  cet  Antiochus  qui  fut 
Autheur  de  la  cinquiefme  Académie  >  , 

duquel  on  difoit  ,  ipfum  m  JcuàemU  ^'^^^'• 
PhilofophariSmca;  ou  Platon mefme,  ^^j^^/^^ 
qu'on  remarque  avoir  fiiivi  Zenon  &  3  3 . 
Parmenides  Eleates  en  ce  qui  concer-    pi^cf. 
ne  la  Logique ,  comme  il  a  fait  Hera-  vit. 
dite  aux  chofes  Phyllques  ,  &  qui  Pyth. 
tomboient  fous  le  fens  ,  Pythagoras  ^• 
aux  intelligibles  ou  Metaphyfiques,  &C  i^^^i'^f^ 
Socrate  en  ce  qui  regardoit  les  Mora-  ^^^Cy, 
les  apolitiques. 

GR  A  NIC  US.  Cet  accommode-  . 
ment  de  divers  iyftemes  de  Philolo- 
phie  en  un  me  fait  fouvenir  de  ce  plai- 
fant  Proconful  Romain  Gellius ,  qui 
fut  fi  admirable  que  d'afîembler  tous 
les  Philofophcs  d'Athènes, les  exhor-  Ctc.  i, 
rantàfe  vouloir  réconcilier  entr'eux  ,-'^^  ^^i- 
h  6  ^ 
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&  à  terminer  fous  Ton  authoriré  tous 
leurs  differens.  Pour  moy  je  dirois 
après  Seneque ,  comme  chofe  impoiîî- 
De        ble  ifac'Uius  huer  Pbilofofhos  quam  Inter 
mort,      horologiaconvemet.m'imaginznt  qu'en- 
Claud,  QQYQ  qiiQ  nous  foyons  icy  crois  d'un 
mefi-ne  Génie  Philofophique  ,  nous 
aurions  pourtant  afîez  d'affaire  à  ré- 
duire celui  de  Telamon  à  nos  fenci- 
mens  ,  bien  qu'il  fe  die  de  fi  facile 
convention, 

OR  AS  I  US.  Il  me  femble  pour- 
tant très-raifonnable  que  nous  y  fa- 
cions  noftre  po(îible,  car  outre  l'office 
d\imy  que  nous  luy  rendons ,  je  ne 
crois  pas  que  nous  puillions  prendre 
un  plus  agréable  &  plus  honnefte  en- 
tretien pour  le  refte  de  cet  après  dif- 
née  5  puifque  pour  m'obliger  vous  a- 
vez  voulu  la  donner  à  ce  cabinet.  Ce 
n'eft  pas  que  je  ne  fçache  bien  que  les 
hommes  de  voftre  forte  ne  trouvent 
point  de  petit  fujet  d'entretien  ,  fanno 
fafc'io  ,  d'ogni  herba^  ôc  que  comme  ils 
içavent  faire  changer  de  condition  aux 
cho/es  les  plus  balles ,  par  la  bonne 
façon  dont  il  les  traittent ,  aufli  n'efti- 
ment-ils  rien  indigne  de  leur  connoif- 
fance,  à  qui  la  nature  n'a  pas  refufé 
reifence.  Les  Phiiofophes ,  auffi-bien 

que 
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que  les  Poëcesj  paroiflènt&re  plaifenc 
par  tout  également ,  cette  divine  pièce 
d'Homère  n'eft  pas  moins  admirée 
quand  elle  dcfcrit  l'importunité  de  la 
mouche ,  que  quand  elle  fait  combat- 
tre les  Dieux;  Virgile  n'a  pas  pris  plus 
de  plaifir  à  faire  defcendre  Ton  Enée 
aux  enfers ,  qu'à  nous  repreienter  le 
travail  d'une  fourmy  ,  ou  la  nature 
d'un  charanfon  &  d'une  cloporte  , 

luc'ifugîs  congejia  cuhilia  blattts ; 

3c  nous  voyons  qu'Ariftote  ne  confi- 
dere  pas  moins  ferieufemcnt  la  fiante 
des  animaux  3  que  la  quintelîence  des 
deux  ;  ou  l'amc  végétative  d'une  plan- 
te 5  que  l'intelligence  afîiftante  des 
ipheres  fuperieures. 

GRANICUS.  C'eft  l'avantage 
qu'ont  ceux  dont  vous  parlez  fur  les 
hommes  vulgaires,  de  ne  rencontrer 
rien  de  fi  vil  dont  ils  ne  tirent  d'im- 
portantes confiderations  ;  voire  mef- 
me  comme  entre  nos  fens  la  veuë  ny 
l'ouïe  ,  quoy  qu'eftimcz  les  plus  no- 
bles y  ne  font  pas  fi  necelTàires  que 
l'attouchement  ;  &  tout  ainfi  qu'on 
peut  dire  que  l'artifan  &c  le  laboureur 
font  en  quelque  façon  plus  utiles  à 
l'Eftât  que  le  Gentil-homme  ou  le 
Prince  j  fouvent  auffi  les  chofes  les 

plus 
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plus  négligées  de  ce  monde ,  font  cel- 
les qui  révèlent  à  ces  belles  âmes  les 
plus  hauts  myfteres  de  la  Nature  ;,  ôc 
dont  ils  reçoivent  les  pkis  fructueules 
leçons.  De  forte  que  comme  cet  ava- 
ricieux  Empereur  trouvoit  Todcur 
mefme  des  urines  agréables  y  pour  ce 
quil  en  tiroit  du  profit ,  rien  auflî 
n'offenle  ces  grands  &  folides  efprits, 
qui  ne  voyent  point  de  choie  iî  chetif- 
ve  qui  ne  ferve  à  leur  inftruCtion. 
L'Ambre  &  la  Civette  pour  n'eftre 
que  des  excremcns  n'en  font  pas  moins 
agréables  à  l'odorat  5  &c  la  corruption 
des  chofes  n'eil:  pas  moins  contemplée 
par  les  Philolophes  que  la  génération. 
Que  s'ilfe  trouvoit  quelqu'un  d'entre 
eux  Cl  délicat  que  de  me/prifer  le  moin- 
dre ouvrage  de  la  Nature ,  je  luy  vou- 
drois  dire  qu'il  celïaft  donc  de  faire  le 
Philofophe ,  comme  une  vieille  fit  à  ce 
Roy  qu'il  quittaft  donc  fa  couronne ^ 
puis  qu'il  dédaignoit  de  l'cfcouter  en 
fes  petites  afî^iircs. 

MELPOCLITUS.  Jefuisd'ac- 
cord  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  fe  puilîè 
regarder  avecplaifir  d'un  œil  philofo- 
phique  ,  attendu  que  la  nature  le  trou- 
ve toute  entière  par  tout.  La  moindre 
Eftoille  du  firmament  ne  laiife  pas- 

d'avoir 
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d'avoir  fa  lumière  de  Ton  influence , 
fans  laquelle  on  ne  verroic  pas  tant  de 
merveilles  dans  le  monde,  &  il  ne  le 
trouve  plante  aucune  il  abjecte,  qui 
ne  contienne  en  foy  quelque  vertu ,  ôc 
qui  bien  reconnue  ne  produire  fa  mé- 
decine. Mais  puis  qu'il  n'y  a  point  de 
bien  qui  n'ait  Ton  comparatif  de  mieux^ 
pourquoy  ne  choilirons  nous  pas  par 
préférence  de  nous  entretenir  avec 
Telamon  fur  noftre  chère  Sceptique , 
félon  qu'il  a  efté  propofé  par  lui  mei- 
me  5  afin  qu'en  l'inftruifmt  des  douces 
de  modérées  penfées  de  noftre  feéle , 
&  lui  révélant  avec  confiance  toutes 
les  beautez  de  noftre  ravilîante  Epo- 
che,  nous  puiftions  aujourd'huy  ga- 
gner cette  ame  à  nous.  Car  il  me  fou- 
vient  que  c'eftoit  le  plus  agréable  & 
ordinaire  paiïe  tem.ps  de  Socrate  d'at- 
tirer ainft  tous  les  jours  à  lui  quelque 
jeune  homme  Athénien ,  faisant  tout 
fon  poftible  pour  le  fed  uire ,  ôc  le  ren- 
dre amoureux  de  fa  Philofophie,  d^où 
vient  que  nous  voyons  dans  le  convi- 
ve de  Xenophon  qu'il  fe  qualifie  luy 
mefmc  excellent  maquereau. 

TELAMON.  Avant  que  de  me 
faire  voir  ces  merveilles  fî  à  nud,  j'ay 
be&in  ^  à  mon  ad  vis  ^  de  quelque  pre- 

paratif 
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paratif  &  s'il  faut  dire  ainfi ,  de  quel- 
que purification.  Car  fi  ce  que  l'Eicho- 
le  m'a  appris  eft  véritable,  întus  ex'iftens 
prohiber  aiienum  ,  je  crois  que  vous  me 
devez  Elire  perdre  les  impreiîionsque 
j'ay  dans  refprit  d'une  Pbiloiophie 
contraire  à  la  voftre  ,  avant  que  de 
prétendre  d'y  loger  cette  dernière.  Ec 
pource  que  je  vous  conhdere  icy  trois 
qui  confpirez  unanimement  à  mon 
bien,  je  m'imagine  que  nous  pour- 
rions traitter  des  trois  parties  de  la 
Philofophie  avec  alFez  bon  ordre  ,  fi 
chacun  de  vous  me  vouloir  fatisfaire 
à  Ton  tour  fur  ce  que  je  luy  propoferois 
de  chacune. 

ORASIUS.  Il  eft  vray  que  tous 

les  anciens  quafi  ont  ulé  de  cette  divi- 

Sext.  l  fîon-  ternaire ,  en  Logique  ,  Phylique 

7.  adv.  6c  Morale  ,  pource  que  comme  Phi- 

Math.    lofophes  nous  parlons,  nous  contem- 

2).     pions ,  ou  nous  agillons;)  fi  non  qu'E- 

Zaert.    picure  fe  mocquant   de  la  première 

in  Epie,  partie  fubftituoit  en  fa  place  celle  qu'il 

appelloit  Canonique.  Àufîi  faut-il  ad- 

volier  que  le  qu^triefiTie  membre  de  la 

Metaphyfique, qu'on  a  depuis  adjouf^ 

té  :,  ne  fera  que  de  petite  ou  nulle  con- 

fideration  à  ceux  qui  traitteront  la 

Phyfique  comme  il  faut ,  &  qui  lui 

fçaiu:onc 
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fçauront  donner  fajafte  eftenduë,  n'y 
ayant  peuteftre  rien  en  ia  Phiiofophie 
au  de  là  de  la  Phylique  ?  non  feule- 
ment à  l'efgard  des  plus  anciens  Phi- 
lofophes  5  qui  n'admetcoient  aucunes 
fubftances  immatérielles ,  comme  tef- 
moigne  Ariftote ,  &  des  Epicuriens  &   6.  Me» 
Stoïciens ,  tels  que  ce  Bafilides ,  àonttap.c.i> 
parle  noftre  Sextus,  lequel  louftenoit  é'  ^-n. 
qu'il  n'y  avoît  rien  d'incorporel  ;,  mais  ^-  ^*  7» 
àl'efgard  d'Ariftore  melme ,  puifqu'il  ^"'^• 
n'a  pas  moins  reconnu  le  premier  mo-     ^    '- 
teur  dans  les  livres  Acronmatiques  de 
la  Nature  j)  que  dans  ceux  qiii  ont  re- 
ceu  hazardeuiement  le  nom  de  Meta- 
phyiiques.Tant  y  a  qu'ils  comparoienc 
toute  la  Philorophie  à  un  animal ,  du- 
quel la  Logique  faifoit  les  os  èc  les  D, 
nerfs,  l'Ethique  les  mufcles  &  la  chair,  Laert. 
&  la  Phyfique  l'ame  qui  l'informoit  3  ^^^  ^^^' 
ôc  à  une  ville  y  dont  la  Dialedique  ^'^'* 
compofoit  les  murailles ,  la  Phylique 
le  corps  des  citoyens ,  &  l'Ethique  les 
loix  du  gouvernement  ,  quelquefois 
aufli  à  un  verger,  dont  la  Rationelle 
eftoit  la  haye ,  la  Naturelle  le  champ 
&  les  arbres  ,  la  Morale  le  f'uit  ;  voire 
mefme  ils  la  comparoient  à  un  œuf  ^ 
dont  la  coquille  avoit  fon  rapport  à  la 
Logique  3  le  blanc  à  la  Phyfique ,  &  le 

jaune 
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jaune  à  la  partie  des  Mœurs  ,  felotî 

j,  ^,  noftre  Sextus ,  car  il  me  iouvient  que 

adv.      Diogenes  Laertius  veut  que  le  moyeuf 

Matfh.  reprelentaft  la  Phyfique ,  comme  icUe 

qui  eft  la  plus  cachée  ,&  d'une  plus 

profonde  fpeculation. 

T  E  L  A  M  O  N.    Avant  que  de  les 
prendre  ainii  en  particulier,  j'ay  à  vous 
faire  la  mefme  plainte  fur  le  gênerai 
de  la  Philolophie ,  que  je  faifois  tan- 
toft  à  Oradus  fur  le  fujet  generalifîime 
des  Sciences.   Car  comme  je  luy  tef- 
moignois    mon   indignation    contre 
voftre  Secte ,  en  ce  qu'elle  les  accufe 
d'eftre   incertaines  ,  ou  les  meiprile 
d'eftre  vaines ,  je  vous  advoiie  que   je 
ne  puis  aulîi  louffrirde  vous  voir  en- 
cores  traitter  la   Philofophie  avec  fi 
peu  de  refpect ,  comme  11  tous  Tes  pré- 
ceptes n  eftoient  que  des  doutes  ;,  de  Tes 
fentences  que  de    Dodtes  refs^ries, 
'verba  où  o  forum  fenum,  Eft-il  pofîible 
qu'il  fe  trouve  des  hommes  raifonna- 
blés  qui  fe  difpenfent  de  parler  ainfi 
de  la  chofe  du  monde  la  plus  vcnera- 
C/V.  5.  ble  &  la  plus  fainde  ?  rituperare  quif- 
^^^y^-     quam  vh£  paremem  d^  hoc  parrkidio  fe 
^^'        inquinare  audet  <?  Ne  fongent-ils  point 
7«/.  ep.  ^^^  c'^^  ^^^s  <l'-^i  ^  ^^^^  eftimcr  Socra- 
ad        te  <3c  Ariilote  plus  qu'Alexandre  3  Ho- 
Them*  mère 
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mère  plus  qu'Achille ,  Se  Seneque  plus 
que  Néron  ?  Qiie  c'ell  elle  qui  pour 
avoir  efté  violée  par  les  Athéniens  en 
la  mort  de  ce  Socrate ,  fut  caufe  de  la  Etwap. 
ruine  de  leur  Eftat  &c  que  jamais  de-  /»  JE- 
puis  ils  ne  firent  rien  de  grand  ?  Que  ^^^. 
c'eft  elle  qui  eiioità  la  Grèce  ce  qu'ell 
le  Nil  à  TEgyptc ,  qui  embellit  &  en- 
grailFe  y  comme  il  paroiil:  bien  au  jour- 
d'huy  que  pour  ion  grand  malheur 
elle  a  pris  Ton  cours  ailleurs  ?  Que  c'effc 
elle  qui  a  fait  rendre  des  honneurs  di- 
vins à  Mercure  en  Egypte ,  à  Zûroallre 
en  Perfe  ^  à  Atlas  en  Lybie ,  à  Orphée 
en  Thrace ,  à  Moyie  en  Syrie ,  à  Ana- 
charfis  en  Scythie ,  à  Deioccs  parmy 
les  Medes ,  à  Confutius  dans  la  Chine, 
à  Abaris  parmy  les  Hyperborées  ?  qui 
a  fait  craindre  ÔC  refpecter  tout  en- 
femble  nos  Druides  Gaulois,  les  Ma- 
ges de  Perfe  ,  les  Prophètes  de  Chal- 
dée  5  les  Turdetains   d'Elpagne  ;>  les 
Mandarins  de  la  Chine,  les  Arymphées 
duNort  ,  les  Brachmanes  ouBramins 
d'Orient  j  ôc  leurs  inférieurs  en  fagef- 
fe,  au  rapport  de  Philoftrate,  les  Gym-      £,  ^^ 
nofophiftes  d'Ethiopie  ?  Et  enfin  que  c.  4.  de 
c'eft  elle  qui  fit  quitter  à  Socrate  la  vh. 
Statuaire  ,  à  Menedemus  la  guerre  ,  à  ^poll. 
Pyrrhon  la  peinture  ^àPhedon  le  ma^ 

querelage. 
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querelage  ,  à  Afclepiades  la  truelle,  à 
Cleanthes  Tarene ,  à  Chyfîppus  la  lice, 
brefàDemocrite  &  Heraclite  le  Icep- 
tre  5  pour  fe  donner  à  elle  &  la  fuivre  ? 
Que  s'il  eft  vray  que  cette  Philofophie 
ne  foit  qu'un  amufement  trompeur , 
ôc  un  vain  travail  d'elprit ,  que  voilà 
d'honneurs  mal  diftribuez  ,  que  de 
demi  Dieux  trompeurs  ou  trompez^ 
que  de  Nations  infèniées.  Zenon  n'ef^ 
toit  donc  qu'un  fot ,  d'acquérir  dans 
une  eftude  cette  couleur  des  morts 
dont  lui  avoit  parlé  l'Oracle,  Ariftote 
de  dormir  la  bulle  d'airain  dans  la 
^^\"  main  ,  Zamolxis  de  s'amufer  au  fervi- 
lojtr.  m  j-ç  jg  Pychagore  ,  Dion  de  Prulfe  de 
fervir  de  meime  pour  donner  du  pain 
Gell.  6  à  fa  Philofophie  ,  Cleanthes  de  tant 
noct.  J.JJ.ÇJ.  j^g^Q  [^  nuict  à  mefme  fin  ,  Eu- 
^'  ^  '  clides  de  Megare  d'aller  au  clair  de  la 
Lune  contre  lEdict  des  Athéniens  ef- 
coûter  Socrate  ,  Antifthenes  de  venir 
trouver  le  mefme  tous  les  jours  du 
port  de  Pirée  par  un  chemin  de  qua- 
rante ftades ,  ôc  Theophrafte  avec  Ces 
deux  mille  difciples  n'eftoient  donc 
pas  plus  fages  les  uns  que  les  autres, 
de  perdre  tout  le  temps ,  l'huile  ,  &  la 
peine  qu'ils  mettoient  à  une  fi  ridicule 
occupation.  Vous  vous  riez  tous ,  ce 

me 
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me  femble  ,  de  me  voir  parler  de  la 
ïorce.  Vraiemenc  il  faudroit  que  je  fiiC- 
■fe  plus  impaflible  ou  plus  ftupide  que 
ces  Ethiopiens  Ichthiophages  donc  £.5, 
parle  Diodore  ,  qui  eftoient  Ci  peu  fui- 
ceptibles  d'émotion  ,  qu'ils  voyoienc 
tuer  leurs  femmes  &c  leurs  enfims ,  &c 
fe  lento ient  blelîer  eux  mermes;)^rans 
en  telmoigner  le  moindre  reiîenti- 
mentjfi  je  fouffroi s,  exempt  de  paf- 
Tion^  delchirer  ainfi  celle  (ans  laquelle 
je  renoncerois  de  fore  bon  cœur  à  la 
vie. 

GRANICUS.  Hà|Telamon,Ie 
zèle  de  cette  maiftrelfe  vous  a  tranf. 
porté  cette  fois  >  ôc  quant  à  moy  il  faut 
que  je  vous  advouë  de  vous  avoir  veu 
en  cette  belle  humeur  avec  d'autant 
plus  de  plaifir  que  je  confiderois ,  dans 
Ja  connoilHince  que  j'ay  de  votre  na- 
turel 5  que  comme  il  n'y  a  point  de 
plus  fort  vinaigre  que  celui  qui  efl:  fait 
de  vin  doux  &  de  malvoifle ,  au(îi  n'y 
a  t'il  pas  de  plus  gencile  ardeur  de  bi- 
le ;,  que  de  ceux  qui  font  d'ailleurs  les 
plus  fi'oids  ,  Se  le  picquenc  ordinaire- 
ment le  moins.  Or  je  ne  me  conten- 
teray  pas  de  vous  relpondre  que  Ci  vos 
Philo  (bphes  ,  &c  mefmement  voftrc 
Ariilote  au  premier  chapitre  du  fé- 
cond 
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cond  livre  de  fa  Metaphyfique  ,  ont 
bien  definy  laPhilofophieime  fcience 
de  la  vérité  iTrtçniMw  rtU  ccMiSiUi ,  puif- 
que  lùivant  les  plus  clairvoyans  d'en- 
tr'eux  cette  vérité  cachée  au  fonds  du 
puits  de  Democrite  nefe  trouve  nulle 
part>  ou  pour  le  moins  ne  fe  reconnoic 
pas  ,  y  ayant  trop  de  diiproportion 
entre  fon  objet  lumineux  ôc  la  foible 
veuë  de  noftre  efprit ,  que  le  mefme 
Ariftote  eft  contraint  de  comparer  par 
ce  regard  à  celle  du  Hibou  j  il  faut  ne- 
ceiîairement  advouer  que  cette  Phi- 
loiophie  )  ou  cette  fcience  de  vérité 
n'eft  pas  le  partage  de  noftre  humani- 
té :,  ôc  que  les  Sceptiques  ont  raifon  de 
fe  rire  de  la  prefomption  de  ceux  qui 
s'en  veulent  prévaloir  >  au  lieu  de  fe 
contenter  avec  eux  de  fuivre  modefte- 
ment  l'apparent  &c  le  vray-femblable. 
Il  ne  me  luiiira  pas  non  plus  de  vous 
dire  qu'une  partie  de  ceux  que  vous 
avez  nommez  ont  penfé  des  choies 
avec  la  mefme  Aphafie ,  Se  la  mefme 
fufpenhon  d  ciprit  que  nous  pouvons 
fliiie ,  puifque  Socrate  Sc  Pirrhon  en- 
tre autres  fe  peuvent  nommer  les  fon- 
dateurs de  TEpoche.  Mais  pour  vous 
donner  la  fatisf-adion  plus  grande ,  ^ 
uler  de  la  complaifancc  dont  les  nof- 
tre s 
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très"  font  profefîîon  ,  je  vous  déclare- 
ray  qu'il  n'y  ^P^s  un  de  tous  ces  grands 
perfonnages  que  nous  n'ayons  en  fin- 
guliere  vénération ,  quoy  que  fçachant 
qu'ils  eftoient  hommes  ,  &  comme 
tels  fujcts  aux  mefmes  déceptions  des 
fens  ôc  du  dilcours  que  nous  elprou- 
vons  tous  les  jours ,  nous  allions  la 
bride  en  main  fur  tous  leurs  fenti- 
mens ,  que  nous  recevons  fimplement 
comme  des  apparences  très-bien  co- 
lorées :>  mais  non  pas  à  la  mode  de  ces 
pedans  Dogmatiques  pour  des  certitu- 
des infaillibles.  Et  tant  s'en  faut  que 
ce  beau  mot  de  Philoiophie  nous  foit 
odieux  5  que  comme  il  ne  fonne  qu'af- 
fe6i:ion  Se  amour ,  aufli  n'y  en  a  t'il 
point  qui  ayent  pour  elle  de  plus  ar- 
dentes paflions  que  nous.  Car  à  la  vé- 
rité ilfe  trouve  une  très-grande  diver- 
(ité  de  zèles  &  de  ientimens  entre 
ceux  qui  profellent  une  mefme  incli- 
nation à  la  chérir.  Mais  comme  il  n'y 
en  a  point  qui  s'y  portent  avec  plus  de 
modeftie  dcdt  finceritéquenouS:,  auflî 
ne  crois-je  pas  qu'il  y  en  ait  à  qui  elles 
faiïènt  de  û  véritables  ôc  de  fi  elTèn- 
tielles  faveurs  ,  nous  imprimant  enfin 
cette  genereufe  ataraxie  dans  l'enten- 
dement, 6c  cette  douce  metriopathie 

dans 
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•dans  la  volonté.  Sur  quoy  je  vous  veut 
bien  communiquer  à  tous  une  appli- 
cation que  i'ay  touiiours  faite  de  cette 
fable  ou  Théologie  des  anciens  tou- 
chant la  fameule  Rhea  mère  de  tous 
les  Dieux  du  P.iganiiinei  m'imaginant 
que  par  elle  ils  n'entendoient  autre 
chofe  que  noftre  divine  Philoibphie 
Sceptique  ,  la  plus  ancienne ,  &:  com- 
me la  mère  de  toutes  les  autres ,  à  la- 
quelle ils  avoient  impofé  le  nom  de 
Rhea  cctto  r'i  ^ùv  ,five  àfiuendo ,  pource 
que  c'eft  elle  qui  coniiderant  le  dus  ôc 
la  mobilité  de  toutes  chofes,  nous  en. 
fait  reconnoiftre  l'incertitude.  Auflî 
eftoit  elle  femme  de  Saturne  ,  pource 
qu'eftendant  fa  coniideration  flir  tou- 
te l'éternité ,  elle  conçoit  de  là  Tes  hau- 
tes penices  de  la  révolution  du  monde, 
&c  de  la  viciilitude  de  toutes  chofes , 
qui  les  rend  incomprehenfibles.  Elle 
ji'efloit  fervic  que  par  des  Eunuches, 
■tels  que  le  renommé  Atys ,  aufquels 
elle  infpiroit  une  fureur  divine ,  pour- 
ce  qu'elle  veut  que  nous  quittions 
toutes  ces  préventions  d'eiprit,  &  ces 
opinions  erronées  qui  femblent  nées 
avec  nous  ,  afin  qu'ainii  purgés ,  ÔC 
comme  chaftrés  de  toute  mauvaife 
anticipation  ,  nous  foyons  parfaite- 
ment 
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ment  deftachez  des  chofes  morceiles 
&c  caduques  ,  fujettes  à  génération  & 
corruption  ,  que  nous  lignifient  les 
■prirties  génitales  ,  pour  contempler 
avec  fureur  Se  enthouiiaime  les  divi- 
nes &  immortelles  ;,  qui  ne  peuvent 
autrement  eftre  connues.  Elle  tenoit 
■domptez  les  Lyons ,  ôc  autres  beftes 
les  plus  farouches ,  pource  qu'elle  mec 
fous  les  pieds  les  plus  obltinecs  conref- 
tations  ^  &  les  •  plus  invincibles  opi- 
niaftretez  de  tant  de  Dogmatiftes.  Et 
finalement  elle  fiifoit  porter  toutes 
Tes  reliques  &c  tous  les  facrez  m^^ftercs 
iur  un  Aine, pour  nous  donner  à  en- 
tendre que  nos  plus  grandes  ccnnoif- 
fances  ne  font  que  des  afneries  ^  ôC 
que  la  plus  belle  Philofophie  que  nous 
pouvons  cmbralîer  c'cil  ^ignorance 
iouable  de  la  Sceptique. 

TEL  A  MON.  Puilque  vous  vou- 
lez en  apparence  refpederla  Philofo- 
phie j  je  prendray  comme  de  mauvais 
debteurs  vos  foibles  excufes  en  paye- 
ment, pour  venir  à  l'examen  propolc> 
de  voir  premièrement  fi  volis  pouvez 
avec  quelque  lorte  d'apparence  raifon- 
nable  rejetter  cette  première  partie , 
appellée  organique  ou  inftrumentale  y 
d'autant  que  ians  elle  nous  ne  poii- 

Tome  II.  C         vons 
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vons  poireder  venrablement  aucun  arC 
ny  aucune  difcipline.  Auffi  eft-elle 
nommée  la  fcience  des  fciences ,  Vœïl 
de  la  railbn  ,  &c  la  balance  de  la  vérité. 
Car  bien  que  nous  voulufîions  fuppo- 
fer  que  quelqu'un  fceuft  certaine  cho- 
ie ians  la  Logique ,  toujours  leroit-il 
conftant  qu  il  ne  la  Tcauroit  que  dou- 
teuiement  s  m[c'iret  je  [cire ,  6c  n'au- 
roit  pas  Talleurance  de  la  fcience; 
pource  que  c'eft  la  Logique  qui  en- 
ieigne  les  marques;,  &  donne  les  règles 
du  véritable  fçavoir,  qu*elle  roufmec 
à  la  connoilïànce  des  chofes  par  leurs 
caufes  5  6c  à  l'examen  d'une  légitime 
demonftration.  Pour  moy  j'ay  tous- 
jours  cru  que  les  hommes  ne  différent 
point  plus  du  refte  des  animaux  par  la 
raifon  ,  qu'ils  font  ditferens  entre-eux 
par  l'ufage  de  cette  mefme  raifon  que 
nous  enfeigne  la  Dialedique  ,  ÔC  qui 
a  efté  inventée  ,  dit  quelqu'un  ^  pour 
fuppléer  à  ce  que  la  connoilîance  des 
Anges  peut  avoir  de  plus  que  la  nol- 
tre.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  fçache  bien 
qu'on  a  voulu  dire  que  nous  avions 
tous  une  Logique  naturelle  5  par  le 
moyen  de  laquelle  nous  parlons  avec 
bonne  confequence  ,  de  difcourons 
ïaifonnabkmenc  de  toutes  chofes  ; 

voire 
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voire  me/îne  qu'il  étoic  à  craindre, 
que  comme  ceux  qui  fe  veulent  pré- 
valoir de  la  mémoire  artificielle  pre- 
judicienc  fouvenc  à  la  leur  naturelle  , 
nous  ne  corrompions  aulîi  cette  fa- 
culté ration  elle  de  difcurfive  que  la 
nature  nous  a  donnée  :>  la  voulant  aug- 
menter ;  ôc  comme  raffiner  avec  trop 
d'artifice.  Mais  déjà  nous  pouvons 
refpondre  que  ce  n'eft  pas  icy  feule- 
ment que  l'arc  adjoulle  à  la  nature  3  & 
la  perfectionne ,  ne  fe  contentant  pas 
tousjours  de  l'imiter,  comme  il  fe  voie 
dans  toute  Teftenduë  des  arts  ôc  des 
difciplines*  C'eft  ce  qui  fait  qu'Arif- 
tote  nous  a  rapporté  ce  vers  du  Poëce 
Antiphon , 

Arte  fuperamus  ea  à  quihiis  naturx 
vîncimur. 

Et  pour  ne  tomber  dans  des  enume- 
rations  ennuyeufes ,  on  ne  peut  pas 
nier  que  celui  qui  fe  fervira  du  com- 
pas :,  ne  defcrive  un  cercle  avec  toute 
autre  facilité  ôc  perfedion  que  celui 
qui  n'y  employé  que  la  main  toute 
feule  ;  le  mefme  fe  pouvant  dire  de 
ceux  qui  s'aident  de  l'organe  de  la  Lo- 
C  z        gique 


51  De  l'ignorance 
gique  i  lelqaels  Tans  douce  ont  t^ute 
lorce  d'advantage  fur  les  autres  qui 
l'ignorent  ou  le  meiprifcnt.  On  dit 
qu'un  boiteux  arrive  plutoft  au  but 
par  le  droit  chemin ,  que  le  meilleur 
coureur  du  monde  qui  extravague  ^  ôc 
s'égare  d'autant  plus  qu'il  va  vifte; 
mais  il  eft  encore  plus  vray  au  fait  du 
diicours  qui  a  pour  but  la  perlua(ion  , 
que  celui  qui  fçaura  les  voyes  de  la 
bonne  demonftration  ^  &  de  l'argu- 
mentation parfaite  ,  obtiendra  bien 
plutoft  ia  fin  oC  plus  commodément , 
que  celui  qui  n'aura  jamais  appris  les 
chemins  quela  Logique  nous  enfeigne. 
La  naturelle  nous  fait  tous  argumen- 
ter ,  mais  l'artificielle  y  adjouiïe  la  fa- 
cilité &  la  perfedtion.  Pour  le  regard 
des  difficultez;,&:des  contraintes  que 
cette  fcience  lemWe  donner  à  noftre 
efprit  ,  en  quoy  ils  ia  comparent  à  la 
mémoire  locale  ,  on  peut  bien  mieux 
dire  qu'il  en  eftà  peu  près  comme  des 
travers  <3c  des  entraves  que  l'on  don- 
ne aux  jeunes  chevaux  pour  les  drefïer 
•à  l'amble  j  car  comme  ceux  -  cy  fe 
trouvent  gehennez  d'abord  ,  ne  mar- 
chans  qu'avec  peine  pendant  qu'ils  fè 
•forment  l'habitude  qui  les  fait  après 
cftimcr  i  de  meiine  les  préceptes  de 

la 
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la  Dialedique  travaillent  au  commen- 
cement,  &  femblent  embaraifer  les 
efprits  lorfqu  elle  les  drcilc  encores  à 
raifonner  en  bonne  forme,  bien  qu'a- 
vec le  temps  elle  les  y  habitue  de  lot- 
te ,  que  ce  qui  eftoit  contrainte  le  fait 
aifément  une  féconde  nature.  Pour^ 
quoy  aufli  lui  imputeroit-on  à  blaf^ 
me  la  multitude  des  préceptes  qu'elle 
donne  ,  foit  pour  drelfer  un  iyliogif- 
me  apodidique  &  vraiment  demonf- 
tratif  :,  foit  pour  reconnoiftre  le  vice 
des  captieufes  argumentations  des  So- 
phiftes  5  puifqu  on  ne  blafme  pas  les 
autres  iciences  en  cas  pareil  ?  comme 
par  exemple  ,  la  Médecine  n'efl  pas 
reprife  de  ce  qu'elle  donne  quantité 
de  loix  pour  la  confervation  de  noftre 
fanté  ,  &  nous  prefcrit  une  infinité 
de  remèdes  contre  toute  forte  de  ma- 
ladies. Qu'y  a-t-il ,  je  vous  prie  3  de 
plus  utile ,  pour  ne  pas  dire  necelTàire, 
que  de  fçavoir  pourquoy  la  divifion 
doit  précéder  la  définition  ;  de  com- 
bien de  membres  la  première  eft  fuf- 
ceptible  ;  que  la  féconde  doit  être 
cotîipofée  de  matière  &  de  forme;, 
ou  de  genre  de  de  différence  ;  pour- 
quoy les  genres  fouverains  ne  fe  defi- 
niirenc  point  j  comment  il  faut  inge- 
C  3         nieufe- 
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niétifcment  diftinguer  ;  quel  eft  Tor- 
dre analytique  ou  refolucif ,  &  quel 
lelynchecique  ou  compofîtif  j  ce  que 
c'eft  qu'indudtion  ,  exemple:»  enthy- 
meme  ,  Se  fyllogifme  ;  quel  eft  Ty- 
pothetique  ,  quel  le  tentatif ,  quel 
le  dialeàique  ou  probable  ,  qui  fait 
l'opinion ,  Se  quel  le  expofitorius ,  Se  le 
demonftracif  qui  feul  engendre  la 
fcience  ;  pourquoy  on  appelle  un  ar- 
gument cornu  ;  pourquoy  ad  homU 
nem  ,  pourquoy  elenchum  y  Se  pour- 
quoy les  Grecs  en  nommèrent  un  [o^ 
4.  A-  ntcm  y  que  Ciceron  apppelle  forma?» 

cad.  qu.  argumenîandï  acervalem ,  Se  les  efcho- 

les  de  primo  ad  tilthnum  ;  reconnoiftre 

le  vice  du  cercle  3  Se  les  cinq  ditFeren- 

8.  Top.  fçs  façons  de  ce  qu'Ariftote  a  nommé 

€.  uît.  podtion  àt  principe  ;  juger  fur  le 
champ  (î  un  argument  efl:  en  bonne 
forme  Se  figure  par  la  table  des  mo- 
dales 5  appellée  le  pont  aux  Afnes  ;  ré- 
duire toutes  les  autres  figures  à  la  pre- 
mière ,  comme  à  la  plus  noble  de  tou- 
tes ;  fçavoir  quelles  chofes  ne  font 
pas  demonftrnbles.  Se  fçavoir  que  de 
fliulîes  propoiitions  premifes  on  en 
peut  tirer  une  conclufîon  véritable  ; 
en  vertu  de  la  forme  fyllogiftique 
(  d*où  vient  qu  Ariflote  ne  s'eft  fervy 

que 
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que  de  lettres  toutes  nues)  quoy  qu'au- 
contraire  des  vrayes  &  neceifaires  on 
n'en  puiile  jamais  rien  induire  que  de 
vray  &  de  necell'aire.  Bref,  quel  avan- 
tage n'a  point  celuy  lequel  inftruit  en 
cet  art  des  controverfes  ,  &c  exercé  en 
cette  lutte  fpirituelle ,  n'ignore  aucun 
des  tours  de  loupleife  qui  s'y  peuvent 
pratiquer  ,  &  fçait  également  bien  at- 
taquer &fe  deffendre  ?  Aufli  voyons- 
nous  que  tous  les  grands  hommes  ont 
fait  un  eftat  merveilleux  de  cette  con- 
noiilànce  ,  &  quelque-uns  en  ontefti- 
mé  fi  honteufè  l'ignorance  ,  que  ce 
Diodorus  Autheurdes  argumens  cor-  J^- 
nus  &  enveloppez  n'ayant  pu  reipon-  f-^'^'"^* 
dre  fur  le  champ  à  ceux  que  luy  avoit  '^/^**^ 
fait  Stilpon  en  la  prefence  du  Roy 
Ptolomée  ,  en  mourut  de  déplaifir; 
la  gaufïèrie  de  ce  Roy  y  ayant  à  la  vé- 
rité beaucoup  aidé  ,  car  voyant  que 
Diodorus  demandoit  du  temps  pour 
refpondre  ,  il  lui  donna  le  mefme 
furnom  que  Strabon  attribue  encore  à  J"  "^* 
fon  maiflre  Apollonius  de  Kpov(^  ou  ^^''' 
de  Saturne  ;  ce  qui  fit  rencontrer  à 
quelqu'un  fur  le  lu  jet  de  la  mort, 
qu'en  oftant  les  deux  premières  lettres 
il  euft  mieux  efté  nommé  oV(^ ,  ayant 
commis  une  grande  afnerie  de  fe  don- 
C  4  nei* 
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ner  la  mort  pour  fi  peu  de  chofe.  Et 
toutefois  nous  iifons  encore  dansHe- 
iychius  ,  que  le  Philoibphe  Philetas 
compatriote  du  grand  Hippocrate 
tomba  de  mefme  en  un  maraime ,  &c 
mourut  hetique  d'ennuy  de  n'avoir 
pu  refoudre  'itvà'ô/xîvov  hoyov ,  un  de  ces 
arguments  trompeurs.  Ce  n'ell  pas 
pourtant  la  plus  grande  utilité  que 
nous  tirions  de  la  Dialedique  que  cel- 
le-là ;>  de  nous  içavoir  garder  de  tou- 
tes les  fupercheries  des  difputcs ,  &de 
prendre  les  advantages  pofîîbles  en 
toute  forte  de  conférences.  Je  faits 
une  merveilleufe  eftime  de  ce  qu'elle 
nous  fert  pour  bien  &c  raifonnable- 
ment  converler  avec  nous-mefînes , 
cftant  certain  que  fous  ion  aide  nos 
entretiens  privez  n'ont  rien  de  réglé 
ny  de  folide.  Il  n'y  a  chofe  aucune  il 
naturelle  à  l'hom.me  que  de  fe  trom- 
per lui-mefme  ,  la  philautie  lui  fait 
approuver  quafi  toutes  fes  penfées;  dc 
s'il  n'a  quelque  chofe  qui  le  guide  dans 
fes  plus  abftraites  méditations  ,  ou 
qu'il  ne  foit  fort  exercé  en  l'art  du  dil- 
cours  mental  ,  c'eil  le  lieu  où  il  com- 
met les  plus  lourdes  fautes,  &oii  il 
fe  trompe  le  plus  groifierement.  Nos 
plus  profondes  fpeculations  font  fou- 
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vent  comme  ces  perlpectives  trom- 
peiifes  5  qui  nous  font  voir  ce  qui  n'eft 
pas  5  reprefentant  aux  yeux  de  noflre 
efprit  les  chofes  tout  autrement  qu'el- 
les ne  font  -,  c'efl;  poiu'quoy  nous 
avons  lors  le  plus  befoin  des  règles  de 
la  Logique.  Et  loyez  leurs  que ,  com- 
me a  très-bien  remarqué  Ariftote  au 
chapitre  feiziéme  du  livre  où  il  re- 
prend les  Sophifres  ,  celuy  qui  fe  Wif- 
fe  décevoir  aux  propos  3c  aux  fuggef- 
tions  d'autruy  ,  fe  pourra  bien  enco- 
res  abufer  s'il  entre  en  conférence 
avec  jfoy-mefme  5  qui ab  ali'is  facile  Pa- 
ralogifmo  decipitur  ,  nec  ïd  anmmdver- 
îlt ,  ïpfe  qiioque  afemeùffo  hoc  paùf^pe 
numéro  poteji.  Or  le  propre  du  Phiiofo- 
phe  eft  de  ie  queftionner  ,  &  de  ie 
former  des  doutes  à  luy-mefme  ^  alï-  ^.Me- 
quid  facultaùs  haberevolent'ibus  bene du-  *^ph.  c 
bitare  opéra,  pretium ,  nam  pofierior  fa-  ^  •  i 
cultas  folutio  eorum  eft  qu£  ante  dubita- 
ta  fuerunt.  Et  ce  n'eft  pas  une  petite 
partie  de  fe  ic avoir  bien  propofèr  fès 
doutes  3  &c  fe  bien  reprefenter  les  rai- 
fons  qu'on  a  de  douter  ,  de  quibufda?n 
lion  modo  invenlre  verhatem  difficile  ^ 
verum  neque  bene  ratîone  dubitare  faci- 
le eft.  Car  comme  il  eft  dit  ailleurs , 
quand  nous  entendrons  la  méthode  de 
C  5  bien 
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bien  ôc  philofophiqaement  douter ,  il 
nous  fera  aifé  de  refoudre  enfui  te  ^  & 
de  diftinguerle  vraydu  faux,  cu?npo- 
îeïlmus  m  uîramque  partent  dubïtare , 
facile  in  finguUs  perfpïciemus  verum  & 
falju/72.  Il  faut  donc  avouer  que  la  Dia- 
lectique ,  qui  nous  ouvre  le  chemin  , 
&  nous  éclaire  en  cet  entretien  fecret 
de  nous-mefmes  ^  qui  nous  apprend 
à  douter ,  &  nous  fournit  les  refolu- 
tions  infaillibleSjefi:  une  des  plus  elîèn- 
tielles  paieries  de  la  Philolophie  ,  tant 
s'en  faut  qu  elle  foit  vaine  ou  fuper- 
fluë.  Mais  cette  belle  fcience  a  cela 
fui"  toutes  choies  d'excellent  ,  qu'elle 
efi:  mère  de  l'ordre  3  ôc  que  par  tout , 
foit  avec  autruy,  foit  avec  nous-mef- 
mes ,  elles  nous  fait  obferverune  ad- 
mirable méthode ,  de  forte  qu'on  peut 
dire  que  le  filet  d'Ariadne  n'eftoit 
point  fi  necellàire  à  Theiée  pour  le  ti- 
rer des  perplexirez  du  labyrinthe , 
qu'elle  eft  à  noftre  ratiocination  pour 
la  conduire  en  fes  opérations  ordon- 
nement  ^  &c  fans  extravaguer.  De  là 
vient  qu  un  des  fruits  ,  &  des  plus 
fenfiblesque  l'on  retire  denoftre  Arii- 
tote  5  c'eft  que  quiconque  a  pris  fami- 
liarité avec  lui  ,  il  s'eft  en  mefme 
temps  rendu  capital  ennemy  de  la 
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confufion  de  du  defordrc.  AufCi  eft-ce 
luy  qui  a  dit  au  troifiéme  livre  du 
Ciel,  que  faire  les  chofes  contre  Tor- 
dre c'eftoic  les  faire  contre  nature, 
pour  ce  que  >  comme  il  avoit  enfeigné 
au  huitième  de  fa  Phyfique  ,  la  natu- 
re eft  admirablement  ordonnée  pau 
toutj  &  fon  efprit  eftceluy  qui  com- 
munique Tordre  ,  de  par  confequenc 
la  raifon  à  toutes  choies ,  r^^iç  Txa-ct, 
hoy@-  5  o'/unis  ordo  eft  ratio,  Platon  af- 
feuroit  que  le  feu  de  Promethée  n'ef^ 
toit  autre  chofe  que  Tordre  qu  il  avoit 
enfeigné  aux  hommes.  Et  Job  pour 
bien  defcrire  Tenfer  :,  Tappella  terram  ^'  ^^* 
mtferidt  &tenchraritm  ,  ubï  timbra  mor- 
t}s&  nullîis  orda.  Je  nediray  pas  com- 
me quelques-uns  ,  que  Thomme  fcul 
ait  du  fentiment  pour  Tordre  ,  car  il 
me  femble  que  tous  les  animaux  Tai- 
ment  &  le  recherchent  ,  mais  bien 
que  nous  devons  d'autant  plus  Tefti- 
mer ,  queTefprit  de  le  corps  dont  nous 
fbmmes  compofez  nous  rcprefèntent 
par  tout  une  parf^.ite  (nnmetrie  ,  & 
que  les  trois  liens  du  dernier  3  qui 
font  la  fantc  5  la  beauté  ,  &:  la  force ., 
coniiftent  en  Tordre  ôc  en  la  propor^ 
tion  ;  artus  eùai-n  levlter  moù  perdunt 
quo  vigummt  u[nm  ,  &  turhaù  exercl- 
C  6  Uis 
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tusfibiipfifum  wj-pedimento,  Nec  m'ihi 
videntur  errare  qui  ipfam  rerum  natu- 
ramftare  ordine  pttant ,  qiio  confufo  pe- 
Troem.  yi^^y^  ji-^j-  omnU  y  diloit  Qaintilien 
.7.  mj-  p^j-jj^j^j.  ^g  l'orarc  de  la  parfaite  orai- 
ion.  Et  parce  qa  il  ne  raut  pas  eltre 
de/ordonné  ny  cxceflifen  parlant  de 
Tordre  ,  je  n'y  ad  jouterai  plus  rien, 
non  plus  qu'au  lujet  de  cette  fcience 
organique  y  dont  je  penle  vous  avoir 
fufniamment  juftifié  Tufage  Se  la  ne- 
cefîité.  Il  me  refte  feulement  à  prier 
celuy  qui  me  refpondra ,  qu'il  ne  fe 
donne  point  la  peine  de  me  repeter  ces 
longs  difcours  de  voftre  Sextus,  quand 
pour  deftruire  la  difcipline  dont  nous 
parlons ,  il  prétend  montrer  que  tant 
s'en  faut  qu'elle  puliFe  fervir  à  nous 
Tyrrh.  f^ire  rcconnoiftre  la  vérité  ,  qui  eft  fa 
hyp.l.i.  ^j^  ^  q^^^  |g  [^jgj^  prendre  cette  vérité 
^'^  ^*  n'efl  qu'une  chofe  chimérique  ;  & 
I  ^  '  quand  elle  feroir  quelque  chofe  de 
réel  5  que  nous  n'avons  aucun  (igné 
certain  pour  la  remarquer  ,  ny  en- 
ftiitte  aucune  demonftration  pour 
nous  en  ailèurer ,  non  pas  mefme  une 
feculté  qui  en  puiile  juger  ,  laquelle  il 
nomme  Kpmipiov  tîjV  ahud-iictç.  Car  bien 
qu'il  traitte  ces  choies  ayec  beaucoup 
defubtilicé,  &  que  cum  rationeinfanl-^ 
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ré  vîdeAtur  ,  n'eft  -  ce  pas  abufer  du 
temps  y  ôc  Cq  mocquer  des  hommes, 
de  leur  vouloir  periliader  ce  qui  ren- 
verferoic  Teftatde  leur  vie ,  &  les  jet- 
teroit  en  des  confufions  inmperables  ; 
veu  mefmes  qu'il  prétend  taire  voir 
ces  choies  demonftrativemenc  ^  au 
mefme  tems  qu'il  rouftieiic  qu'il  n'y  a 
point  de  véritable  dcmonftration. 

MELPOC  LIT  US.  Puis  que  ceux 
qui  ne  font  armez  qu'à  la  légère  com- 
mencent ordinairement  l'eicarmou- 
che  5  je  foufliendray ,  s'il  vous  plaiftj  ce 
premier  effort,  &  vous  obeiray  ,  Te- 
lamon, d'autant  plus  volontiers  >  que 
puilquevous  vouseftes  donné  le  loifir 
de  lire  ce  qu'a  efcrit  noftre  grand  pré- 
cepteur fur  ce  llijet,  je  n  Y  pourois  rien 
adjouter  fans  m'obliger  à  des  redites 
importunes.  Toutefois  je  m'eftonne 
fort  3  cela  eftant,  que  vous  nous  im- 
putiez de  n'admettre  aucun  Critérium, 
ou  aucun  inftrument  pour  juger  de  la 
vérité  des  chofes ,  d'où  il  s'enfuive  une 
fubverfion  de  la  vie  humaine.  Car  vous 
pouviez  avoir  remarqué  qu'il  eftablit 
deux  fortes  de  critérium  ,  l'un  qui  juge  •^-  ^ 
en  dernier  refTbrt ,  &  pofe  une  certi-  ^^^^' 
tude  aux  chofes  de  fa  connolifancc:,  ^^'^' 
lequel  à  la  vérité  nous  rejettons  com- 
me 
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me  un  impofteur  y  Tautre  qui  s'accom- 
mode aux  vray-lcmblances  ians  rien 
déterminer  3  appelle  to  <^Aivoy.îvov ,  ce 
qui  nous  apparoir ,  qui  eft  le  critérium 
de  la  Sceptique.  Celui -cy  nous  fait 
ufer  de  certaines  actions  plutoft  que 
des  autres  ,  en  forte  que  recevant  pour 
bonnes  les  mœurs  que  Tufage ,  &  le 
cours  de  la  vie  authorife  5  &  refpeélanc 
les  loix  &  conftitutions  qui  y  font  q(- 
tablies ,  on  ne  peut  pas  dire  fans  ca- 
lomnie que  nous  foyons  des  broiiillons 
&  des  perturbateurs  du  public  ,  puis 
qu'au  contraire  en  ce  faifant  nous  lui 
déferons  d'une  part  autant  que  per- 
fonne ,  &  d'ailleurs  nous  luy  profitons 
en  nous  oppofant  aux  violentes  affir- 
'  mations  des  Dogmatiques  ,  «  /xsrov  ^ 
lj.dLyoy,i<idL  TCO  Ç^'u'i ,  a.t>jx  Kcù  avvstycovi^O' 
/j.î^cty  non  folum  non  adverÇimur  vlîit 
comimml ,  fed  etlam  ipfi  pmoc'inamur , 
comme  il  dit  très  bien.  Voilà  donc 
comme  au  lieu  du  vray  nous  luy  fubf- 
4:i tuons  le  vray-femblable  ,  au  lieu 
d'un  critérium  certain  &  arrogant 
nous  nous  contentons  de  l'apparent, 
au  lieu  des  fignes  indicatoires  &  in- 
faillibles nous  nous  fervons  de  ceux 
qui  nous  admoneftent  doucement.  Et 
.  pour  le  regard  de  la  demonftration  , 
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ou  vous  nous  faites  il  ridicules  pour 
ce  que  nous  nous  en  fervons  pour  la 
deftruire  3  je  vous  prie  de  vous  iouve- 
nir  de  tant  de  belles  comparaifons 
que  vous  avez  peu  voir  à  la  fin  jufte- 
ment  de  ion  lepcielme  livre  contre  les 
profelfeurs  des  diiciplines ,  pour  mon- 
trer que  la  demonftration  de  laquelle 
nous  ufons  en  diiant  qu'il  nY  en  a 
point  d'infaillible  :>  peut  bien  eftendre 
fa  force  fur  elle  melme,  &  le  procurer 
la  mefme  mort  qu'elle  donne  aux  au- 
tres. Si  ce  n'eft  que  nous  voulions 
prendre  cette  demonftration  pour  une 
probabilité  feulement ,  de  façon  que 
nous  ne  demonftrions  pas  tant ,  que 
nous  rendions  vray  -  femblable  qu'il 
n'y  a  point  de  véritable  demonftra- 
tion. Maintenant  jere/pondray  à  tous 
ces  grands  advantages  que  vous  avez 
donné  à  la  Logique  ,  me  fervant  de 
ce  mot  qui  ne  fe  trouve  point  dans 
Ariftote ,  félon  Tufage  ordinaire  indif- 
féremment 5  comme  vous  avez  fait 
avec  celui  de  Dialedique ,  quoyque 
quelques-uns  les  ayent  voulu  diftin- 
guer  5  pource  que  le  Dialedlicien  de 
Platon  femble  eftre  le  Metaphyficien 
d'Ariftote ,  d'où  vient  qu'au  feptiefî-ne 
livre  de  la  Republique.  Platon  n'ad- 
met 
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met  aucun  auditeur  de  la  Diale(5i:ique 
qui  n'ait  l'âge  de  trente  ans  ;  &  il  y  en 
a  qui  ont  eftimé  la  Dialectique  plus 
ancienne  que  la  Logique.  Or  tout 
voftre  propos  a  efté  pour  nous  monf^ 
trer  que  c'eftoit  une  fcicnce  non  feu- 
lement utile  y  mais  mcfme  neceiîaire, 
tant  pour  les  conférences  que  nous 
pouvons  avoir  avec  autruy  ,  que  pour 
noftre  propre  entretien  .  ces  chofes  ne 
pouvant  eftre  bien  prattiquées  qu'avec 
l'ordre  &  la  méthode  qu'elle  nous  en- 
feigne.  Premièrement  ;,  que  ce  foit  une 
fcience  qui  demonftre  avec  certitude 
le  vray  ?  comme  vous  fuppofez ,  &  fé- 
lon que  les  Scoïques  la  definilïbient , 
^-  fclerttiam  veri ,  falfique  &  neutr'ius  ,  je 
Laert,  n^'en  rapporte  non  leulementà  ce  que 
*"  ^^'  noftrc  Sextus  vous  en  a  fait  voir  ?  mais 
mefme  à  ce  que  vos  efcholes  en  té- 
moignent, qui  di/putent  tous  les  jours 
de  cela  ,  Se  refolvent  fouvent  que  c'eft 
alfez  de  lui  donner  le  nom  d'art  &  de 
faculté  3  félon  qu'Ariftote  l'appelle 
quali  tous  jours.  Mais  venons  à  fon  ufa- 
ge.  Je  fuppofe  comme  vous ,  que  c'eft 
le  propre  de  l'homme  de  difcourir  rai- 
fonnablement  avec  qui  que  ce  foit;,  ÔC 
principalement  avec  luy  meimc ,  quoy 
que  ce  foit  fouvent  le  lieu  ou  il  le  prat- 
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tîque  le  moins  bien  :,  pource  qu'il  n'y 
reçoit  correction  de  perfonne.  Je  veux 
encore  que  l'ordre  loic  comme  la  for- 
me de  TUnivers  ;  que  ce  monde  n'aie 
de  Leauté  3  &r  cette  parfiiite  S'iuKoa-ixi^m 
ne  fe  conferve  que  par  l'ordre  ',  ôc  plus 
l'efprit  de  l'homme  eft  cflevé  ,  plus  il 
aie  d'inclination  à  l'ordre  >  &  d'aver- 
iion  au  de/ordre  &  à  la  confuiion. 
Avec  tour  cela  qu'aurez-vous  advancé 
en  faveur  de  voftre  fcience  iogicale  ,  fî 
noftre  ratiocination  naturelle  fufïît 
pour  diicourir  ienrement&  méthodi- 
quement ?  Nous  devons  parler  avec 
raifon ,  mais  il  faut  que  cette  raifon 
foit  humaine ,  Se  non  pas  chimérique. 
Servons  nous  du  dilcours ,  mais  avec 
fuipenfion  &  retenue  ,  non  pas  avec 
certitude  arrogante  &  opiniaftre.Nous 
ne  blaimons  pas  la  Logique  5  pourveu 
qu'elle  foit  modefte  &:  douteufe  lelon 
noftre  portée  ^  non  pas  hyperphylique, 
magiftrale  ,  &  pedantelque  comme 
celle  de  vos  efcholes.Mais,  dites-vous, 
l'art  perfectionne  fouvent  la  nature  , 
de  moy  je  trouve  que  bien  plus  Sou- 
vent il  la  corromp  ou  falfifie ,  ôc  que 
fi  la  mémoire  fe  débilite  par  l'art  de 
LuUe,  comme  vous  avez  remarqué,  le 
jugement  ne  fe  déprave  pas  moins  par 

la 
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la  Logique  d'Ariftore  ;,  auquel  on  a  de 
tout  temps  reproché  qu'il  avoir  corn- 
pofé  ce  monde  d'actes  &C  de  puillan- 
ces  5  d'univerfels   &:  de  catégories  , 

"*  pour  avoir  alfujetty  toute  la  Phyfique 

à  fa  Dialectique  i  dont  ilparoit  il  fort 
idolâtre  quand  il  fe  vante  fur  la  fin  de 
fon  traité  contre  les  Sophiftes  d'avoir 
efté  le  premier  qui  l'a  réduite  en  art , 
(  quoy  que  peut-être  à  tort ,  fi  cet  hon- 
neur eft  deu  à  Zenon  Eleate  )  n'ayant 
recommandé  aucun  de  fes  ouvrages 
p.  Ra-  ^^çç  ^^^^  jg  vanité  que  celuy  là.  Or  il 

^^Y^  faut  noter  que  de  routes  les  Logiques 
des  anciens  il  ne  nous  eft  refté  que  la 
fîenne,  quoy  que  la  moindre  de  tou- 
tes. Aulîi  ne  feroit  ce  pas  merveille 
s'il  avoir  mérité  la  gloire  de  l'inven- 
tion ,  que  celle  de  la  perfecftion  fuft  le 
partage  des  autres.  Il  eft  conftant  que 
les  Stoïques  ont  efté  tout  autrement 
renommez  en  cette  prétendue  fcience 
que  les  Pcripatetiqucs  ,  jufques  là  que 
les  premiers  reprbchoient  aux  autres 
qu^ils  en  eftoient  du  tout  ignorans  : 
d'où  vient  que  Caton  dit,  comme  Stoï- 
cien ,  parlant  de  quelque  queftion  phi- 

3.^^/«.  lofophique  dans  Ciceron  3  pertraciata 
eft  à  Peripateticis  mollhîs ,  eft  oùm  eo- 
rum  confuetudo  dkendl  non  fatis  acuta 

propter 
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popev  ignorAÙonem  Dîaleciic£  ;  &  je     d. 
crois  que  c'efi:  à  peu  près  au  mefme  Laerf, 
leiis  qu'il  faut  prendre  ce  que  difoit  ^*« 
Cleanches  l'une  des  lumières  du  Por-  ^^^^^'' 
tique  ,  Perîpateticis  idem  acàdcre  quod 
Inis  ,  qu/z  cum  bene  fonent  feipfas  non 
Audiunt.  Aufîi  les  Stoïques  eftimoient 
tant  leur  Chryfîppus  en  cette  partie  j  idem  în 
qu'ils  avoienc  couftume  de  dire  que  (i  Chr;^f, 
les  Dieux  le  fervoient  de  quelque  Dia- 
lectique ,  il  faloit  que  ce  fuil  de  celle 
de  Chryfîppus ,  n'en  pouvant  pas  avoir 
de  meilleure.    Cependant  toutes  ces 
belles  pièces  font  peries  avec  l'Empire 
Romain  dans  cette  inondation  fatale 
de  tant  de  barbares  qui  le  renverfe- 
rent ,  &  qui  firent  faire  naufrage  avec 
luy  quafi  à  toute  la  doctrine  des  an- 
ciens.  De  forte  qu'on  pou rr oit  dire 
que  la  Philofophie  d' Ariftote ,  &  nom- 
mément fa  Logique ,  ne  s'eft  fauvée 
de  cette  mer  d'ignorance  que  comme 
la  moins  folide  &  la  plus  légère  ,  ainfî 
qu'une  planche  de  bois  que  le  liot  du 
temps  5  &  les  ondes  des  fieclcs  palîèz 
ont  jettée  fucceflivement    jufques  à 
nous  5  pendant  que  ce  qui  eftoit  de 
plus  de  poids  fe  perdoit  dans  leur  abyA 
me.  Que  (î  ainfi  eft  ,  de  quelle  Logi- 
que vous  pouvez  vous  tant  vanter  au- 

jourd'huy 
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joLird'huy ,  que  les  fiecles  les  plus  fca- 
vans  ont  Ci  fort  meipiifée  ?  Ec  com- 
ment vous  fournira  t'elle  ces  règles 
d'infaillibilité  dont  vous  vous  vantez , 
il  elle  a  efté  convaincue  d'ignorance 
lors  qu'elle  pouvoit  eftre  de  quelque 
confédération  ?  Car  pour  le  prefent , 
ce  qui  nous  refte  ,  ôc  que  vous  nom- 
mez l'organe  d'Ariftote  ,  peut  bien 
eftre  comparé  à  ce  mutilé  Dciphobus 
qui  n'avoit  rien  de  reconnoilîable , 

Beiphobum  v'idit  Ucerum  crudellter 

OYA  , 

Ora  manus  que  ambas  ,  populataque 
tempora  rapùs 
Vlrg.6,     Auribus  ^  &  truncas  inhonefio  vulne- 

bien  que  Tes  profeflèurs  fe  donnent 
une  peine  digne  de  pitié  &  de  riiée  , 
rapportant  les  cinq  traittez  qui  nous 
font  demeurez  feuls ,  &  encore  tous 
eftropiez  ,  ^ux  trois  opérations  qu'ils 
appellent  de  l'eiprit.  Car  pource  que 
la  première  n'appréhende  &  ne  con- 
çoit (  difent-ils  )  que  les  chofes  fim- 
ples ,  ils  luy  attribuent  le  bien  des 
predicamens  :,  qui  font  des  noms  tous 
nuds,  diftribuez  en  de  certaines  claf- 
fes  y  la  féconde,  qui  compofe  &  divife, 
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a  pour  là  part  celuy  de  l'interprcta- 
don ,  dont  les  Latins  font  deux  par- 
ties ;  oc  la  troineime  ,  qui  nous  fait 
raiionner ,  tire  Ion  profit  du  reile ,  à 
fçavoir  des  livres  des  Refolutions ,  dc 
des  lieux,  avec  celuy  où  il  reprend  le 
vicieux  procédé  des  Sophiftes.  Se  peut 
il  rien  voir  de  grotefque  ,  &:  rien  de 
tiré  par  les  cheveux  (  ainfi qu'on  dit) 
comme  eft  ce  fantalque  rapport  ?  A 
quoy  on  peut  bien  marier  toutes  ats 
belles  dilKnétions ,  rationls  ratiocinant 
ils  3  &  rattonis  ratlocmat£  ;  tn  actu  fig-. 
tiato,  m  aciu  exercho  ;  In  fenfu  compofi^ 
to  5  in  fenfu  dlv'ifo  ;  fubjecfum  quo  ,  fuh^ 
jecium  quod ;  ôc  autres  telles  badine-- 
ries,  avec  lelquelles  ils  vous  fouftien- 
dront  que  le  feu  3c  la  chaleur  rafraif- 
chiiîènt  per  acàdeus  ,  c'eft  à  dire ,  par 
leur  abfence.  Et  là  defîùs  vous  iervi- 
ront  de  leurs  beaux  mots  de  hdcceitas  , 
fuhficibUhas ,  fwjultas  ,  identification  in- 
coînpofjibilitas ,  velleitas,  pnncifium  fup^ 
pofitatioms,aleitas ,  colorât  as ,  eqtiinitas. 
Se  de  mille  termes  auffi  barbares ,  qui 
contraindront  tout  homme  de  bon 
fensà  dire  de  meilleur  cœur  que  ne  fit 
jamais  Néron  ,  quam  vellem  nefcire  suef.  /;» 
litteyasl  Ceil  néanmoins  iur  ces  belles  Ner.  c, 
diilindions ,  ôc  fur  ces  belles  paroles  lo. 

que 
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que  font  fondées  les  plus  grandes  fub- 
tilitez  de  l'Efchole  ,  hors  laquelle  elles 
ne  font  plus  de  mife ,  non  plus  que 
leur  Logique  hors  l'eftenduë  d'elle 
mefme ,  comme  qui  n'aurok  des  ba- 
lances que  pour  y  pofer  les  propres 
poids  du  trébucher ,  &  n  en  reconnoif. 
troit  point  ailleurs  Tufage.  Mais  >  di- 
rez-vous ,  l'ignorance  de  ces  chofes  ne 
laiife  pas  d'eftre  honteufe ,  tefmoins 
ceux  que  vous  avez  rapportez  qui  en 
D.  moururent  d'ennuy.  A  cela  je  vous 
Zaerf.  oppofe  le  trait  d'Ariftippe  ;,  qui  me 
inAriJi.  fe^ble  bien  plus  judicieux,  quand  il 
reipondit  à  celuy  qui  lui  propofoit  un 
de  ces  argumens  enigmatiques  à  re- 
foudre ,•  Pourquoy  veux-tu  que  je  re- 
folve  &  deflie  ce  qui  me  donne  déjà 
de  la  peine  tout  lié  qu'il  eft  ?  fe  moc- 
quant  avec  mefpris  de  ces  petites  ga« 
£/>.  50.  lenteries.  ^id  te  torques  &  macéras 
in  ea  qudiftione  ,  quam  fubtilîus  eft  con- 
tempfîjje  quamfolvere^  difoit  auflifort 
bien  Seneque  fur  ce  propos.  Et  véri- 
tablement la  plufpart  de  ces  Sophifte- 
ries  font  comme  les  toiles  d'aragnées 
fubtiles  Se  artifîcieufes,mais  d'ailleurs 
abfolument  inutiles.  Elles  font  plus 
feantes  en  la  bouche  d'une  Reine  de 
Saba,  qui  eftoit  venue  exprès  pour  iê 

jouer 
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joiier  avec  Salomon  (  Rtghht  Saba  ve-  ^.Regl 
nlt  Sdomon'cm  tev.tare  enigmatibus  )  c.  10, 
qu'en  celle  d'un  Philofophe  ferieux. 
Un  eftomac  capable  de  nourriture  fo- 
lide  rejettera  ces  viandes  creufes,  fem- 
blables  aux  efcrevices ,  où  on  trouve 
beaucoup  à  efpluclier  &  peu  à  manger, 
Voicy  l'exemple  que  Senequc  nous 
en  donne  quelque  part,  inus  ejl  [jUaba,  Ep.^^i 
fyllaba  cafeum  non  rodit ,  ergo  mus  ca^ 
feum  non  rodit.  Et  Diogenes  en  la  vie 
de  Chryiippus  nous  en  fait  voir  une 
demie  douzaine  d'autres  ,  qui  font 
d'alfez  plaifans  erchantillons  de  cette 
Logique  des  Dieux ,  qtiod  non  amïfifti 
hoc  hdbesy  cornua  autem  non  amififtiy 
ergo  cornua  babes.  En  voilà  un  qui  vous 
peut  faire  fouvenir  &  juger  du  refte. 
Certainement  ces  chofes  ii  puériles 
dépriment  ôc  émoulîent  plutofl:  un  ef^ 
prit  qu  elle  ne  l'aiguifent ,  la  Philofo- 
phie  fe  perd  dans  cette  philologie ,  ôC 
comme  dit  le  melme  Seneque  ,  corn- 
mlnuitur  &  deh'Ukatur  generofa  îndoles 
in  iftas  anguftias  conjecia.  Peut  eftre 
neantmoins  eft  ce  pour  femblables 
rencontres  que  vous  eftimez  tant  vos 
belles  modales  5  mefouvenant  du  Pro- 
verbe Scholaftique  ,  de  modaltbits  non 
gufiabit  afinus.  Mais  foyez  feur  qu'on 

le 
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k  mocquoit  de  ces  chardons  avant 
vos  tables  de  Barl^aru  (  qui  ne  com- 
prennent auiîi  que  trois  figures  ,  bien 
qu'on  en  puilïè  trouver  d'autres ,  tef- 
moin  celle  qu'on  appelle  la  quatrief- 
me  de  Galien  )  de  que  fans  elles  on  peut 
bien  encore  mefprirer  ces  petites  va- 
nitez  3  puilqu'en  chofes  mefme  de 
S^».  ih.  quelque  conlèquence  :,  qnemadmodton 
PrdctoY  3  fie  hos  pbilofophla  in  integrum 
refiltuït  qui  formula  cecideruntj  Se  qu'en 
tout  cas  on  peut  lors  protefter  comme 
Sextus  on  fait  contre  les  ballcleuis ,  d'eftre 
^^  .'  trompé,  quoy  qu'on  ignore  leurs  tours 
•^^*  '^' de  palîe-pAlïe.  L'importance  eil:  que 
telles  niaiieries  ollentàlaPhilofophie 
ce  qu'elle  a  de  majeftueux  ,  &  luy  font 
perdre  Ion  crédit  ;  pour  la  rendre  dif- 
ficile ou  efpineufe  ,  elles  luy  enlèvent 
la  grandeur  ôc  le  refpect  j  &  la  faifant 
en  apparence  pluslubtile  &  ingenieu- 
fe  5'elles  la  font  en  effet  ridicule  y  Ôc  de 
njjlle  confideration.  N'eft  ce  pas  ce 
qui  la  rendit  "merprifable  à  Hippocrate 
6c  à  Epicure  ?  n'eft  ce  pas  ce  qui  fait  di- 
t.  é'4-  reà  ce  dernier  dans  Ciceron,  nos  in 
^'^M'  i;ocibus  occiip.ttos  inanes  fonos  fundere  ? 
&  n'eft  ce  pas  ce  c^ui  oblige  ailleurs  ce 
grand  Orateur  à  fe  plaindre  des  Stoï- 
(jues  ,  les  plus  grands  Logiciens  de 

l'antiquité, 
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rantîquîté  ;,   de  ce  que  pungimt  amfi  à^Jefin. 
<iculeis  mterrogaùîincuiis  angufiisy  qtiibus 
etiam  qui  alfenthintur  inbïl  commiiîantur 
an'imo  3  &  Videm  abeunt  qui  vénérant, 
Res  enïm  fortajfe  vera  y  certe  graves  , 
non  ha  traclanturutdebent,fed  al'iquan^ 
tom'inuthis^  comme  encore  au  lecond 
livre  des  queftions  Tufculanes  ,  Stdici 
Viderint  qui  contortulïs    qulbufdam  ac 
minut'is  conclufwnculis  y   nec  ad  fenfus 
permanentibus  ,  effci  voluntnon  ejfe  ?;m- 
lum  dolorem.  Il  a  véritablement  raifbn, 
c'eft  une  honte  de  manier  les  choies 
hautes  fi  badèment ,  nous  ne  voyons 
pas  que  les  Aigles  s'amufent  à  prendre 
des  mouches;  &:  il  y  a  de  Tindignitc  à 
confiderer  les  flèches  de  Philodete 
employées  à  tirer  aux  petits  moineaux- 
D'ailleurs  ,  comme  il  dit ,  qu'y  a  t'il  à 
gagner  avec  toutes  ces  cavillations  ? 
ceux  qui  s'en  trouvent  lurpris  en  ibnc- 
ils  plus  perfuadez  ?  ceux  qui  ne  sqvl 
peuvent  defmeler   en  deviennent-ils 
plus  traittables  ?  la  vérité  fe  rend-elle 
par  là  plus  reconnoilfable  ?  Au  conn"ai- 
re  5  ces  petites  tromperies  d'EfchoIe 
n'ont  efté  inventées  que  pour  la  de- 
guifer ,  &  ces  fineflès  de  Sophiftes  ne 
vont  qu'à  rendre  le  Logicien  fembla- 
ble  à  l'Orateur,  Car  comme  entre  les 
'    Tome  I h  D        Advocats 
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Advocats  ce  n'eil:  pas  tousjouus  celui 
lequel  a  le  meilleur  droic  qui  gagne  i^ 
caukjmais  fouvenc  celui  qui  plaide 
le  mieux ,  &  qui  impofe  le  plus  iub- 
tilement  aux  juges ,  de  meime  en  la 
Dialectique  artificielle,  celui  qui  com- 
bat pour  la  vérité  court  grande  fortune 
de  fuccomber  ,  il  fon  adverfaire  eft 
plus  ingénieux  que  lui  en  ce  meftier, 
tant  s'en  faut  qu'on  puiiîe  dire  qu'il 
nous  apprenne  à  difcerner  le  vray  du 
faux.  Que  li  vous  répliquez  qu'il  faut 
pour  cela  connoiftre  fès  artifices  ,  au 
moins  comme  les  Médecins  font  les 
poifons,  pour  empefcher  leur  mauvais 
effet  j  j'iniifleray  d'autant  plus  à  vous 
maintenir  j  que  comme  des  choies  (i 
futiles  font  indignes  d'une  connoif- 
fance  ferieufe  ,  &  d'une  étude  vraîe- 
mentphilofophique,  aufîî  le  moindre 
fens  naturel ,  &  la  moindre  lumière 
de  cette  Logique  qui  eft  née  avecque 
nous  3  fuifit  pour  nous  faire  meipri/er, 
Se  nous  defvelopper  mefme  ,  fî  befoin 
çft  5  de  tous  ces  embarras  pedantef- 
ques  ôc  Tophiftiques.  Car  c'eft  icy  fans 
doute  que  le  proverbe  Efpagnol  reul- 
Tit  trés-veritable ,  mafvale  puonado  de 
natural ,  que  alftwçada  de  fcîemia ,  une 
poignée  de  Dialedique  naturelle  vaut 

mieux 


mieux  que  les  deux  pleines  mains  de 
cecce  vaine  Scholafcique.  Et  pour  me 
ièrvii*  de   la  comparaifon  du   grand 
Marc  Anconin,  nous  devons  reiîem-    L.zz, 
bîer  en  ces  combats  fpiricuels  au  Pan-  de  vh^ 
craciafte  des  Grecs  plutoft  qu'au  Gla-j^^* 
diateur  Romain.  Car  comme  cettuy- 
cy  perdant  fon  eipée  n'avoit  plus  de 
quoy  dilputer  fa  vie,  là  ou  l'autre  avec 
fes  armes  naturelles  des  mains  n'eftoic 
jamais  hors  d'efcrlme ,  &  avoir  touf- 
jours  de  quoy  le  deffendre  pendant 
qu'il  eftoic  fur  fes  pieds  j  de  mefme 
celui  qui  fe  fèrt  de  la  Logique  arcifi- 
cielk  5  fî  on  l'ofte  de  fes  formalitez  , 
de  fes  termes  recens ,  &  de  fa  table  des 
modales,  il  demeure  du  tout  ànud  Sc 
hors  de  combat  ;  mais  le  Logicien  na- 
turel fubfiite  par  fes  propres  forces ,  ne 
peut  jamais  perdre  fes  armes ,  &c  a  tou- 
jours de  quoy  attaquer  &fe  deffendre. 
Voilà,  Telamon  ,  tout  ce  que  vous 
^iirez  de  moy  pour  cette  heure  ;,  fui-^ 
vant  les  bornes  que  vous  aviez  prefcrît; 
à  mon  difcoUiS ,  Ci  non  ce  mot  en  paf-' 
fant,  que  voflre  Ariiliote mefme ,  /em-  LucUn: 
blable  à  Cintius ,  Pericles ,  Sulpitius  Dla.  2. 
Tribun  ,  Stolo  Licinius.   Salethus  &  de  merc{ 
autres  tels  Legillateurs  ,  que  nous'^^^/- 
voyonscontrevenirles  premiers  à  leurs  ^f  "•  ^• 
Di        Ordon^'^''*^* 
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Ordonnances  ,  n'a  nulle  part  gardé 
Tordre  Dialectique  qu'il  prefcric  aux 
autres  ,  jamais  donné  une  définition 
eirentielle  telle  qu'il  la  requiert^,  ny 
jamais  produit  un  argument  qui  fuft 
exempt  du  cercle  vicieux,  &  à  fa  mode 
yrayement  demonilratif ,  comme  les 
anciens  qui  ont  efcrit  contre  luy  6c 
nos  novateurs  modernes  luy  ont  una- 
nimement reproché.  Que  fi  je  me  fullè 
mis  fur  les  différentes  opinions  des 
Thomiftes  &  desScotiftes ,  des  Reaux 
&  des  Nominaux  ou  Terminiftes ,  & 
de  toutes  ces  Sedes  dont  il  n'y  a  gue- 
res  moins  que  d'autheurs  cla(îiques ,  il 
m'euft  efté  aifé  d'en  tirer  une  confe- 
quence  alfez^  vray-femblable ,  qu'il  ne 
peut  y  avoir  aucune  certitude  où  tou- 
tes chofes  font  fi  difputables  6c  pro- 
blématiques. Mais  il  m'euft  fallu  traic- 
ter  cela  à  plein  fonds ,  comme  a  fait 
noftreSextus ,  &  je  me  fuis  contenté^, 
pour  vous  complaire  ,  de  vous  juftî- 
fier  feulement  que  le  Logicien  que 
vous  eftimiez  déjà  un  grand  Philofo- 
phe:,  nihil  alîud  eft  quam  frig'ida  &  fu- 
tills  ofinmncuU  ,  ex  verhomm  futelis 
contexîa  ,  è  quitus  unquam  è  temiîffimo 
filo  dependet,  félon  la  belle  defcription 
1.  3.  que  fait  Epidete  dans  Arrian  de  fou 
file.  Sophifte.  TE- 
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T  E  L  A  M  O  N.  Encores  qtte  vous 
m'ayez  donné  alfez  de  fujets  de  vous 
répliquer  ,  je  veux  bien  néanmoins 
quitter  ces  efpinesLogicaîcs  qui  vous 
font  crier  f\  haut ,  pour  confiderer  les 
belles  fleurs  de  la  Phyfiquej  &  fliire 
mefme  un  elîaydes  fruits  que  produit 
cette  fcience  naturelle.   Que  s'il  eft 
vray ,  comme  Ariilote  le  rapporte  au    '^^' 
fécond  livre  de  fes  grandes  Morales  :, 
qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  difficile  3<:  de 
plus  doux  tout  enfcmble  que  la  con- 
noilîànce  de  loy-melme  ,  nous  ne  pou- 
vons doutcer  que  ces  fruits  ne  nous 
foientefgallement  utiles  &  agréables, 
puifque  non  feulement   la  phyfique 
traittant  des  parties  de  l'ame  Se  du 
corps  5  dont  nous  fommes  compofez  , 
nous  apprend  ce  que  nous  devons  efti- 
mer  du  total  qui  en  refulte^  c'eft-à-dirç 
de  nous  mefmesj  mais  de  plus^  pource 
qu'il  y  a  un  fi  grand  rapport  du  petiç 
monde  au  grand  ,  qu'elle  a  pour  con- 
tinuel objet  5    qu'il  eft  du  tout  im- 
poiîiblede  prendre  quelque  notion  de 
l'un  fans  l'autre.  Intrandum  eft  igïtur  in    cU.  c , 
nrum  naturam ,  &  fenïtus  qtiid  ea  pof-  de  fin. 
tuletpsrv'idenduMi:,  aiuer  emmnofttiet'ip- 
[os  noffe  non  poffumm  ,*  quod  prdceptiim 
quia  m^juserat  quam  ut  ab  homîne  vide^ 
D  5         rcturi 
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retur  >  id  circo  affignamm  eft  Deo,  Maïs 
nouspenferons  encore  plus  hautement 
de  cette  fcience  fî  nous  confîdetons 
que  nous  ne  pouvons  fans  elle  aimet 
Dieu  fuivant  fon  précepte  de  tout  nof- 
tre  cœur.  Car  fi  cet  amour  ne  peut 
eftre  qu'avec  une  parfaite  union ,  puif- 
que  nous  ne  pouvons  nous  unir  à  la 
Divinité  que  par  la  contemplation  j,  & 
par  la  connoilîànce  que  nous  fommes 
capables  d'en  avoir  ,  il  s'enfuit  que 
Dieu  ne  pouvant  eftre  connu  par  nous 
que  à  pofteriori  ôc  dans  fès  œuvres ,  il 
n'y  a  que  la  ieule  Philofophie  naturel- 
le qui  nous  puilfe  donner  cet  amour 
parfait ,  pource  que  c'eft  elle  qui  nous 
révèle  Tes  ouvrages  &  nous  explique 
fes  actions.  Ceft  dans  ce  grand  livre 
du  monde  >  dans  ce  Code  du  Tout- 
puiflànt  y  dans  cet  u4becedarîum  Na- 
îuu  ,  que  fe  voyent  toutes  Tes  mer- 
veilles ;  &  c'eft  par  le  moyen  de  la 
fcience  naturelle  que  nous  fommes 
capables  de  lire  dans  cet  authentique 
authographe.  Heureux  ceux  qui  en 
entendent  les  rubriques ,  qui  fçavent 
glofer  un  fi  beau  texte  :,  &  qui  font  ca- 
pables d'en  tirer  les  fens  les  plus  ca- 
chez ,  puifque  Dieu  &  la  Nature  fe 
plaifent  fouvent  au  jeu  de  Tefpou/ee 
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&:  des  petits  enflins  ,  qui  Te  cachent 
pour  eftre  trouvez  ;,  glorli  Del  eft  ceU-   Salo- 
re  verbum.  Certainement  quiconque  ^^' 
cft  capable  cle  cette  lecflure  ,  meiprife 
avec  un  grand  dédain  toutes  les  autres 
occupations  de  la  vie  ^  celuy  lequel  y 
peut  confîdererla  nature  en  ia  majef- 
tueufe  grandeur  ;,  trouve  le  refte  des 
chofes  du  monde  trop  viles  &  trop 
petites  pour  s'y  arrefter  j  &  la  volup- 
té de  reconnoiftre  en  mefîne  temps 
toutes  les  merveilles  de  Dieu  3  de  tous 
les  fecrets  de  TEternité  ^  eft  une  chcfe 
fi  charmante  ,  qu'elle  nous  rend  in- 
fenfibles  à  tous  autres  plaifirs ,  failant 
mefme  advoiier  à  cet  auftere  Stoïcien 
Balhus  ,  qu'il  Ta  trouve  fi  raviiïante 
&c  Cl  ecftatique  y  ut  tnîerdum  Pron&a.  ^'^'  ^* 
fua  Epicureafuiffe  videatur.  Aufîi  n'eft-  "^  ^^^' 
ce  pas  le  fait  de  toute  forte  d'efprits  de 
vacquer  à  une  eftude  fî  profonde  ,  Se 
peu  fe  trouveront  à  qui  Jupiter  favo- 
rable ait  alïez  donné  de  cette  fplen- 
deur  feche  d'Heraclite  3  pour  percer 
avec  tant  d'adtivité  jufques  au  centre 
de  fes  confeils  ;  magnl  anhni  res  fuit  Sen.  6. 
rerum  nature  latehras  dimovere  y  nec^^^-  î«- 
contentum  extermî  ejus  confpeélu  ,  In-  ^'  ^• 
trofficere  &  m  Deorum  fecreta  defcen- 
dere.  Tant  y  ti  que  fî  le  naturel  peut 
D  4  être 
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être  icy  aidé  ,  comme  partout  ail- 
leurs y  par  l'inftitution  &c  par  l'ac- 
quis 5  c'eft  la  Phylique  qui  nous  four- 
nira les  lumières  d'intelligence  pour 
parvenir  à  un  Ci  haut  degré  de  connoif- 
fance.  Elle  nous  apprendra  d'abord 
les  différentes  fignificationsde  ce  mot 
de  Nature  ;  pourquoy  elle  eft  nom- 
mée le  principe  du  mouvement  &du 
repos  ;  quels  font  fes  principes  ,  la 
matière  ,  la  forme  ôc  la  privation; 
quelles  les  caufes  matérielle  ,  formel- 
le y  efficiente  j  finale  5  ôc  celles  qu'en 
appelle  accidentelles  j  que  toute  cau- 
fe  eft  non  feulement  plus  ancienne  > 
mais  encore  plus  noble  que  ion  effet; 
qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  en  l'effet  qui 
ne  foit  en  la  caufe  ;  que  les  caufes  Ce 
caufent  l'une  l'autre  dc  concourent 
ibuvent  à  produire  un  mefme. effet, 
eftanc  lors  connexes  ou  concaufes, 
o-vvctiTiA  ',  comment  il  faut  entendre 
que  effectus  fequitur  deteriorem  partem 
fu£  cau[&  ;  éc  comment  on  peut  con- 
cilier ces  deux  maximes,  eadempoteji 
effe  eau  fa  contrarlorum  ,  &c  ,  contraria^ 
rufn  contrar'u  fîint  caufx.  De  là  elle  nous 
fera  confiderer  les  quatre  principales 
affections  ou  proprietez  des  chofes 
naturelles  ,  la  quantité  ^  le  lieu^  le 

temps , 
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temps  ,  &  le  mouvement.  I^ans  la 
quantité  ,  qu'il  n  y  a  rien  qui  l^oit  ac- 
tuellement infinyen  toute  la  Nature, 
d'où  vient  que  noftre  ame  ne  peut 
melme  concevoir  l'infiny  mfifub  ram^  Comm- 
nefinha,  félon  qu'a  fort  bien  nan^ï-^f^ 
que  Simpiicius.  Dans  le^  lieu  (  qm 
n'eft  autre  chofe  que  la  fuperficiedu 
corps  environant)  que  deux  corps  ne 
peuvent  être  naturellement  en  une 
mefme  place  ,  pource  qu'ils  fe  pêne- 
treroient ,  de  que  ce  n'eft  pas  fins  lu  jec 
que  la  nature  abhorre  fi  fort  le  vuide  > 
puifqu'il  empefcheroit  les  influences  ...^- 
des  corps  fupcrieurs  ,  ce  qui  va  à  la 
deftrudion  de  l'univers.Dans  le  temps 
(qu'on  définit  rmmerum  motus  fecun- 
dum  plus  &  pofierius  )  elle  nous  fera 
confiderer  que  toutes  chofes  fe  font 
dans  le  temps,  d'où  vientle  prover-; 
be  de  Thaïes  ,  o-o^oiTATi^  ZP^»'©' i*^- j). 
■pientîfjimum  temfus  ',  ce  que  nous  de-  ^j^^^^ 
von  s  penfer  du  palfé  ,  du  prefent ,  ,•„  j^^. 
5c  du  futur  ;  &  com.me  on  peut  con- 
cevoir l'éternité.  Et  finalement  dans 
le  mouvement  (  que  l'efchole  définie 
aitum  entïs  m  potentla  quatenus  in  poten- 
tia  vel  aclum  mobilis  ut  eft  mobile  )  fes 
trois  premières  efpeces  ftlon  la  quan- 
tité ;  la  qualité  ôc  le  lieu  ,  ou  d'aug- 
D  5  men- 
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mentation ,  d'alreracion  ;,  &  local  ;  le 
naturel  enfuite  &  le  violent  ;  que  le 
repos  ne  luy  eft  oppofé  finon  privati- 
vement  j  bref  ^  que  rien  ne  fe  meut 
de  loy-mefiTie  3  mais  toujours  par  un 
principe  interne  ou  externe  ,  d'où 
nous  ferons  conieqnemment  con- 
traints de  reconnoiftre  avec  Ariftot* 
&  Platon  un  premier  moteur  immo- 
bile :,  afin  de  ne  tomber  dans  un  pro- 
grez  infiny.  Que  fi  par  après  nous 
Thot.  voulons  contempler  plus  particuliere- 
r  vit.  ment  le  monde ,  cette  fcience  vous  di- 
^Jfl^  ra  pourquoy  il  a  efté  ainii  nommé , 
pourquoy  il  eft  uniqiK  &  pourquoy 
éternel ,  fclon  le  Peripatetifl'ne.  Elle 
nous  monftrera  les  Cieux  compofez 
d'une  matière  exempte  de  contradic- 
tion 5  &  d'une  forme  affiftante ,  ap- 
pelléc  intelligence.  Elle  vous  dira  fî 
outre  le  mouvement  &  la  lumière  ils 
agilîent  encore  par  ces  influences 
qu'on  nomme  qualitez  occultes  5  (î 
leur  nombre  peut  eftrc  déterminé,  lî 
lesaftres  ne  lont  qu'une  condenfation 
de  leur  orbe ,  comme  les  nœuds  d'une 
table  ;  &  C\  leur  influence  agif  mefme 
fur  noftre  volonté.  Elle  nous  enseigne- 
ra le  mouvement  de  ces  fpheres  céles- 
tes i  la  théorie  de  leurs  planètes  &  les  ■ 

rapports 
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rapports  qu'il  y  a  des  parties  du  ciel 
aux  climats  de  noftre  terre.  Et  quoy 
qu'elle  ne  puilîe  parler  de  ces  chofes 
que  fur  les  apparences  ;,  à  caufe  de  leur 
cloignemenc  de  nos  fens ,  fi  eft-ce  que  ; 
comme  Ariftote  dit  fort  bien  ,  elles  i»  de 
nous  donneront  plus  de  contentement/'^''/- 
que  toutes  les  connoilîimces  les  plus  ^'^"^* 
certaines  de  ce  qui  eft  icy  bas ,  res  nam-  ^'  ^' 
que  UUs  fuperiores  tametfi  leviter  att'm^ 
gère pojfumus ,  tamen  ob  ejuscogucfcendi 
generïs  excellentiam  ,  amplius  ohlefta- 
mur  y  quant  cum  h<£C  nobls  juncta  omnia 
tenemur;  ut  quamlibet  partem  mtnmain^ 
que  corporis  rav  ïpcù/Avov  noflrarum  delî^ 
c'iarum  vïdîffe  gratius  éft  atque  jucun- 
dius  i  quarft  caterorum  hom'mum  7nem- 
bra  tota  perfpexijfe  &  contreàajfey  quoy- 
que  ce  foitune  comparaifbn  merveil- 
leufement  libre  &  à  la  Grecque.  De  là 
defcendant  aux  quatre  premiers  corps 
fimples,  appeliez  Elemens,  elle  nous 
fera  fentir  leurs  deux  qualitez  actives, 
de  la  chaleur  &  du  froid  &  les  deux 
pafîives  :,  d'humidité  Se  de  fechereiîe  ; 
elle  nous  monftrera  comme  elles  fonc 
convertibles  des  uns  aux  autres  ^  &" 
comme  les  deux  inférieurs  de  l'eau  & 
de  la  terre  ,  compofent  un  feul  globe 
ou  plutofl  un  feui  point  ,  pour  le  par- 
^D  6  tag-e 
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tage  duquel  les  hommes  exercent  tou-* 
Sen.  tes  leurs  anîmofîcez  ;,  punctum  eft  ïllud 
prAf.l.ï.  ifi  qtio  navlgaûs  y  in  quo  bellaûs  ,  in  quo 
^«.  m-  jrg^.^a  dlfponlîîs.  De  ces  corps  fimple^ 
elle  nous  produira  les  mixtes  appeliez 
imparfaits  :,  pour  ce  qu'ils  retiennent 
encore  les  formes  élémentaires ,  àiça- 
voir  les  météores  ;,  compofez  de  va- 
peur chaude  &  humide  y  ou  d'exhalai- 
fon  chaude  «S^feche;,  tels  que  font  les 
comètes ,  les  foudres ,  les  iris ,  lespa- 
relies  &  parafelines  ,  les  neiges,  les 
grefles  ;,  les  vents ,  &c  autres  telles  im- 
prefîîons.  Les  mixtes  parfaits  fè  voi- 
ront enfuitte  ,  comme  font  les  mé- 
taux i  les  pierres  &  autres  fofliles , 
dont  nous  fçaurons  la  génération. 
Mais  3  fi  de  ces  corps  inanimez  nous 
nous  portons  à  luy  demander  raifon 
de  ceux  qui  polfedent  quelqu'une  des 
trois  âmes ,  végétante  :,  fenhtive  ,  ou 
raiionnable  \  que  nous  nous  facions 
expliquer  quelles  font  les  puilfanccs  > 
facultez  &  inftrumens  de  chacune  d'i-. 
celles  ;  comment  la  nature  procède 
par  degrez  de  Tune  à  l'autre  ,  &  par 
la  liaifon  des  Zoophytes  &  des  Am- 
phibies :  quels  font  les  fens  ;,  tant  in-, 
ternes  qu'externes  de  la  feniltive  ; 
quels  l'intelled  6c  \\  volonté  de  la  rai- 

,fomuble> 
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fonnaWe  ;  ce  que  nous  pouvons  diue 
humainement  de  Ton  eftàt  feparé  qui 
fuppofe  ion  immortalité  i  il  n'y  auiM 
aucun  de  tous  ces  points  fur  lequel  elle 
ne  nous  donne  une  telle  latisfaclion 
de  contentement  d'efprit  ,  qu'élevez 
au  dellus  de  noftre  condition  humai- 
ne 5  nous  n'aurons  plus  de  goufl:  que 
pour  cette  forte  de  contemplation  des 
chofes  Phyfiques  &  n'eftimerons  plus 
rien  que  la  méditation  de  ces  veritez 
éternelles.  Qiùdenlmvldeatur  eï  mug-  ^*^'  4- 
7mm  m  rébus  bumams  3  cul  Aternitas  orn-  ^■'^' 
nisîoîlufque  mundi  nota  fit  magnhudo  i  ^'  ' 
Les  anciens  nous  reprefentoient  toute 
la  Nature  fous  la  figure  myfterieuie 
du  Dieu  Pan ,  qui  eiloit  encore  parti- 
culièrement le  Dieu  des  Chalfeurs; 
par  lefquels  à  mon  advis  ,  ils  enten- 
doient  les  Philolbphes  ,  qui  chalîènt 
&  pourluivent  incellamment  les  ve- 
ritez naturelles  ,  &c  comme  c'eft  le 
propre  de  tous  les  chaireurs ,  renon- 
cent à  tout  autre  exercice  pour  vac- 
quer  à  celuy-là ,  préférant  les  bois  ou 
les  folitudes  de  leur  cabinet  aux  plus 
douxpaifetemps  de  lavieadive. 

GRANICUS.  Je  me  kns  auflî 
touché  de  quelque  terreur  panique» 
quand  je  me  figure  qw  il  faudroic  exa- 

ininer 
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miner  tous  les  ordres  de  la  nature ,  fî 
je  voulois  fufElamment  reipondre  à 
tant  d'axiomes  que  vous  avez  fuppo- 
fèzpour  cftablir  l'excellence  &c  la  cer- 
titude de  voftre  fcicnce  naturelle. 
Neantmoins  pource  que  vous  m'avez 
tracé  un  chemin  dans  lequel  je  n'auray 
qu'à  remplir  vos  veftiges ,  je  le  ferai 
avec  le  plus  de  légèreté  qu'il  me  fera 
poflible  3  félon  ce  que  vous  pouvez 
attendre  de  moypour  cette  heure.  Et 
premièrement  je  ne  veux  point  con- 
tefter  avecque  vous  de  l'utilité  &  des 
beautez  de  la  Phyfique  ,  encore  que  le 
peu  de  folidité  qui  fe  trouve  en  tous 
fes  di/cours ,  après  les  avoir  attentive- 
ment pefez  nous  lailïè  fouvent  plus 
de  degouft  que  de  fatisfa6tion.  Je 
veux  que  fon  entretien  &:  fes  fpecula- 
tions  (  puis  que  noftre  pauvre  huma- 
nité n'cfl:  pas  capable  de  mieux  )  nous 
mette  l'ciprit  en  la  plus  noble  aflîet- 
te  5  ôc  nous  efleve  Tame  au  plus  haut 
Sen.  I.  point  oùellepuiiïe  atteindre  ,  h£C  tnf- 
^u.  ne^j.  picere ,  hac  dJfcere ,  hîs  incumhcre  y  non- 
f^^f'  m  tranfîlïre  eft  inortalitatem  fuam ,  & 
in  mellorem  tranfcribi  fortem  f  difoir 
comme  vous  ce  Philofophe  Romain. 
Et  à  la  vérité ,  s'il  faut  eftablir  quelque 
objet  à  nos  fens  ;  tant  intérieurs  qu'ex- 
térieurs^ 


Louable.  87 

teneurs  ;  s'il  faut  que  noftre  entende- 
ment s'attache  à  quelque  conildera- 
tion  qui  Tarreftes  &  s'il  faut  que  nous 
donnions  quelque  aliment  à  ce  vain 
delîr  deconnoilîance,  quifemble  nay 
avecque  nous,  que  nous  pouvons  nous 
propofer  de  plus  digne  de  déplus  con- 
venable 5  ce  iemble  3  que  toute  l'eften- 
due  du  monde  &  de  la  nature  3  puis 
qu'il  y  a  apparence  que  les  Dieux  ne 
nous  ont  donné  la  place  que  nous  y 
tenons  ,  comme  en  un  magnifique 
Théâtre ,  que  pour  en  eftre  avec  ad- 
miration les  fpedateurs.Mais  fi  faufi-il 
demeurer  dans  les  termes  deThumani- 
té  5  n'eftendre  pas  noftre  capacité  au 
delà  de  fa  fphere  d'acffcivité  ,  &  ne  pas 
prendre  les  doutes  pour  des  certitu- 
des &  les  vray-/emblances  pour  des 
veritez.  Ce  fera  le  fujet  de  ma  ref- 
ponie  5  prétendant  que  vous  n'avez 
advancé  aucune  maxime  de  Phylique 
pour  conftante ,  qui  ne  foit  très-pro- 
blematique ,  ôc  que  cette  prétendue 
fcience  natiirelle  eft  aufli  vaine  que 
toutes  les  autres  ,  à  l'examiner  fans 
prévention  d'efpritj  Se  Sceptiquement» 
Déjà  quant  au  mot  de  Nature  &  à  /a 
définition:,  tout  le  monde  ne  Ta  pas 
comprife  comme  vous^  quldffm  mm 
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ex  nurneris  naturam  conftituunt  ut  Py^ 
îlugoreorum    noiinullï  ,  comme  il  eft 
pouce  au  tiolliéme  livre  de  cœlo  ,  d'A- 
liilote  chapitre  premier.    Et  Pline  > 
fuivi  d'aifez  d'autres  .  fouftient  que 
L.  17.  cafuSi  Deus  &  Nmuïo,  ,  ne  font  qu'une 
ncit.       mefme  choie.  Le  mefme  Ariftote  veuc- 
hiji.c.^,  en  beaucoup  de  lieux  qu'elle  face  tel- 
z.  <^e lement  tout  pour  le  mieux,  ut  neque 
Cœîi  c.  ahiindet  fuperfluls ,  -fieque  deficiat  in  ne- 
5-  é"  4-  ceffariis.  Il  y  en  a  qui  le  démentent  par- 
de  part.  \^^  monftues  5  &■  aifez  d'autres  inftan- 
nnim.c.  ^Qç^  trop  longues  à  déduire.  Hippor' 
^'        crate  &  Galien  l'appellent  pour  ces- 
deux  raifons  tantoft  fçavante  ,   tan- 
toft  indode  &  impertinente.  Ariftote 
veut  encore  qu'elle  face  tout  pour- 
une  certaine  tin  5  natura  determ'mataî 
eft  ad  unum ,  &  qu'elle  agillè  toujours 
pour  un  feul  fu  jet ,  tv  ^pk  h  ,  comme 
il  ip3.v\e,fin^ula  adfmgulos ufus  ,  iJi.r^iv 
'jivr/jœç  y  nibUpurcè  ac  tenu'iter  ,  fes 
ouvrages  ne  refïemblant  pas  ,  dit-il  ;,  au 
coufteau  Delphique  :,  qui  fervoit  à  im- 
moler les  viàimes  &  à  punir  les  cri- 
minels 5  ou  félon  Ton  autre  comparai- 
fon  à  ces  inftruments  que  les  Grecs 
nommoient  o^ihiJKohvxviA  3  qud  can- 
deUhït  cr  verr'iculï  tifum  pMbebant.  Les 
Anatomiftes  au  contraire  font  voir 
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dans  le  feul  petit  monde ,  qu'il  n'y  a 
partie  en  nous  qui  ne  ferve  à  beaucoup 
cle  differens  ufages  :,  &  ceux  qui  ont 
ofe  drelïèr  des  commentaires  fur  voil:re 
grand  livre  du  monde ,  <Sc  fe  font  don- 
nez des  libertez  de  Momus  pour  en 
juger  licencieufcment;,  ont  remarqué 
tant  d'antinomies  dans  ce  Code  delà 
Nature ,  &  ont  trouvé  Ton  Digefte  fî 
confus  &  fi  indigefte  ,  qu'ils  en  ont 
caufé  des  Icandales  nompareils.  Mais 
cela  eft  trop  gênerai  ,  venons  à  vos 
principes.  Certainement  ;,  (î  tout  ce 
qui  en  dépend  eft  aufli  fujet  à  contro- 
verfes  comme  euX;,  je  ne  faii  pas  où 
vous  eftablirez  la  certitude  de  voi^ 
tre  fcience.  Parmenides ,  Melillus  &c 
alfez  d'autres  n'en  mettoient  quïin  j 
Anaxagoras ,  Lcucippus  ;,  &c  Democri-  ^f*ft* 
te  les  faifoient  infinis  ;  Se  par  manière  ^^'^• 
dédire,  il  n'y  a  nombre  entre  dcux^^"^"*^ 
qui  n'ait  efté  affecté  par  quelqu'un  fiir 
ce  fujet ,  tant  la  diverlicéy  eft  grande. 
Ce  que  je  laillè  comme  connu  d'un 
chacun  j,  aufîi  bien  que  voftre  matière, 
forme ,  &  privation ,  vous  priant  feu- 
lement de  me  dire  en  conicience  ,  fî 
vous  avez  jamais  entendu  avec  fatis- 
fadtion  d'efprit  comment  les  formes 
fc  tirent  ôc  font  produict^  de  la  puii^ 

iance 
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fànce  de  la  matière  ;,  ôc  fî  vous  avez 
jamais  compris  en  quelle  façon  la  pri- 
vation, qui  n'eft  qu'une  pure  négation, 
èc  pour  cela  nommée  par  Ariftore  mei^ 
me  un  principe  accidentel ,  peut  eftre 
néanmoins  réputée  un  véritable  prin- 
cipe des  chofes  naturelles.  Maispuif- 
Jamhl.  que  le  proverbe  venu  de  Pythagore 
de  vita^i^  qye  \q  principe  eft  la  moitié  de 
^yfh.  c.  [^ouvrage  ,  Platon  adjouftant  au  fixié- 
ç''  '  me  de  Tes  Loix ,  &  Ariftote  en  fes 
Ethiques  à  Nicomachus ,  que  c'eft  en- 
core quelque  chofe  de  plus  3  je  me 
donnerai  la  licence  de  dire  icy  un  mot 
davantage  des  Principes  Métaphysi- 
ques 5  attendu  qu'en  noftre  première 
diftribution  nous  avons  fait  eftat  de 
comprendre  dans  noftre  Phyfique  ce 
Z.  !•  qu'Ariftote  a  bien  nommé  Sapience> 
•  ^'  Théologie  3  &  Science  des  premiers 
principes ,  mais  jamais  Metaphyfique. 
Car  puis  que  Simonides  en  a  fait  le 
partage  des  Dieux,  &C  qu'Ariftote  a  pro- 
noncé ,  que  s'ils  eftoient  fufceptibles 
d'envie  ,  félon  les  fables  poétiques  , 
ils  nous  envieroient  cette  connoiiîàn- 
ce  ,  elle  mérite  bien  une  petite  excur- 
fîon  ,  qui  ne  fera  que  iur  deux  points. 
L'un  3  qu'Ariftote  entre  fes  principes 
qu'il  appelle  indemonftrables  3  «tpx*^» 
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hctTohmoi  y  en  met  deux  principaux  '^ 
à  Tçavoir  Taffirmatif  3  De  quolibet  ver  a 
efi  afjirmatioj  vel  ne^_^atiOj  lequel  Zenon 
èc   COUS  fes  Stoïciens  renveiToient  ;, 
pofanc  quelque  chofe  de  neutre  entre 
le  vray  6c  le  faux ,  comme  nous  lifons 
<îans  DiogenesLaertius;  &:le  négatif^  7»  Zen* 
impojjibile  efi  idemfimul  ejfe,  &  non  ejfcy  citt. 
xju'on  dit  le  premier  abioluement  de 
le  plus  certain  de  tous  les  principes  ^ 
contre  lequel  néanmoins  Heraclite  Ôc 
Protagoras   faifoient   leurs  protefta- 
tions  publiques.  L'autre  point  regarde 
particulièrement  nos  Sceptiques  ,  en 
ce  qu'Ariftote  deftend  de  difputer  con-    z,  j  j, 
tre  ceux  qui  nient  ces  principes  3  lef-  Met.  c. 
quels  avant  toutes  chofes  il  veut  qu'on  ^. 
iuy  aloiie  &  concède ,  autrement  il  en 
vient  aux  injures  ,  diiant  qu'on  n'a  pas 
plus  de  fèns  que  les  plantes ,  ou  qu'on 
eft  opiniâtre  ,  &:  lors  ne  menace  pas 
moins  que  du  feu ,  vel  pœna  ,  vel  fenfu  4.  Met, 
inà'igent  ;  Ton  fucceireur  Theophrafte  ^•4.é'  i. 
ayant  de  melîiie  prononcé  que  la  de-  •^^^''^• 
monftration  des  premiers  principes  ^^^*  ^' 
eftoit  violente  ,  &  prêter  naturam.  Oïl'  ^ 
n  elt  ce  pas  déjà  un  grand  témoignage 
d'indigence ,  de  demander  ainfi  hon- 
^ceufement:,  ôc  n'eft-ce  pas  encore  une 
tyrannie  dans  la  republique  philoio- 

phique  5 
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phique ,  de  vouloir  extorquer  par  for- 
ce ce  que  les  autres  croyent  n'eftre  pas 
Sextus  obligez  de  donner  par  raifon.  Car  û 
adv.  les  principes  qu'il  confeiîè  indemonf- 
Math.  trahies  font  il  evidens  qu'il  dit  ;,  n' e- 
*•  7'  tans  pas  moins  perceptibles  à  noftre 
entendement  que  les  couleurs  le  font 
à  nos  yeux  ,  il  a  mauvaile  grâce  de  de- 
mander qu'on  les  admette  par  con-r 
ceffion  3  puis  qu'eftans  tels  ils  le  fe- 
ront aiîèz  recevoir  d'eux  mefmes  , 
que  s'ils  ne  font  pas  tels  ,  n'eft-ce  pas 
une  injuftice  toute  pure  ,  6c  une 
infolence  bien  Peripatetique  de  les 
vouloir  exiger  tyranniquement  de  Icj. 
ibrte.  Mais  vous  avez  fait  luivre  les 
caufesjdont  outre  le  nombre  iuperliu 
ou  defedueux  5  le  cercle  que  vous  ad- 
mettez monftre  aiïèz  le  mauvais  fon- 
dement. Souvenez-vous  auiîî  (  après 
ce  qu'en  a  dit  noftre  Sextus  J  du  cin- 
quième livre  d'xAenefidemus  dans  Pho- 
cius  ,  dont  le  fujet  eftoit  /xi)Siv  //-««Tsi'oir 
aiTiJV  i'ivcti  5  Jîihil  nullius  cau[u?}i  effg.  Je 
relpondray  néanmoins  à  l'une  de  leurs 
proprietez  ,  pour  monftrer  la  futilité 
de  toutes.  Vous  dites  qu'il  ne  peut  y 
avoir  rien  en  Teifet  qui  ne  fuft  premiè- 
rement en  fa  caufe  ^  &  neantmoins 
dans  la  Logique  deux  faulfes  propo- 
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ficionscaufent  une  concliifion  verica- 
ble;  dans  la  Phyfique  le  Soleil  nous 
echaufire  ,  blanchit  les  dents  3  noircie 
la  facc&c.  fans  poifeder  aucunes  de 
ces  qualitez  ,  la  Torpille  endort  les 
bras  (ans  eftre  engourdie  ,  la  pierre 
Queux  ou  afïîloire  >  cos  en  Latin  ;,  fait 
trencher  le  rafoir  Se  ne  trenche  point, 
&  dans  la  morale  une  bonne  cauie 
produit  fouvent  un  mauvais  effet, 
habet  bas  vices  cond'mo  rnortalium  ,  ut  ^^''»-  '« 
adverfa  ex  fecundis ,  ex  adverfîs  feamda  P^^^i-  . 
mfcamur ,  ôc  on  interprète  la  fable  «les 
belles  Naiades,  qui  font  mères  àts^^**^^"' 
vilains  Satyres ,  de  la  vérité  qui  caufe 
fouvent  la  haine ,  veritas  od'mm  parh. 
Pour  la  quantité  ;,  non  feulement  il  y 
en  a  eu  qui  ont  bien  conceu  le  monde 
infini:,  mais  qui  ont  mefme  eftably  une 
infinité  de  mondes  ,  comme  Demo- 
crite  &  les  Epicuriens  ?  jufques-là ,  que 
Metrodorus  ne  jugeoit  pas  plus  ab- 
furdc  de  fe  figurer  une  grande  cam- 
pagne avec  un  fcul  épy  de  bled ,  qu'un 
feul  monde  dans  Tetenduë  infinie  de 
l'univers.  Selon  que  vous  définiiîez  le 
lieu  j  une  tour  dont  l'air  qui  l'environ- 
ne eft  agité  ,  change  de  place  ,  &  un 
vaifîeau  voguantà  pleine  voiles  pourra 
cftre  dît  ne  bouger  d'un  lieU;  au  cas 

que 
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que  le  fliis  de  l'eau  s'y  accorde  ,  fi  vous 

n'avez  recours  à  ce  lieu  fantaftique  du 

premier  ciel.  Quant  à  la  pénétration 

des  corps  ,   ians  alléguer  les  cendres 

F.  Scot.  qui  reçoivent  l'eau  j  &  le  fer  chaud  la 

d.  lo.   chaleur  >  je  vous  faits  juge  des  belles 

^«.  I.     hypothefes  de  vos  efchoUes  ,  quand 

arf.  j.    g|[g5  £qj^ç  qu'un  mefiTie  homme,  par 

J«^«».  permiiîion  divine ,  etl:  en  deux  lieux  en 

P^y/:     l'^^efme  temps  ,  qu'il  vit  à  Paris  & 

^.  ^.      meurt  à  Rome ,  &  de  la  peine  qu'elles 

5«,4  (^  fe  donent  pour  lauver  cette  penetra- 

5.  Fon-tï^p.  y  en  cas  qu'il  le  rcncontraft  lui 

/èc.  ad  mefme  vers  Lyon  fur  le  chemin.  Le 

5.  me!.  Yuide ,  réceptacle  de  tous  les  eftres , 

^"*  '^'     que  vous  faites  fi  ennemy  de  la  nature, 

eft  eftimé  par  d'autres  lui  eftue  fi  necef- 

faire  y  que  fans  luy  il  n'y  auroit  aucun 

L.  de  moiivemient ,  comme  dit  Xenophanes 

Xeno.     j^ans  Aridote.  J'oppofe  à  Thaïes  fur 

la  figefie   du  temps  le  Pythagorien 

Paro  j  qui  je  nommoit  aua,TiÇ£tTov  Infi- 

penùffimum  ,  à  ce  que  rapporte  voftre 

4.  Thyf.  mefme  Ariftote ,  pource  qu'il  fait  tout 

c.  Z9.     oublier  ;,  Omnut  fert  £tas ,  animum  quo- 

Vlr.Ecl.  que  ;  &  je  dis  en  un  mot  à  la  définition 

^'  de  divifion  que  vous  en  donnez,  que 

le  paffé  n'efl  plus ,  le  prefent  eft  un 

moment  ou  inftantj  Se  par  confequenc 

iinperceptible ,  ou  ïien  du  tout  iêlon 

les 
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les  Stoïciens ,  &  que  le  fiitar  n'eflanc 
pas  encore  ,  n'a  par  confequenc  rien 
de  réel  ^  non  plus  que  vos  belles  quel-    Plut, 
tions  ,  foffit  ne  anntis  in  quadrantem^^^<^om. 
hor£  dlvlnitus  includi.  Pour  le  regard  ^^'^^• 
du  mouvement ,  par  le  moyen  duquel 
vous  venez  à  la  connoiffance  d'un  pre- 
mier moteur ,  dont  beaucoup  ont  im- 
prouvé la  confequence  ,  vous  fçavez 
que  non  feulement  Parmenides ,  Me-  z.  9; 
lilïïis  &  tous  ceux  qu' Ariftote,  dit  Sex-  adv. 
tus  y  nommoit  Philorophes  Stationnai-  Math. 
res,  nièrent  le  mouvement ,  mais  que 
Zenon  Eleate  fe  vantoit  d'avoir  contre  ^^ifi-^- 
luy  un  argument  invincible ,  que  pour  ^^^■/*  ^* 
cela  il  appelloit  Ton  Achille,  ou  pource  ^' 
qu'il  alloit  à  monftrer  que  toute  eipace 
eftant  divifible  en  infinies  parties  ;,  ja- 
mais Achille,  par  le  mouvement,  ou 
ie  cheval  d'Adrafte ,  comme  le  rappor- 
te Plutarche ,  ne  pourroient  attraper  -^^^ 
avec  toute  leur  vélocité  la  plus  tardi- '^^'^'"' 
ve  Tortue.  Vous  venez  après  à  con-  ^°^^^' 
fidcrer  le  monde  en  fa  beauté.  Beau- 
coup y  ont  remarqué  plus  de  deffaurs 
que  de  perfection  :,  &  Pythagore  efl: 
celui  qui  l'a  le  premier  nommé  aoçfj-o^, 
Democrite  y  ri:  de  tout ,  comme  de-  Thot.  m 
pendant  du  concours  des  atomes  ,  &  '^'*'- 
par  confequent  du  hazard  ;,  Heraclite  ^J'^^* 
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y  pleure  de  tout  comme  fujet  par  une 
fatalité  inévitable  à  un  gênerai  embra- 
femenr.  Quant  à  Ton  unité  ^  Alexandre 
ne  le  croit  pas  unique, 

luca^      Vnus  PelUo  juveni  non  fuffich  orhls  ; 

ôc  on  argumente  tous  les  jours  en  fa- 
veur de  Moyfe  contre  Ion  éternité. 
Les  cieux  font  trop  efloignez  de  nos 
fens ,  comme  vous  advouez  y  pour  en 
rien  déterminer  ,  de  c'eiVicy  que  vous 
eftes  le  plus  raifonnablc  ,  de  fans  y 
penfer  y  Pyrrhonien  ,  reconnoillant 
qu'on  n'en  peut  difconrir  que  fur  les 
Phénomènes.  Leur  matière ,  leur  for- 
me, leur  nombre,  leur  inHuence^  font 
toutes  chofes  conjeélurales ,  autant 
d'ouranofcopes  ,  autant  d'opinions. 
Les  Elemens  dans  lefquels  nous  vi- 
vons 5  &c  defquels  nous  fommes  mef- 
mecompofez,ne  nous  en  font  pas  pour 
cela  plus  connus.  Voftre  nombre  de 
quatre  n'efl:  pas  plus  myfterieux  icy 
que  le  ternaire  des  Chymiftcs  ,  qui 
ont  cet  advantage  de  refoudre  Se  con- 
vertir vos  elemens  aux  leurs  ;  &  (  com- 
me nous  avons  dit  des  principes  )  il 
n'y  a  nombre  qui  ne  foit  affeété  par 
quelque  naturalifte  ,  jufques  à  l'infi- 
nité de  Democrite  ^  qui  eft  contraint 
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de  permettre  que  3  comme  il  fe  rioic 
de  toutes  choies ,  on  le  rie  aufii  de  fes 
atomes  infinis.  Heraclite  vouloit  que 
-tout  rut  engendré  du  feu  ;  Anaximenes 
ôc  Archekus  diioient  le  meime  de  l'air; 
Thaïes  leur  ancien .  l'avoit  prononcé 
de  Teau  j  Empedocles  ht  ion  fonde- 
ment de  la  Terre  ;,  ad  joutant  la  paix 
-ôc  la  guerre  perpétuelle  de  tous  les 
quatre  3  les  Chinois  rendent  raifon  de  ^errerfi 
leurs  cinq  Eléments  ,  qu'ils  dilpoient  ^-'''fi\ 
ainfi ,  l'eau  ,  le  bois ,  le  reu ,  la  terre  &  ^ 
le  métal  j  bref,  tout  le  trouve  par  tout 
à  qui  Ty  veut  chercher  ^  omnla  [unt  in 
omnibus ,  &  il  ne  faut  qu'ofer  icy  avec 
un  peu  d'adreiîe  pour  établir  tout  ce 
:qu'on  voudra.  Le  feu  efl  réputé  hu- 
mide par  quelques-uns  ;  la  terre  de- 
moniliée  légère  &  mobile  par  le  Ma- 
thématicien  Ariftarchus  &:  par  tous 
ces  Pythagoriens  qui  ont  coniideréla  jirîfi.i. 
Terre  comme  un  Aftre  ,  <k  la  Lun€  de  cœlo 
comme  une  féconde  terre  ,  qu'ils  ap-<^;  i3- 
pelloient  Antichtone  ,  ou  contraire  à  &fi^' 
la  nofti-e.  De  lorte  que  nous  ne  Içavons  ^}j^f' 

pas  feulement  quel  lieu  nousVoife-'        -, 
i  t  ^    r  r  commet» 

aons  en  la  nature ,  li  nous  lommes  au  .-,^ 

centre  ou  en  la  circonférence ,  ii  la 
terre  fe  meut ,  ou  fi  elle  etl  le  marche- 
pied arrefté  du  premier  moteur  ,  ii 
Tome  IL  E  toutes 


5)8  Del'ignorànce 
toutes  ces  grandes  machines  des  deux 
roarnenc  autour  de  nos  teftes  ,  ou  fî 
c'eftnous  qui  par  une  voye  bien  plus 
courte  fiilons  la  ronde  autour  du  cen- 
tre lumineux ,  bref,  ce  que  l'un  efta- 
blir  en  cette  matière  élémentaire ,  l'au- 
tre facilement  le  deftmit.  Mais  vos 
efcholes  ,  qui  s'attachent  à  Ariftote, 
n'ont  rien  de  fi  frivole  que  l'explica- 
tion des  météores ,  comme  croyent  le 
demonftrer  fenfiblement  ceux  qui  les 
coniiderent  dans  leurs  fourneaux^  aulîi 
bien  que  vos  mixtes  par£aits ,  fur  lef- 
quels  ils  croyenc  que  leur  Art  peut  au- 
tant que  la  nature ,  fans  en  excepter  le 
plus  parfait  y  èc  tout  eniemble  le  plus 
coupable  de  tous  les  métaux.  Quant 
aux  choies  animées  ,  je  ne  m'amufe- 
ray  pas  à  vous  dire  fur  la  végétation 
combien  de  grands  perfonnages  ont 
eftimé  les  plantes  animaux  ,  non  feu- 
lement capables  de  joye  ôc  de  defplai- 
fir  ,  mais  i3;ierme  de  connoiiîànce  ôc 
de  difcours.  Qu'à  Tefgard  de  la  fenfi- 
tive  5  les  uns  n'ont  rien  du  tout  don- 
né aux  fens  ,  comme  Democrite  ,  les 
autres  leurs  ont  déféré  en  tout ,  com- 
Sextus  meEpicure^  &  d'autres  ont  tenu  une 
7.  adv.  voye  moyenne,comme Zenon.  Qu'au- 
cuns ont  fait  tous  les  animaux  raifon- 
nabies ,  félon  l'advis  d'Empedock  & 
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de  Gaiien  ,  qui  ne  met  de  différence 
entre  leur  dilcours  &  le  noftre  ,  que 
fecundum  plus  &  minus,  qui  ne  chan- 
gent point  refpece  ;  les  autres  ayant 
même   difputé  à  l'homme  le   tiltre 
d'animal  raifonnable  ,  comme  Hera- 
clite 5  qui  fouftcnoit  qu'il  n'y  avoit 
<|ue  To  'TTZptix^v  3  id  quod  ambiî ,  ç\\x{Sext.iîf^ 
fuft  hoyi-//iv ,  particepsratioms.  Qu'Em- 
pedocle  croyoit  eftre    bien  fondé  à 
4naintenir  les  animaux  aquatiques  qC- 
tre  les  plus  chauds  de  tous  ,  Ai  iftote     ^.'  ^ 
l'ayant  très  mal  mené  là-deifus  ;  &  un  ''^fp^^* 
Rabi  ayant  elle  icy  profane ,  jufques  ^'  ^'^' 
à  écrire  qu'Adam  mefme  n'avoit  peu 
•s'alfurer  de  leur  naairel  qu'en s'accou- 
plant  avec  eux.   Je  ne  m'arrefteray 
point  non  plus  fur  ce  que  tous  les 
hommes  conviennent  quad  avec  les 
Stoïciens ,  à  Ce  perfuader  que  ce  mon-  C/V.  5, 
de  n'efl:  fait  que  pour  eux ,  «3c  que  par-  de  fin» 
ticulierement  ils  font  maiftres  de  la 
vie  de  tous  les  autres  animaux  ,  deÇ 
iqueis  ils  fe  nourrilfent ,  comme  les 
chats  >  peut-eftre  ,  fc  perfuadent  que 
Dieu  n'a  créé  les  rats  ôc  les  fouris  que 
pour  les  engraiiîèr  ;  les  Pythagoriens 
avec  les  Epicuriens  ayant  foullenu  le   l^^^L 
contraire  ,  $c  que  n'avions  nulle  Itgi-  -^  ^^^^ 
time  jurifdidion  fui  le  refte  des  ani-  ^■>*^-  ^* 
,^,j^^^^         rnaux  ;  ^  ■^* 
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maux  ;   beaucoup  aufli  qui  Ce   font 
imaginez  le  melme  ,    s'eftans  fervis 
d'intinis  paiîages  de  l'Ecriture  Sainte  , 
où    Dieu  iemble    avoir  eu   un  foin 
d'eux  crés-parciculier  ,  comme  quand 
il  die  à  Jonas  qu'il  pardonne  à  cette 
,   grande  ville  de  Ninive ,  à  caufe  qu'el- 
ç  ^^^  ^' le  contenoit  ,  plujquam  centtoîî  vigm- 
**    '  '  '  ti  m'iUla  hommum  ,  &  jumema  tnuU 
ta  y  &c  quand  il  commande  qu'on  fa- 
Exod.  ce  faire  le  fabach  à  la  terre ,  ut  come^ 
^'  ^3'     dam  Pauperes  ,  &  quïcqu'id  rel'iquum 
fuerit  edant  beftU  agri  ;  c'eft  chofe  cer- 
taine que  les  Turcs  admettent  encr'au- 
tres  beftes  les  moutons  dans  leur  pa- 
radis ,  fLÛvant  le  texte  de  la  Z  un  a  de 
Mahomet.  Mais  je  veux  bien  infifter 
contre  vous  iur  ce  que  vous  dites  que 
laPhyhque  nous  rendra  Sçavans  ,  Se 
nous  contentera  en  ce  qui  regarde 
Timmortalité  de  nos  âmes.  Car  com- 
me elle  ne  traitte  aucune  matière  plus 
importante  que  celle-là ,  auili  n'y  en 
a-t-il  point  où  les  profelfeurs  le  foient 
plus  partagez  ;  &  non  feulement  ils 
en  font  a  Spada  tratta  les  uns  contre  les 
autres  ,  mais  Ariftote  même  fe  con- 
trarie de  Tes  propres  efcrits  ,  efta^t 
tout  apparent  que  il  l'on  en  regarde 
certains  palFages ,  Tame  vient  de  de- 
hors y 
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hors }  &c  fe  conclud  immortelle ,  mais 
que  Cl  Ton  a  efgard  à  Tes  principes  ,  il 
faut  denecelT^ré  qu'elleloic mortelle, 
comme  quand  il  pôle  l'éternité  ÔC 
ofte  Tinfiny  aduel  j  car  dans  cette 
éternité  les  âmes  eftant  immortelles , 
feroientpar  conlequent  infinies.  Si  on 
n'a  recours  à  une  ame  Liniverfelle  où 
toutes  les  autres  fe  reuniffent ,  ou  à 
une  metempiycoie  purement  humai- 
ne ÔC  Peripatetique  ,  puifqu'il  s'eft 
mocqaé  de  celle  de  Platon  &:  dePy- 
thagore  ,  qui  font  choies  lujettes  à  de 
grands  inconveniens ,  &z  à  des  dilpa- 
tes  fans  fin.  Voire  melme  la  propre 
définition  qu'Ariftote  donne  de  Tame 
feroit  tout-à-fait  vicieufe  ,  an'r/na  efl 
acius  corpor'is  orgunki  ;  car  fi  elle  efl: 
immortelle  ,  il  s'enfuit  qu'elle  n'eft 
conjointe  au  corps  que  par  un  temps 
de  nulle  confideration  5  eu  efgard  à 
l'éternité  qu'elle  demeurera  feparée, 
&  parconfequent  cet  eftat  de  iepara- 
tion  luy  doit  eftre  réputé  naturel ,  6c 
celuy  de  fon  information  du  corps 
accidentel  ;  oronn'a  jamais  ouy  par-» 
1er  de  définir  par  ce  qui  efl:  accidentel 
^  contre  nature  ;  &  partant  la  défini- 
tion d'Ariftote  demeureroit  ridicule 
&  inioutenable.  Mais  vous  avez  peu 
E  3  voir 
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voir  là  cielîlîs  le  duel  célèbre  de  ces 
deux  grands  hommes^Pomponatius  Se 
Niphus  ;,  &  comme  le  premier ,  ainfi 
qu'un  autre  Entellus. 

Vtrg.  5 .      Creher  utraque  manu  fui  fat  ver  fat  que 
-^n.  Décréta, 

Ce  n*eft  pas  que  Niphus  n'euft  efté  ju- 
dicieufement  choifî  pour  un  des  plus 
grands  Pliiloiophes  de  Ton  temps ,  & 
qu'il  n'ait  faitaufîî  tout  ce  qui  fe  pou- 
voit  en  une  fî  importante  controver- 
fe  :,  jufques  à  imiter  ce  Médecin  de 
^iilan ,  qui  ordonna  un  bain  de  toutes 
les  herbes  d'un  pré ,  prefumant  qu'il 
y  en  auroit  quelqu'une  propre  à  Ton 
malade  ;  car  il  a  de  mefme  apporté  en 
faveur  de  fa  cau/e  toutes  les  raiions , 
pour  foibles  qu'elles  foient  ,  qui  /è 
peuvent  alléguer  ,  pour  efprouver  fi 
l'on  /ê  contenteroit  de  quelqu'une; 
î .  "Eih.  aLilîî  qu'Ariftote  donne  fbuven,t  ce  pre- 
^  •  ^*  cepte  d'ufer  des  argumens  apparens 
autant  que  des  autres  ,  pource  qu'il  y 
en  a  qui  s'y  prennent  pluftoftqu'à  ceux 
qui  ont  une  conclufîon certaine  \  eftant 
des  efprits  comme  des  corps  ,  donc 
tous  ne  peuvent  pas  fupporter  les  for- 
tes médecines.  Mais  à  dire  le  vrai, Ni- 
phus dcfcndoi:  un  party  non  feule- 

menc 
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ment  foible  dans  les  limites  du  Péri- 
patetifme  qu'ils  s'eftoient  prelcrittes  , 
mais  qui  eft  mefme  plein  de  dilpute 
dans  toute  rdlenduë  de  la  Philofo* 
phie  3  où  on  ne  peut  apporter  de  rair 
fons  humaines  fi  fortes  pour  Timmor- 
talitéde  noftre  ame ,  qui  n'ayent  leurs 
revers  ^  faifant  autant  pour  l'immor- 
talité de  rame  des  bruttes  ,  ou  qui  ne 
foient  balancées  par  d'autres  raifons 
aufîipui  liantes;  quoyque  nous  ayons 
perdu  les  trois  livres  Lefbiaques  de  Di- 
cearchus  ,  dans  les  deux  derniers  deA 
quels  Pherecrates  argumentoit  Ci  puif- 
famment ,  dit  Ciceron ,  pour  la  mor-  i-  ^r^yî*. 
talicé  de  Tame;  auili  bien  que  celuy^^* 
qu'Albert  le  grand  dit  avoir  eftécom- 
poie  &  envoyé  par  Ariftote  à  Ton  diC- 
ciple  Alexandre  avec  ce  titre ,  De  mor- 
te anima  ;  car  il  en  refte  toujours  afîez 
pour  embaraller  tout    efprit  qui  ne 
coniultera  que  la  Philofophie  pour  le 
refoudre  fur  ce  point.  Ce  que  je  pro- 
nonce d'autant  plus  hardiment ,  pour 
ce  que  non  feulement  horsleChriitia- 
nifme  il  y  a  eu  de  plus  grands  hom= 
mes  5  &  des  plus  gens  de  bien  ;,  à  par- 
ler moralement ,  qui  ontcreu  Tame 
mortelle  ,  comme  Simonides  ,  Ho- 
mère 3  Hippociate ,  Galien  ,  Alexan- 
E  4  dre 


104      C)e  l'ignorance 
dre  Aphrodihen  ,  le  grand  Alphara- 
bms ,  Abiibacer  ,  Arempace ,  Pline  -, 
Seneque  ,  CaiTms  avec  tous  les  Epi- 
curiens ,  les  Saducéens  melmes  en  la 
ioy  de  Moyfe  (moins  iniques  envers 
J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  que  les  Pharifiens 
qui  d^clamoienr  pour  Timmortalité  ) 
&  allez  d'autres  perfonnages  de  très- 
grande  réputation  j  mais  encore  pour 
ce  que  j\^il:ime  que  c'eft  faire  tort  aa 
Cnriftianilme  de  rauthoriler  ,  3c  avec 
iuy  hmmôrtaiité  de  l'ame  ,  iur  des 
opinions  humaines  prifes  de  la  Philo- 
fophie  i   où  tout  eft  problématique, 
veu  que  nous  devons  tenir  cela  delà 
foy ,  dans  laquelle  tout  doit  eftre  cer- 
tain.   Car  pourquoy    cet  article  de 
i  immortalité  de  Tame  ne  fera-t-il  pas 
aufTicoriRant  par  la  foy  Chreftienne , 
ôc  ne-  defpendra-t-il  pas   d'elle  aufiî 
bien  que  ceux  de  la  Trinité ,  de  l'In- 
carnation ,   &  de   la  Refurredion  ? 
D'ailleurs  ,  je  me  confirme  en  cette 
religieufe  opinion  ,  en  ce  qu'elle  eft 
conforme  à  celle  de  ce  grand  Cardinal 
^      Cajetan  ,  leouel  expliquant  ces  paro- 
îfix/À'.^^^^^^'^^^^^^^^^^  '  qfii^novltfifpiïitus 
mm,     fi^J^'ii^^^^^'^^nafcendatfurftmy  &fifpL 
r'itus  jumentorum   defcendat  deorfii?n! 
prononce  fi  nettement  en  Ton  com- 
mentaire 
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mentaire   ces  importantes   paroles  > 
D}ce?jdo  qu'is  fût 3  per'mde  d'ic'it  ac  fi  dï~ 
xijfa  ntillus  fâî  ,  &  quamvis  argumen- 
tando  loqPattur ,  dicit  ïamen  verum  ;  ne- 
gando  fclentiam  îmwGrtulitatis   a7ihn<£. 
mftïdi  ;  nullus  enimpbiiofophus  hacieriu^ 
demoHjîravk  an'imam  hominis   ejTe  im- 
mortaleîn ,  nulla  apparet  demonftrativa 
ratio ,  fed  fide  hoc  credmius ,  0  Yatlonl- 
bus  pYohubWbus  confonat.    Et  pour  ce 
qu'il  me  iemble  qu'il  y  a  aifez  long- 
temps que  je  tiens  le  dé ,  veu  que  vous 
avez  encore  y  Telamon^  à  livrer  chan- 
ce nouvelle  3  je  fîniray  icy  avec  cette 
efperance  ,  que  comme  j'ay  accorde 
d'abord  à  voftre  fcience  naturelle  (G. 
on  la  peut  ainiî  abuiivement  nommer) 
i'advantage   d'eflre    l'une    des    plus 
agréables  de  des  plus  honneftes  occu- 
pations que  nous  puifllons  donner  à 
noftre  efprit  ,   aufîi  me  concederez- 
vous  y  qu'au  lieu  des  refolutions  5c 
des    certitudes  que    vous  lu/  attri- 
buyez  ^  il  n'en  faut  rien  attendre  que 
des  conjectures  3  &  des  vraifemblan- 
ces  bieniouvenrailez  légères. 

T  E  L  A  M  O  N.    Quand  j^aurois 
moins  de  diipolition  à  l'accommode- 
ment que  vous  me  propofez  ,  je  /ens 
ma  partie  Ci  malfaite  y  me  trouvant  kul 
E  5  contre 
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contre  croîs  ^  où  Hercule  ne  fe  vit  ja- 
mais réduit  en  tous  Tes  travaux  ,  qu'il 
n'y  a  rien  à  quoy  vous  ne  me  faciez 
condefcendre.  Si  eft-ce  que  vous  con- 
noiilànt  tous  fi  gens  de  bien  ,  j'ofe  me 
promettre  que  vous  ne  me  ferez  pas  fî 
contraires  en  cette  troifiefme  partie  de 
noftre  Philofophie  qui  règle  les  mœurs 
&  donne  la  probité  ,  que  vous  avez 
efté  aux  précédentes.  Etpourcequela 
fin  de  toutes  chofes ,  qui  paroift  la  der- 
nière en  l'exécution ,  eft  neantmoins 
tousjours  la  première  en  Tintention; 
la  Morale  nous  propofant  d'abord  la 
félicité  humaine  pour  but  ,  nous  ap- 
prendra premièrement  en  quoy  elle 
confiR-e  ,  &  puis  nous  enfeignera  les 
moyens  pour  y  parvenir.  A  l'efgard 
du  premier  poinct ,  nous  ferons  aileu- 
rez  par  elle  que  la  vraye  béatitude  gic 
en  la  connoidance&en  l'ufige  delà 
vertu.  Car  quand  vous  voudriez  icy 
vous  eftendre  félon  voftre  couftume  à 
particularifer  les  différentes  opinions 
des  Philofophes  touchant  Le  fouverairi 
bien  pour  en  éluder  la  fcience ,  corn- 
$.defin.  j^ç  Ciceron  dit  que  Carneades  divifi 
autrefois  fi  bien  cette  matière  ,  qu'il 
expofa  non  feulement  les  penfees  de 
ceux   qui  l'avoient  précède  ,  mais 

mefme 
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mefme  toutes  celles  que  ion  pouvoir 
à  l'advenir  former  fur  ce  fu  jet  i  je  vous 
maintiens  pourtant  que  toutes  ces  di- 
vcrfitez  apparentes  le  peuvent  aife- 
ment  accorder  ,  puilque  la  variété 
n'eftant  qu'aux  paroles  ^  &  en  la  fa- 
çon de  s'exprimer  ,  elles  fe  rapportent 
en  effet  quant  à  lafubftance ,  &:  con- 
viennent toutes  à  fignifier  une  mefme 
chofe.  Pythagoras  ,  par  exemple , 
mettoit  cette  fouveraine  félicite  en  la 
fcience  des  nombres  ^  Ariflote  en  l'ac- 
tion vertueufe  dans  une  vie  parfaite  , 
le  Chreftien  en  la  connoilfance  de 
Dieu.  Je  dis  que  ces  opinions  qui  pa- 
l'oilîènt  diiferentes  par  leurs  termes , 
ne  font  pourtant  qu'une  mefme  choie 
à  les  pénétrer  comme  il  faut.  Car  qui 
voudra  remarquer  comme  quoy  les 
Pythagoriens  fouftiennent  dans  Lu- 
cien &  ailleurs  ,  que  Dieu  n'eft  autre  ^ ^!^' 
chofe  qu'un  nombre  ôc  une  harmo-  ^^ 
nie  ,  il  s'appercevra  nifement  que 
toute  leur  béatitude  dépendoit  de  la 
connoifîance  de  Dieu  5  lignifiée  par 
leur  fcience  des  nombres.  Or  on  ne 
peut  connoiftre  Dieu  fans  l'aimer ,  ny 
l'aimer  fans  fuivre  les  loix  de  fa  droite 
raifon  ,  qui  nous  fait  opérer  vcrtueu- 
fcmenc  6c  nous  porte  à  cette  viepar- 
L  6  faite 
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3.rfl»-faice  des  Periparetiques.  Voilà  donc 
tm  GeH.  Pythagore  ,  Ariftote  :,  &  S.  Thomas , 
c.  zs-p" qui  ont  eu  une mefme  concepcion du 
^^'^    fouveiain  bien ,  quoyqu'ils  s'en  foient 
f^*''  *  •  expliquez  diverrement.    Tant  il  im- 
j^^        porte  tous  jours  d  avoir  plus  d  elgard 
au  fcns  qu'aux  paroles  :,  de  de  confide- 
rer  plus  Timportance  des  penlées  que 
les  termes   du  difcours.   Quant  aux 
moyens  qu'il  faut  tenir  pour  arriver 
au  fouverainbien  ,  la  Morale  nous  fe- 
ra connoiftre  premierementquelsfont 
les  principes  tant  internes  qu'externes 
des  actions  humaines  j  de  quelle  fa- 
çon l'intellect  meut  la  volonté  ,  qui 
ne  s'attache  à   rien  qui  ne  lui  loic 
preallablement  connu ,  ignoù  nulU  eu- 
fido  ;  en  quelle  manière  s'acquièrent 
les  habitudes  morales  ;  àc  comment 
cette  volonté  peut  conferver  Ton  hanc 
arbitre  ^  fuppolant  une  deflinée  Payen- 
ne  3  ou  une  Providence  Chreftienne. 
De  là  elle  nous  fera  confidcrer  plus 
particirlierement  ces  melmes  adtions 
humaines  ,   en  tant  que   bonnes  oa 
mauvaifes  ,  klon  qu'elles  font  vo- 
lontaires ou  involontaires  i  faites  avec 
connoilîlmce  ou  par  ignorance  ,   & 
comme  il  en  faut  examiner  les  cir- 
conftances , 
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^l'is ,  qmd ,  uhï ,  qtâhtis  auxHiis,  cur, 
quomodoyqumdo. 

Et  pource  que  les  pa(îions  qui  ne 
font  moralement  bonnes  ny  mauvai- 
ies  5  fournilîent  de  matière  indiffé- 
rente aux  vertus  &  aux  vices,  ainiî 
que  la  raifon  &  le  dérèglement  en 
peuvent  eftre  nommez  les  formes  ,  fé- 
lon le  dire  de  Plutarque  \  elle  nous  TrJe  U 
apprendra   premièrement  comme  la'^^^^^ 
bonne  conftitution  de  noftre  efprit  ne  ^°''' 
dépend  pas  du  retranchement  abfolu 
de  ces  paflions  ,  mais  bien  de  leur  re-    Thea* 
gle  ôc  modération  ^  non  plus  que  la.^*^-^ 
fanté  du  corps  ne  procède  pas  de  Ta-  ■f-^^'^' 
neantilfement  des  quatres   qualitez  ^^^•' ^'''^* 
contraires  ,  mais  feulement  de  leur 
accord  de  température.  Car  celui  qui 
voudroit  fe  dépouiller  entièrement  de 
tous  ces  mouvemens  de  Tappetit  fcn- 
fuel  )  relïèmbleroit  mieux  à  la  ftatue 
infenfible  d'un  homme  fage  qu'à  lui 
mefme,  Se  ne  commettroit  pas  une 
moindre  faute  que  ce  mal  advifé  Thra-    ■^-  ^9^ 
cien  dont  parle  GelliuS;,  qui  couppa*^*  ^^' 
fa  vigne  ôc  fes  oliviers  ,  ôc  arracha  les 
meilleures  plantes  de  fon  champ  avec 
les  chardons ,  les  épines ,  ôc  les  buif- 
fbns  j  l^apachie  ayant  cela  ,  qu'elle 

nous     - 
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nous  prive  également  de  tous  les  offi- 
ces de  la  vie,  de  ibrte  que  noftte  ame 
fe  Tentant  par  elle  fruftrce  de  les  plus 
nobles  fondions ,  in  corpore  igmivA , 
&  quafi  enervAtd  v'iîdt  conjencfclî  ,  &  le 
trouve  avoir  infenfîblement  perdu 
rhumanité  en  voulant  s'aquerir  cette 
imaginaire  impalîibilité.Secondement 
elle  nous  expolera  les  onze  différente^ 
elpeccs  de  nos  pallions ,  nous  mon- 
trant comme  Tamour  ôc  la  haine ,  le 
delîr  &  la  faitte  ,  la  joye  &  la  triftelTè, 
dépendent  de  la  partie  concupilcible  , 
aulfi  bien  que  Telperance,  le  defefpoir, 
la  timidité;, l'audace  &  lacholere,  de 
l'irafcible.  Si  bien  que  recevant  fur 
chacune  d'elle  les  préceptes  convena^ 
blés  pour  les  foubmettre  avec  f-icilité 
à  l'empire  de  la  raifon^nous  nous  trou- 
verons en  une  aulîi  heureufe  alîlettc 
que  les  Poètes  nous  ont  reprefenté  cet 
Orphée  ,  apprivoiHint  par  le  Ton  de  la 
Lyre  les  animaux  les  plus  fauvages  , 
pour  nous  figurer  comme  cz  grand 
Philofophe  captivoit  par  les  douces 
voix  de  la  Morale  les  plus  violentes 
pallions  de  la  partie  inférieure  fous 
ks  loix  de  la  raifon.  Or  c'cft  en  cette 
raifonnable  fubjedion  ,  &  en  cette 
modération  ^  appellée  des  anciens  mé- 
diocrité 
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diocrkc  dorée;,  que  rendent  les  vertus 
morales  :,  entre  les  deux  excremicez  vi- 
cieufes  de  Texcez  &c  an  défaut:,  mais 
dans  un  milieu  pourtant  plutofl:  géo- 
métrique &C  équitable  ,  qu'arichmeti-^^^7^-2- 
que  ou  numérique  feulement ,  lequel  '^'^J'"'- 
la  prudence ,  qui  règle  toutes  les  au-'^' 
très  vertus  icait  judicieuiement  dis- 
cerner. Et  bien  que  nous  tombions 
d'accord  que  la  raifon  &  la  prudence 
foient  naturelles  à  Thomme  Se  par 
confequent  auffi  la  vertu,  d'où  vient 
qu'Aridote  dit  au  pren-der  livre  de  fa   C.  i» 
Police  ,  que  Thomme  a  pour  armes 
naturelles  la  prudence  &c  la  vertu  ,  & 
ailleurs ,  qu  il  y  a  une  vertu  Phyfique  8.  £tU. 
ôc  naturelle  5  &  une  autre  acquifeSvTNïV.  r. 
Gomme  artificielle,  fi  efl:  ce  qu'il  n'y  a  ^3» 
perfonne  qui  ne  puilîè  témoigner  par 
luy-mefme  comme  l'une  &  l'autre  a 
jfes  commandemens ,  Tes  foiblelfes ,  Sc 
fes  altérations  qui  font  fortifiées  &  re- 
dreifées  par  la  bonne  éducation  ,  & 
par  les  préceptes  de  cette  fcience  dont 
nous  traittons.  La  vertu  aufîi  bien  que 
le  vice  a  fes  elemens ,  n'y  ayant  jamais 
eu  perionne  qui  fe  foit  rendu  remar- 
quable par  l'une  ou  par  l'autre  en  un  Juven, 
kiftant.   Parvi  vhtuîum  finuiacbris  ;,  ^^'-  ^* 
quarum  infe  haknt  femiMyfine  doclrîna  cic.  5. 
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?noventur  j  futit  enlm  pîma,  éléments 
natuYd  5  qtûbus  auct'is ,  virtntis  quafi  car^ 
men  effichur.  D'où  vient  que  les  Scoï- 
ciens  definilîoient  la  prudence  ;, /tvVw- 
-.  *  ,     tlain  honorum  &  malomm ,  uc  med'iorum; 
in  Zen,  ^  ^^^  Seneque  :,  comme  loldat  qui 
Cin.     combat  ordinairement  des  armes  du 
portique  foubs  les  enleignes  de  cette 
compagnie  ,  a  prononcé  en  tant  de 
Xp.  91,  lieQx  i  difcenda  virtiis  cfiy  ars  eft  honum 
^^'  ^  fierl  ;  erras  fi  ex'.fthjhts  nob'ifcum  vitia 
■^  ^'^*      nafci ,  fupervencrunt ,  ingefta  junt.  Voi- 
Ctc.  de  re  mefme  c'eft  un  fentiment  j  dit  Cor- 
^^^'      ta  ,  qui  lemble  eftre  de  tout  le  genre 
humain ,  lequel  auroit  tort  de  louer  & 
honorer  les  hommes  vertueux  ;,  fi  leur 
vertu  eftoit  un  pur  don  des  Dieux ,  ou 
un  prefent  gratuit  de  la  Narure ,  ians 
qu'ils  y  eullènt  rien  contribué  de  leur 
part 5  Jud'ichim  hoc  omnium  mortallum  , 
fortunam  a  Deo  petendam  ,  a  fi^ipfo  Ju^ 
^Jefln.mendam  effe  fapientiam.   C'd\  pour- 
quoy  Ciceron  veut  ailleurs  que  la  ver-, 
tu  ne  foit  rien  autre  chofe  que  la  raifon 
portée  au  poincl  de  fx  perfedion ,  vîr- 
tus  rationis  abfolutlo  deffinltm  ;  ôc  en  un 
autre  endroit  encore  que  ce  foit  le  der- 
nier accomplillèment  de  noftre  nature 
1 .  de  humaine  ,  eji  autem  virtus  nibïl  aiiud 
l^£'      quam  in  fe  perfe^a  &  ad  [ummum  per- 
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ducta  natura.   Cette  belle  vertu  (  au 
delà  de  laquelle  Thomme  ne  voit  rien 
que  le  ciel  qu'il  puilfe  iouhaitter  )  ainfî 
generallement  reconnue  ,  la  morale 
nous  en  expliquera  les  efpeces ,  nous 
faifant  voir  les  quatre  vertus  Cardina- 
les 3  ^ivec  leur  rapport  aux  quatre  prin- 
cipales perfections  du  corps.  Car  la 
prudence  fe  peut  fort  bien  comparer 
à  i'integricé  de  nos  fens  ;  la  juftice  eft 
.tellement  une  fanté ,  que  l' in  juftice  eft 
une  des  plus  grandes  maladies  de  noi- 
tre  ame  ;  la  force  fe  dit  du  corps  com-  ^'  ^^^ 
xne  de  lelprit  également  ;  ôc  la  tem- '''^'  J" 
perance  n  eitant  qu  une  convenance  ,-  ^  . 
des  facultez  de  Tame,  a  la  relation  à  ^^  ^^ 
la  beauté  ,  qui   confifte   en  une  jufte  Rep, 
proportion  des  parties  du  corps.  Mais 
•je  ferois  trop  ridicule  fi  je  m'efforçois 
d'expoler  icy  toutes  les  beautez  ravii- 
fantes  des  vertus, avec  touces  les  de- 
formitez  des  vices  ,  devant  les  plus 
pallionnez  amateurs  des  premières  ,& 
les  plus  capitaux  ennemis  de  leurs  con- 
traires que  je  connoilïè.  Je  vous  feray 
feulement  iouvenir  que  la  fcience  qui 
vous  a  rendus  (i  clairvoyant  en  cette 
matière,  eft  celle  là  meimequifitme- 
priler  à  Socrate  toutes  les  autres ,  de 
laquelle  feule,  au  rapport  de  Diogenes 

Laertius 
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Laercius  en  la  vie  de  Mencdemiis ,  tous 
ces  grands  Philofophes  Cyniques  fai- 
foint  profeiîion  ,  Se  pour  raifon  de  la- 
quelle les  Stoïciens  melmes  nommè- 
rent le  Cyniime  <7ÎvTofAov  stt'  ccpîrm  cS'ov 
brève  m  ad  v'irtiitem  i^ww.Hcrrera  nous 
apprennantde  meime  que  les  plusia- 
ges  de  tous  les  Orientaux ,  qui  font 
les  Chinois  ,  ne  donnent  des  licences^ 
&  ne  font  des  Bacheliers  ny  des  Doc- 
teurs qu'en  la  feule  icience  Morale. 
Or  c'eft  chofe  fort  confîderable,  que 
Socrate  n  ayant  cultivé  que  cette  feule 
partie  de  la  Philofophie ,  air  efté  re- 
connu des  Dieux  le  plus  fage  de  tou$ 
les  hommes ,  Se  de  ceux-cy  le  père 
commun  de  tous  les  Philofophes; 
comme  aufli  qu'eftant  l'inventeur  de 
cette  fcience,  il  Tait  peu  mettre  au  jour 
avec  une  (î  heure uie  produtlion  d'e/1 
prit,  qu'on  peut  bien  dire  d'elle  com- 
me des  Dieux  de  ion  temps ,  qu'elle  fe 
trouva  au  plus  haut  point  de  fa  per* 
fection  dès  celuy  de  fa  naiiîance  ,  qui 
fut  encore  fi  fortunée  ,  que  chacun 
s*e{cria  audiroft  qu'on  la  veit  paroif- 
tre ,  que  Socrate  avoit  fait  delcendre 
la  Philofophie  du  Ciel  en  terre.  Auflî 
receut-il  d'elle  la  recompenfe  que  me- 
ricoic  une  fi  foigneufe  culture  ,  luy 
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imprimant  des  conditions  fi  fort  con- 
traires à  celles  que  le  phyfionimifte 
Zopyrus  remarqiioit  luy  eftre  naturel- 
les ,  le  jugement  non  feulement  lu- 
xurieux 5  mais  mefme  lourdaut  &  ftu- 
pide ,  quod  jugula  concava  non  haheretj  Cîc.  dt 
cette  partie  du  goiier  eftant  par  trop  ^^^^' 
comprimée  en  lui,  pour  luy  donner, 
diioit-il  j  une  liberté  faffilante  au  pa(- 
fage  des  cfprits.  Et  depuis  luy  le  Phi- 
lofophe  Stilpon  ne  fe  fit  -  il  pas  par 
mefîiie  moyen  de  lafcif  &  yvrogne 
qu'il  eftoit  ,  un  exemple  de  tem.pe- 
rance  ?  Véritablement  on  peut  main- 
tenir que  comme  noftre  ame  eft  celle 
qui  nous  fait  refpirer  (împlement ,  la 
Morale  eft  un  fécond  efprit  qui  nous 
fait  bien  &  heureufement  vivre ,  fe 
trouvant  eftre  un  lien  affeuré  qui  nous 
joint  très  eftroittement  d'amitié  avec 
que  Dieu.  Inter  botios  vhos  ac  Deum  Sen.  de 
amichUefl  conciliante  virîute  ;  nniic'iùa  ^rovid, 
dico  y  rnih  etia/unecejfitudo  i  ac  fimilitU' 
do;quon'iam  qu'idem  bonus  temocre  tan- 
tum  a  Dca  differt ,  difcîpulus  ejus ,  £mu- 
latorque  ,  &  vera  poirenies ,  félon  les 
termes  altiersde  cePhilofophe  Efpag- 
nol.  C'eft  pourquoy  ;,  comme  ceux 
qui  veulent  faire  voyage  ont  accouf- 
tumé  de  fe  mettre  en  la  compagnie  de 
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quelque  grand  Seigneur  ,  pour  évitet 
les  dangers  qui  s'y  peuvent  rencon- 
jtrria.  trer  j  ceux  aufli^diloic  Epidete^qui 
/.  3 .  ^.  défirent  palier  heureufemenc  la  carrie- 
x6,  j-g  jç  cette  vie  ^  ne  peuvent  mieux  fai- 
re que  de  fe  jetter  en  la  protection  de 
la  Philolophie ,  s'alîocier  de  la  vertu  , 
&  Te  mettre,  en  ce  failanc  fous  refcorte 
du  Tout  puiilant.  Mais  peut-eftre  me 
direz  vous  tantoft  3  qu'encore  que  la 
vertu  ne  puifli  eftre  allez  eftimée ,  ny 
les  bonnes  mœurs  qu'elle  nous  impri- 
me aiîez  aifccuionnées ,  ce  n'eft  pas  à 
dire  pour  cela  que  la  fcience  qui  le 
vante  non  feulement  de  nous  en  faire 
leçon  3  mais  meliiie  de  nous  donner 
les  moyens  de  les  polleder  ,  ne  puilîe 
efire  une  trompeafe.  Puilque  de  faict 
nous  n'en  voyons  gueres  qui  foient 
plus  elloignez  des  vertus  morales ,  ÔC 
plus  fouvent  dans  le  vice ,  que  ceux  qui 
parlent  de  ces  chofes  avec  le  plus  d'ef^ 
tude^  ôc  quafi  toujours  d'arrogance, 
les  hommes  que  nous  voyons  palfer 
pour  Philoiophes ,  ne  fe  reconnoilîanc 
tels  que  par  quelques  difcours  clalîi- 
ques  3  Se  par  quelque  extérieur  encore 
Sen.  ep.  plus  importun  (  non  vhd  fed  [choU  difci- 
107.  mus,)  ians  que  leurs  ad:ions  corïef- 
pondent  en  rien  à  leur  proirelîîon  >ny 
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que  leurs  œuvres  ayenc  la  moindre 
teinture  des  vertus  qu'ils  diflinguent 
&dehniiîent.  Aquoy  je  vous  répons, 
qu'encore  qu'il  (oit  peut  eil:re  plus  de 
ceux  que  vous  décrivez  que  d'autres , 
fieft  ce  que  l'obiervation  n'eftant  pas 
-générale  ,  on  n'en  peut  pas  aulîi  tirer 
une  conclufion  valable.  D'ailleurs 
qu'on  n'a  pas  accouftumé  d'imputer  à 
l'arc  les  fautes  de  l'arcilan ,  ny  à  la 
fcience  celles  de  fes  profeiïèurs  :,  qui 
peuvent  errer  en  leurs  ouvrages ,  &c 
pécher  contre  les  règles  qu'ils  donnent 
aux  autres ,  &c  qui  ne  perdent  pour 
cela  rien  de  leur  certitude  ôc  bonté. 
Et  qu'en  tout  cas  quand  le  Philofophe 
moral  ne  feroic  rien  que  penler  iaine- 
ment  des  chofes  bonnes  ou  mauvai- 
-fes  5  en  parler  hautement  ôc  digne- 
ment comme  il  faut ,  &  enfeigner  aux 
autres  ce  chemin  de  la  vertu  ,  comme 
fit  autrefois  Pythagore  ,  il  ne  laiife  pas 
de  mériter  beaucoup  du  genre  humain, 
ôc  la  Icîcnce  qu'il  enfeigne  d'eftre  dig- 
ne de  toute  révérence ,  comme  venue 
du  ciel.  Non  pïdiftant  Ph'ilofophi  quodDevkA 
loqmmtur  ;,  ?mltùm  tamen  praftant  quod  ^^^-  ^« 
loquuntur  ,  quod  honefia  mente  conci-  ^^* 
punt  y  repartoic  Seneque  a  cette  objec- 
tion ,  Non  eft  quod  comemnas  bona  ver- 
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ha  y  &  bonis  cogitatïonibus  plena  pr^Cor* 
dia,  îvlais  quoy  l  ce  n'cft  pas  de  cette 
heure  qa'oii  condamne  les  chofes  par 
la  conlideration  des  lieux  d'où  elles 
viennent  \  a  phllofopbls  ïfta  fiimïs  ^  me^ 
tuebam  ne  à  Icnonibiis  dkeres ,  félon  que 
Parad.  répondit  gentiment  Socrate  au  rap- 
3.         port  de  Ciceron  en  femblables  ren- 
contres.  Tant  il  eft  vray  qu'en  tout 
temps  ces  Profeilèurs  des  fciences  ont 
attiré  Tenvie  &  le  mépris  fur  leur  meA 
tier ,  Se  qu'il  ne  fcroit  pas  plus  rare  de 
T.unap.  voir ,  comme   difoit  ce  Grec  5  une 
in  Qrî'  alouette   fans  crefte  ,  qu'un  homme 
h^i'      fcavant  fans  envie.  Ce  que  je  ne  pré- 
tends pas  neintmoins  appliquer  icy 
aufubjet  de  noftre  converfation ,  fça- 
chant  bien  que  parmy  des  hommes  de 
voftre  forte ,  &  en  un  lieu  où  les  Mu- 
-fes  font  Cl  refpe6tées  ,  une  il  honteiife 
paflion  ne  l'emporte  jamais  fur  la  rai- 
fon  ;  puifque  fuivant  la  paroemie, 
■cc(p^ovoi  fxovo-uv ^vpcu  y  expertes  ïnvldent'iA 
Mu f arum  fores, 

O  R  A  S I U  S.  La  condition  du  lieu;. 
ny  le  mérite  des  perfonnes  5  tel  qu'il 
eft  j  ne  font  point  iî  confîderables  en 
cela  ,  que  la  déclaration  que  je  vous 
fais  qu'aucun  de  nous  ,  ny  de  tous 
ceux  qui  ont  les  lentimens  Sceptiques, 
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ne  fîit  jamais  touché  d'envie ,  ny  d'au- 
cune mauvaife  voloncé  contre  la  vertu 
ou  la  Icience,  leiquelles  nous  honorons 
dans  le  ciel  au  cas  qu'elles  s'y  rencon- 
trent;) ce  qui  n'eft  pas  de  noftre  con- 
noilîance  ^  nous  contentans  de  nous 
rire  de  c-ette  faulle  image  de  vertu  &C 
de  ce  phantofme  de  diicipline  morale , 
qu'on  veut  faire  palfer  icy  bas  pour  de 
véritables  ilib  jeds.  De  forte  qu'il  s'en 
faut  tant  que  nous  foyons  portez  d'au- 
cune animofité  contre  voftre  préten- 
due fcience  des  bonnes  mœurs  ^  que 
nous  ne  reconnoiilons  ny  fcience  au- 
cune à  cet  égard  non  plus  qu'ailleurs  y    Sex, 
ny  mœurs  quelconques  qu'on  puilîè  ^jf^fh, 
abfblument  faire  palier  pour  bonnes  hP-^-S* 
ou  mauvaifes ,  quoyque  nous  nous  ac-  ^'^^'P* 
commodions  doucement  à  toutes  cel-  ^^^ 
les  que  nos  couftumes  ont  introduit-  Maf'h. 
tes,  &  que  nous  portions  tout  le  re/ped  /.  i  o. 
pofllble  à  celles  que  les  loix  divines  &c 
humaines  ont  authorifées  parmy  nous. 
Ce  que   je  vous  fupplie  de  retenir, 
pour  l'appliquer  à  tout  ce  que  je  pour- 
ray  dire  fur  cette  matière ,  que  je  trait- 
teray  dans  les  purs  termes  delà  Phir 
iofophie  Sceptique  ,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  la  Théologie  fondée 
iùr  des   certitudes  hyperphyfiques. 
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Après  quoy ,  pour  imiter  le  bon  exem*- 
pie  de  ccLix  qui  m'ont  précédé  en  leurs 
reiponies ,  je  luivray  du  mefme  ordre 
que  vous   avez   tenu  les  principaux 
poincls  de  voftre  dilcours.  Et  puilquc 
fon  premier  article  eftoitdu  fouverain 
bien  ,  duquel  vous  avezcreu  que  tous 
lus  Philoioplies  avoient  eu  un  mefme 
fentiment ,  quoy  qu'ils  s'en  fulîent  ex- 
pliquez en  termes  differens  j  ielon  que 
•*      vous  avez  voulu  accorder  deux  oa 
trois  .opinions  ;  voyons  ficela  peut 
élire  généralement  ainii ,  Se  y  prenons 
garde  d'autant  de  plus  près  ,  que  c'efl: 
une  choie  en  laquelle  confifte  3  dit  Ci- 
ceron  ,  toute  l'authorité  de  la  Philo- 
%,defin.  fophie  ;  qui  de  Jummo  bono  dljfentit ,  de 
ma  Fb'Uofopbi^  ratione  d'iffentït ,  com- 
me au  contraire  ,  fummobono  conftïtu^ 
to  in  Pbilo[oph'iâ  ^  conftïtut.t  [iint  omma. 
Or  lailïànt  à  parler  de  toutes  les  opi- 
nions poiTibles  à  voftre  Carneades, 
qui  ne  s'eiloit  pas  taillé  une  petite  be- 
19.  deiogne  3  puifque  S.  Auguftin  all'eure 
Cïv.      que  M.  Varroen  avoir  remarqué  juf- 
Dci.ci.  qaes  à  deux  cens  quatre -vingt  huit 
toutes  difrerentes  j    con(îderons-en 
feulement  quelques-unes  3  que  vous 
ferez  contraint  d'advouer  du  tout  ina- 
pointables.   Car  qu  y  a-t-il  de  plus 

diitem-. 
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iîiiTcmbîable  ,  que  de  faire  dépendue 
cette  félicité  cantoft  de  l'action  ;,  tan- 
toft  de  r habitude  ,  tantoft  du  repos  S>C 
de  la  contemplation  ,  en  quoy  les  Pe- 
ripatetiques  iont  meime  ditferens  en- 
cr'eux  ;  leur  maiftre  eftant  encore  re- 
pris par  d'autres  comme  d'une  lourde 
faute  ,  .d'avoir   confondu  la  fin  de 
1  homme  avec  Ton  bien  iouverain , 
qui  font  peut-être  au(îi  differens   en 
luy  qu'au  relie  des  animaux ,  defquels 
la  fin  iemble  edre  à  beaucoup  dans 
Tordre  de  l'univers  le  fervice  de  Thom- 
me  î  quoique  leur  félicité  en  ioit  fort 
eiloignée.  Soçrate la  metcoit en  la  con-  ^^^.  r. 
noir(ance,de  la  vertu,  qu'il  ellimoit  ^'*^^'^' 
une  fcience  ,  comme  l'ignorance  le  ^'  ^j}  ^ 
plus  grand  de  tous  les  maux ,  &  à  Ton  ^^    * 
imitation  Herilius  ne    reconnoifioit /^^^^/^^ 
point  d'autre  bien  que  cette  connoif-   ctc,  y. 
fa.nce.  Salomon  protefte  au  contraire^  de  fin, 
que  toute  noîlre  fcience  n'eft  qu'une 
vanité  laborieufej,  qui  add'n  fàcmiamy  ^'^'& 
ad  dit  &  dGlorcnu  Et  quand  il  dit  en  ^^* 
fon  Ecclefiafte ,  omnï  tempore  fint  vef- 
thnenta  tua  candîda  ,  &oleum  de  cap'ne 
tuo  non  defic'iat  3  perfruere  vha  ctim  uxo^ 
re  cfuam  d'd'îgis  ,  bdc  efl  enlm  pars  tua , 
c'eft  à-peu-prés  comme  quand  l'Ita- 
lien prononce  ,  hj[sr  glovane  ^  rkco , 
Tome  IL  F  & 
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&  inatto  ,  fa.  contento  llmomo  a  fatto, 
Epicure  veut  qu'elle  ne  ie  trouve  qu'en 
la  volupté,  lePhilorophc  Hieronymus 
avec  quaii  cous  les  graveleux  dans  i'in- 
Cîc.  5.  dolence;  Anaxarchus,  comme  s'il  cuft 
Tufc.     efté  Stoïcien ,  dans  les  douleurs  de  la 
î«-  4-     mort  meime  ,   pourveu  qu'elle  foie 
■^'^^^:    honnefte.  Ariftippus  &  toute  la  fa- 
V^'dJ^n  ^'^^^'^^  Cyrenaïque  ne  confidere  icy  que 
*  ie  corps  ;  Zenon  &  tout  Ton  portique 
parle  comme  il  nous  n'eftions  qu'ef- 
pric  5  de  forte  que  les  biens  Ipirituels 
mis  dans  la  balance  de  Critolaiis  em- 
portoient  ceux  du  corps  &  de  la  fortu- 
ne d'une  telle  pefanteur ,  ut  terrum  & 
Cfc.  ^.  maria  déprimèrent  5   >dc  Epicure  n'a 
Tufc.     point  efté  fî  fenfuel  en  fa  volupté^qu'il 
^^'        n'ait  préféré  une  raifonnable  infelici- 
,  '         té  à  une  félicité  delraiibnnable ,  ovho- 
in  Epie  y^'^^'^^  ccTu)(îiv  il  ccKoyiToiÇ  ovrvyjiv*  Arilto- 
£/.^.  te  ne  reconnoit  point  cette  fcience  gy- 
Nie.  .7.  S'etiy.ovîit  ou  iouveraine  félicité  ,  fi  elle 
C'  i3«     n'eft  accompagnée  de  ['kvroyjA  ,  qui 
eft  une  parfaitement  bonne  fortune; 
^  ce  qui  l'a  fait  définira  Boccc Jiatam 
^^'^^^^'  omnium  bomrum   aggre^^atione  perjec^ 
'*^'     tum  ;  &:  Platon  dans  Diogenes  luy  at- 
tribue cinq  membres  necelfaires  5  euCa- 

Axi  îvTTo^ictv ,  qui  font  la  faculté  delî- 

berative 
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berative  excellente  ^  la  bonne  confti- 
tLition  des  fens  ;,  rheureiife  fortune  , 
la  réputation  glorieufe  ,  &  les  richef- 
fes  en  abondance.  Beaucoap  avec  Se- 
neque  croyent  qu'au  contraire  nous 
ne  devons  rien  tant  appréhender  que 
cette  bonne  fortune  ,  qui  nous  donne 
des  aifies  ,  comme  à  la  fourmy  ,  pour 
nous  perdre  ,  neque  DU  ,  neqtie  Dsâ.  ^P'  ^7'* 
fac'ianî ,  ut  te  fortuna  in  déliais  habeat , 
di(bit-il  à  Ion  amy  Lucilius  ,  parce 
que  c'eft  elle  qui  nous  met  en  la  plus 
dangereufe  alliette  de  toutes,  de gran 
fubida  gnm  cajda ,  Se  qui  iemble  vous 
jetter  dans  l'envie  melme  des  Dieux  , 
inteWigo  quant  invidum  fit  numen  y  ef- 
crivoit  Amaiis  à  Polycrates  un  peu  au-  '^erùâ. 
paravant  que  de  renoncer  au  droit '^^^^'• 
d'hofpitalité  qui  eïloit  entre  eux.  Auf- 
fi  ArîÀote  eft  contraint  ,  fe  contredi- 
fant  3  d'advoiier  luy-merme  en  fes  Po- 
litiques 5  que  la  vie  la  plus  heureufe  eft 
celle  des  hommes  de  médiocre  fortu- 
ne ,  comme»de  ceux  qui  font  tousjours 
les  plus  raifonnables  ,  ainfi  qu'il  le 
prouve  là  par  Texemple  des  plus  4-  '^ollt^ 
grands  Legillateurs  Solon  ,  Lycurgue^  ^*  ^  ^' 
&  Charondas  ,  qui  eftoient  tous  de 
moyenne  condition  dans  leur  ville. 
Bref,  il  s'en  faut  tant  que  le  fouverain 
F  1  bien 
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bien  dépende  de  la  bonne  fortune  y  à 
l'elg.ird  de  pla/îeuus ,  qu'ils  ont  fouf^ 
tenu  n'y  avoir  point  de  plus  mifera- 
bles  perfonnes  que  celles  qui  n'avoienc 
jamais  efté  miferables  ,  ny  de  plus 
grande  in  félicité  que  celle  de  n'avoir 
jamais  efprouvéla  mauvaife  fortune. 
Les  uns  n'eftiment  rien  tant  que  le 
commandement  y  fans  lequel  Cefar 
ne  peut  eftre  heureux  j  ce  Velleius 
Epicurien  met  fa  dernière  félicite,  ïn 
Cic.  de  f)ff2rm}n  vacatione  mnnemm,  Szkn'z- 

n^f.Deo.       .  j 

•        ,  vou'  aucune  part  au  gouvernement  de 
l  1  hltat.   Les  Stoïciens  ont  pour  bue 

dans  Ciceron  CDuvementer  natura  vi^ 
3. de  cffi,  vere.  D.ins  Arrian leur  Maiftre  Zenon 
_    ^YopoiVi7nçctid-îo'iç,fequl  Deos,  Dans 
c.io.      ^o{[vc  Sextus  le  même  Zenon ,  Clean- 
^dv.  ^^^^"s ,  Se  Chryuppus  nomment  la  bea- 
Mafh.    titude  ivpoiAv  Cas,  bonum  vltdtfiuxtim.  Le 
l.  10/    célèbre  hiçlù  de  Democrite ,  qu'il  a^j,- 
J>.  Laer.  pelloit  autrement  ou9vfj.tu,v  y  éc  quel- 
tn  Dont,  quefois  ^  fi  nous  en  croyons  Ciceron  , 
^.  de  fin.  }^y^ctKUv  (dont  il  avoit  compofe  un  li- 
vre que  Seneque  me  fait  fort  regret- 
L.de  tr.  ^^j.)  confiftoic  en  une  pure  tranquil- 
^*^*        lité  d'erprit,&  une  ailiette  exempte 
de  toute  agitation.  Nos  Académiques, 
fondateurs  de  la  Sceptique  ,  ont  eu 
leur  incomparable  Epoche  ;,  de  la- 
quelle 
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quelle  l'Orateur  Romain  parle  en  ces      ^ 

termes ,  quidarn  Acadefnid  confthuljfe^i^^fi^* 
dïamtur  exîremum  bononmi  5  &  ft^rn^ 
mum  munus  ejje  fdp'wryis  ,  cl/fijiere  vifis, 
ajferifiifcjue  [nos  p-mc  ftiftlneye.  Le  plus 
grand   Phiioiophe  de   tout-rOrienc 
nomme  Xaca  (qui  cfl:  peut-  edre  le    ^î^-Mf 
mefme  que  ConfatiuSj  rAriftote  de  la  ^^  p^^j 
Chine  )  iouftient  que  la  béatitude  hu-  Boni  de 
maine  n'eil:  point  un  bien  pofîtif ,  U    Co- 
mais  une  pure  privation  feulement  j^4"*»<^^*- 
ôc  une  exemption  des  maux  &  des"^* 
pallions  aurqiielles  noftre  nature  eft 
lub jette  j  fondant  ainli  toute  la  mo- 
rale fur  le  néant ,  après  avoir  confîderé 
Dieu  mefine  comme  un  néant  im- 
menfe  &  éternel   duquel  tout  autre 
cfrre ,  qui  luy  efl  encore  un  néant ,  ti- 
re  ion  origine.    Et  finalement  cette 
félicité  a  efté  confîderée  Ci  diverfe- 
ment,  que  Bion  croyoit  qu'il  n'y  eull  D.Laer, 
point  d'hommes  plus  miferables  que  în  Bîoa, 
ceux  qui  la  defiroient  le  plus ,  ce  qui 
eft  fort  ciloigné  de  la  nature  du  bien  , 
lequel  femble  eftre  de   foy  mefme 
fouhaitablc  ;  &  qu'il  y  en  a  eu  qui  ont 
eftiméavecPline:,  qu'elle  n'avoit  pas 
efté  donnée  en  partage  à  noftre  hu-  7.\  ^^^^ 
manite  ,ji  vermn  jacere  judiatw?  l'o-   ■' 
lumus  i  dit-il  ^  ac repud'iat a omn'î fortune 
F  5         ambltlonç 
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ambhîone  decernere  ,  mortalium  nemà 
e/ifœlix;  abundè  Igitur  atque  indulgent  er 
fortuna  decldit  cum  eo  y  qui  jure  dicï  non 
infœl'ix  foteft.  Et  à  la  vérité  j  fi  le  fon- 
dement de  toute  cette  béatitude  dé- 
pend de  la  connoiftue  ,  perfonne  ne 
pouvant  eftre  heureux  s'il  ne  s'eftime 
tel  ,  il  eft  aifé  de  juger  que  peu  ou 
point  la  polledent  parfaitement,  puis- 
que la  condition  de  noftre  commun 
génie  eft  telle ,  que  nous  n'entrons  en 
connoiifance  de  noftre  bonheur  qu'a- 
vant ou  après  la  poflefîion  d'iceluy. 
Si  effc-ce  qu'Averroes  &  Tes  Testateurs 
fouftenoient  que  le  monde  n'eft  ja- 
mais (ans  qu'il  fe  trouve  quelqu'un, 
tihello  ^^"  folum  infpecle  y  fed  etiam  in  indlvl- 
de  £eaf.  duo  ,  joiiiiîànt  du  fouverain  bien  :,  en 
quelque  part  qu'il  puiife  eftre  ,  la  per- 
fedion  de  l'univers  le  requérant  ainfi; 
&  d'ailleurs ,  eftant  une  maxime  ,  à 
leur  dire ,  que  tout  ce  qui  eft  poflible 
en  une  efpece;,  fe  trouve  tousjours  ac- 
tuellement &  réellement  en  quel- 
qu'individu  d'icclle.  A  quoy  on  peut 
ad.joufter ,  que  le  dcfir  de  cette  félicité 
eftanc  félon  nature  ,  il  ne  peut  pas 
eftre  vain  &:  illufoire  en  nous  ;  ce  qui 
concluroitde  mefme  pour  le  refte  des 
animaux  ,  kfqucls  ,   comme    ayant 

quelque 
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quelque  cliofe  de  divin  .dit  Ariftote , 
ont  auiTi  à  leur  mode  pour  ce  regard 
les  melraes  fencimens  que  nous.  Vous 
voyez  donc  par  ce  peu  que  je  vous  ay 
rapporté  des  diaerentes  conceptions 
qu'ont  les  hommes  de  leur  béatitude  , 
comme  quoy  elles  font  diredement 
oppoiees  les  unes  aux  autres  ,  tant  s'en 
faut  qu  on  les  peuft  concilier  par  quel- 
que amiable  réduction  ,  comme  vous 
difiez  ,  puiique  félon  les  termes  du 
père  ,  tant  de  la  Philofophie,  que  de 
Teloquence  Romaine  ,  non  eft  de  ter- 
mmis ,  fed  de  tota  pojfeffione  comenùo.  ^^^Z.  * 
Il  n'y  a  pas  plus  de  certitude  en  ce 
que  vous  allégués  enfuirte  des  princi- 
pes de  nos  actions,ces  efcholes  n'ayant 
peu  encore  déterminer  h  Tintelled  & 
la  volonté  font  des  puiiïïmcesdiftincles 
réellement ,  car  Durandus  &:  quelques 
autres  maintiennent  la  négative.  Ec 
je  n  ay  veu  perfonne  jufques  icy  qui 
ait  voulu  accorder  la  contingence 
avec  la  fatalité ,  ou  le  libre  arbitre 
avec  la  prefcience  de  Dieu  d>c  la  fata^ 
licédes  Parques  ,  qui  ne  s'y  foit  trou- 
vé aufli  empefché  que  le  pauvre  J«- 
p'/ter  confutatus  àc  Lucien;  dc  qui  n'aie 
efté  contraint  en  laiiranr  pieufement 
la  providence,  comme  Seneque.d'al- 
F  4        fubjectir 
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fubjettir  Dieu  meime  à  la  deftinée> 
IJe  pro'  fi^'^pfii  qu'idem  fat  a ,  fed  fequitur  ;  [emper 
'vid.c.  yparet ,  femei  wjjït ,  le  failanc  autheur 
de  ce  qui  ne  ieroic  plus  vice ,  ny  vertu 
aux  hommes  ;  ou  d'imiter  Ciceron , 
y^",'^^  lequel  pour  fe  cirer  d'un  Ci  fâcheux 
divin,  P^'-^^^S^  5  a  mieux  aimé  fliire  tort  à 
Dieu  qu'aux  hommes  ;,  &  paroiftre 
impie  en  niant  cette  providence, di- 
vine )  que  folet  m.efchant  en  oftant 
avec  la  firanchife  de  nos  ad:ions  le 
fondement  de  tout  le  bien  ou  le  mal 
qui  s'y  peur  trouver  moralement.  Car, 
comme  il  remarque  fort  bien  ^  ceux 
qui  ont  voulu  cheminer  par  une  voye 
moyennejCommeChryfippus  qui  pro- 
cedoit  ici  îanqtum  arbher  honoranus  , 
n'ont  peu  enfin  efviter  de  donner  tan- 
tofb  dans  l'une ,  tantoft  dans  Tautre 
extrémité.  Pour  ce  qui  eft  des  circonf- 
tances,qui  femblent  imprimer  le  ca- 
racftere  de  bonté  ou  de  malice  aux 
adlions  humaines  ,  il  s'en  faut  tant 
que  vôtre  prétendue  fcience  en  puifîc 
donner  des  règles  certaines  3  que  nof- 
tre  Sceptique  par  la  feule  confîdera- 
tiondes  temps  &  des  lieux  difFerens, 
félon  lelquels  une  mefme  adion  eft 
condamnée  ou  canonifée  ,  fait  voir 
qu'il  n'y  a  rien  en  tout  cela  que  d'in- 
différent. 
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diiFerenc  ^  pour  ce  que  s'il  y  avoic 
quelques  actions  qui  fuilent  naturel- 
lement bonnes  ou  mauvailes ,  elles  fe- 
roient  connoiftre  leurs  qualitez  efga- 
lement  en  tous  lieux  >  &c  à  toutes  per- 
fonnes ,  comme  nous  voyons  que  le 
feu  fait  fentir  fa  chaleur  par  tout ,  la 
neige  fa  froideur  ,  &  ainfi  des  autres 
choies  qui  font  naturelles  ,  fans  que 
perfonne  entre  là  delîlis  en  contefta- 
tion.  Que  s'il  eftoit  queftion  d'am- 
plifier icy  ce  moyen ,  qui  eft  l'un  des 
plus  confiderahles  des  dix  de  noftre 
Epoche  5  il  me  feroit  aifé  de  vous  faire 
voir  par  aifez  d'inftances  <Sc  de  remar- 
ques ,  fur  leiquelles  j'entretiens  avec 
plaiiîr  journellement  mon  eiprit^com- 
bien  toute  cette  partie  de  voftre  Ethi- 
que eft  arbitraire ,  ôz  vous  feriez  con- 
traint }  je  m'aiîeure  ^  d'advoucr  que 
la  diipofition  que  nous  donnons  aux 
lettres  de  l'Alphabet, les  fiifant  aller 
devant  ou  derrière ,  félon  les  diverfes 
dictions  que  nous  voulons  exprimer , 
n'eil  point  lî  incertaine  ny  fî  dépen- 
dante de  nous ,  que  toute  la  bonté  ou 
malice  des  actions  humaines  procède 
des  jugemens  differens  des  hommes  :, 
qui  approuvent  aujourd'huy  ce  qu'ils 
deteftoient  hier ,  Ôc  donnent  icy  le 
F  5         nom 
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nom  de  vertu  à  ce  qui  paiîè  pour  vice, 
je  ne  diray  pas  à  la  Chine  3  mais  chez 
nos  plus  proches  voifîns.  Il  faudra 
neanrmoins  en  toucher  quelque  mot 
examinant  tantoft  avec  vous  ces  ver- 
tus par  le  menu,  après  avoir  confidcrc 
fî  les  paflions  font  aufîi  innocentes 
que  vous  les  avez  rendues  félon  vof- 
tre  Peripatetifme.  Sieft-ce  que  le  feul 
nom  que  les  Grecs  leur  ont  donné 
porte  fa  condamnation ,  car  le  mot 
de  -rccd-iu  par  lequel  ils  expriment  les 
pafîions  ,  fignifie  proprement  mala- 
dies ;,  comme  les  Latins  par  ccluy  de 
infarâa  ,  qui  veut  dire  privation  de 
fanté  y  ont  entendu  la  folie.  C'efl: 
pourquoy  toute  la  Morale  des  Stoï- 
ciens eftoit  fondée  fur  leur  apathie, 
de  fur  le  retranchement  entier  des 
paflions  5  aufquelles  Ciceron  dans 
route  l'étendue  de  fon  éloquence  Ro- 
maine n'a  peu  trouver  de  nom  plus 
doux  que  celuy  de  perturbations^ 
4-Tufc.  q^iJl^s^s  gji  y^tlfj  ^  qiufi qiudajn  Socratica 

^^'  medeclna  ,  adh'ibev.da.  Et  à  la  vérité 
'Xantippe,  toute  inique  qu'elle  eftoit 
envers  fon  mary ,  rendoit  ce  tefinoig- 
nage  favorable  de  luy ,  qu'elle  avoit 
tousjoursveu  retourner  Socrate  en  ia 
mailon  avec  le  mefme  vifage  qu'il 

avoic 
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avoiten  partant, //^^<?  autem  erat  'aie rit  3.  xnfc, 
jemper  vuittis ,  ami  mentis ^  a  qua  Is  fin-  ^«. 
ghur  i  ntilla  jiereî  mutatio.  Ce  n'eft 
donc  pas  choie  impoiiible  ?  coiPime 
vous  cilliez  ,  d'acquérir  cet  eftat  d'im- 
paiîibilité  ,  dc  de  rendre  ion  eiprit 
comme  une  fortereiïè  qui  ne  peut 
eftre  furprife  par  ces  ennemis  pafîion- 
nez  ,  ccy.f'o-TToKi?  \çh  h  h^îvTiç^n  'Trud-côv 
^lâvoisL  y  7nens  à  paljionibus  libéra  y  arx 
^y?,  ainfique  maintient  ce  brave  Em-  ^/,  j{„f^ 
pereur  au  huictiefme  Livre  de  fa  vie. 
Voftre  divifîon  qu'en  fait  le  Lycée  en 
onze  parties ,  eiî  combattue  par  celle 
du  Portique,  qui  ne  fait  que  quitte 
xiitferentes  efpeces  de  paillons,  la  joye> 
la  triiteiîe  ,  Telperance  ,  &  la  ctainte. 
Et  véritablement  il  femble  qu'ils  y 
procèdent  plus  naturellement ,  parce 
que  toute  pallion  a  pour  objet  le  bien 
ou  le  mal  ;  or  la  )oye  regarde  le  bien 
prelent  :,  ayant  Ton  ïiege  dans  la  rate , 
comme  l'efperance  le  futur  j  avec  la 
rehdence  au  foye  j  la  triiteiTè  eil  ef- 
meue  par  le  mal  prefent ,  occupant  la 
vedcule  du  fiel  3  tefmoin  la  jaunilfe; 
&  la  crainte  efl:  du  mal  futur  ,  dont 
ceux  qui  font  touchez  fe  trouvent 
avoir  le  cœur  faifl.  D'ailleurs,  il  n'y 
a  pas  une  paOïon  en  particulier  qui 
•:  F  6         n'aie 
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n'aie  efté  confiderée  divei-remcnt.  Par 
exemple  ,  la  joye  femble  ellre  recher- 
chée d'an  chalciin  ;,  comme  celle  qui 
eft  à  Tame  ce  qu'cll  le  repos  au  corps , 
de  qui  touche  meime  celuy-cy  d'un 
air  remarquable  ,  alleireZZa  ai  cuore 
fi  belU  pelamra  dï  vlfo ,  ânhnus  gau- 

S  al  7 -Il  ^^^^^  ^^*ï^^/^^  fioridam  facit ,  jufques  là 
que  les  Stoïciens  ne  vouloient  pas 
qu'autre  que  leur  fage  fuft  véritable- 
ment joyeux.  Il  y  en  a  pourtant  qui 
ont  creu  qu'elle  enervoit  les  meilleurs 
efprits  (ilms  parler  de  ceux  qu'elle  a 
fait  mourir  tout  à  fait  )  &  l'Eccleflafle 
ne  fe  lalfe  point  de  luy  reprocher  la 
vanité,  rifum  reputavi  errorem ,  &^u- 

c.i.C?-  àh  d'ix'î^  quld  frufira  deciperis^La  trif- 
telle  au  contraire  ,  eft  tenue  pour  en- 
nemie jurée  de  noftre  nature  3  c'cfi: 
.    pourquoy  Chryfippus  diioit  que  les 

rC/V  2»^î^^^s  l'avoient  nommée  kv-kw  ^quafi 

Thf.qu.  ^^^^^  ^  '^^^-  ^ft^  folut'îonem  toùus  hominis; 
pour  railon  de  quoy  les  Pontifes  Ro- 
mains 5  auffi  bien  que  le  grand  Preftre 
des  juifs  5  ne  dévoient  rien  voir  de 
funefte ,  les  ftatuës  me/mes  des  Dieux 
eftant  violées  fur  ce  refpe(5t,  ou  tranf- 
portées  des  lieux  où  fe  faifoient  les 
fupplices.  D'autres  la  font  mère  nour- 
rice des  bons  efprits  >  aufquels  elle 

donne 
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donne  cette  bonne  trempe,  &  cette 
lumière  feche  d'Heraclite,  fpirhus  tr'f     Vro-v, 
t'is  exflccat  ojfi.  D'où  vient  que  les  plus  SaLc.j, 
grands  hommes  3  Hercule,  Lyfander, 
Ajax  5  Bellerophon  ;,  Empedocle,  So- 
crate  :,  Heraclite  ,  Platon  ,  nous  font 
tous  repreicntez  triftes  &  melancho- 
liques  ,  Jésus -Christ  mefme 
ayant  efté  ceyihAç©- ,  au  rapport  de 
Jofçphe  i  aufli  bien  que  M.  Craiîus  Se 
Pythagore  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Salo- 
monj,  corfafienttîim  uh't  trifthit ,  c^  cor  Eccle.y 
fuilîorum  lih'i  Ut'nia.  Pour  refperance , 
on  la  fait  partir  la  dernière  de  la  boë- 
te  de  Pandore  ,  pour  adoucir  tous  les 
maux  qui  en  efroient  déjà  forti.  C'cft 
celle  qui  porte  le  foldat  au  combat, 
qui  fiit  femer  le  laboureur  ,  S:  qui 
donne  le  nom    à  la  dernière  anchre 
du  marinier.  Verulamius  dit  qu'elle  Hifi.vî- 
prolonge  nos  jours,  fortifiant  le  cœur, /^  & 
dont  elle  augmente  les  efprits  vitaux,  ^^''- 
ce  Platon  remarque  qu'elle  a  eflé  fore 
bien  nommée-  par Pind are  à>a^>?  yy.p- 
Tp3Ç@-  ,  ofùma  fene^uîîs  tmnx.  De  ^-ddeg» 
forte  qu'il  ne  fe  fiut  pas  eftonner  {1 
CoUatînus  lui   fit  baftir  un  temple 
chez  les  Romains , & llle defelpoir  eft 
une  marque  11  certaine  de  réprobation 
parmy  les  Chreftiens,  qu'ils  difent  en 

proverbe^ 
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proverbe  ,  qu'il  n'y  a  que  les  defelpe- 
rez  de  damnez.  Pluiieurs  au  rebours 
ne  confiierenc  l'eiperance.  qile  com- 
me le  fonge  trompeur  d'un  homme 
elveillé,  l'hameçon  duquel  les  Dieux 
le  iervenc  pour  nous  tenir  attachez  à 
la  vie ,  &  le  pain  (  dit  l'Italien  )  qui  fait 
vivre  en  langueur  les  milèrables,  ad- 
jouftant  que  chi  vive  fperando ,  muore 
>  c.tgajido.  Sans  mentir  celuy  qui  e'pere 
refmoigne  ion  indigence  j  bc  nous  n'en 
voyons  point  de  plus  tranfportez  de 
cette  pafîion  que  les  plus  fîmples  , 
comme  les  jeunes  gens  y  ou  les  plus 
brutaux  qui  le  prennent  à  ce  trebu- 
chet,  &fera&  p'ifcis  yfpe  aliqua  oblec- 
^^  g  tantC:,  deciphm',  dit  Seneque  fin  ce  pro- 
pos. C'eft  pourquoy  les  vieillards  ibnt 
qualifiez  par  Ariftote  S'va-ih-TnS'i^  ha  tmV 
^^j^ljgf^l^-'TriificLv^.'mddfpei,  quia  pcrin;8c  il 
r.  13.  s'en  faut  tant  que  tout  defefpoir  foit 
condamnable  ,  qu'il  eft  fouvent  au- 
theur  des  adtions  les  plus  héroïques , 

Una  fitlus  lù^ls  nullam  [perarefalu- 
tem. 


Virg. 


Il  refte  la  crainte  qui  femble  eftre 
l'appanage  des  âmes  baffes  &  viles , 
delquelles  noftre  Pyrrho  le  mocquoit 
il  gentiment^  leur  monftrant  un  pour- 
ceau 
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ceaiî  auquel  la  tourmente  ne  faiibic 
point  de  peur  j  &  nous  voyons  que  • 
non  feulement  les  Payens  ont  creu  que 
le  Dieu  Pan  perfecuroit  ^.es  meichans 
de  ces  terreurs  j,  qu'ils  nommèrent  de 
luy  Paniques ,  mais  que  le  Dieu  mei- 
me  d'Iû'acl  menace  les  tranfgreileurs 
de  fa  Loy  de  les  réduire  à  ce  point , 
que  leur  ombre  feule  les  fera  trembler 
de  peur,  &c  que  tcrreh'it eos [onltus folïi   Levlf, 
'voUnùs'^&  itafugiem  quajï  gladium.  i^. 
Si  ell-ce  que  beaucoup  ont  cru  que  la 
crainte  &  la  fagelîe  cftoient  de  fort 
bonne  compagnie ,  hoîfio  fafiens  In  om- 
fi'ibus  metn'jt ,  dit  PEcclefiaftique  ,  &c  ^•^^• 
qu'elle  n'eftoit  point  fi  contraire  à  la 
magnanimité ,  puiique  les  plus  coura- 
geux animaiLx  en  eftoientfufceptibles.  Sext. 
Le  Lyon  craint  le  chant  du  coq ,  TE-  Pyr.hjp, 
îephant  le  gronder  du  pourceau  &  Ia^'i-''i4 
veuë  du  bélier  :,  le  Tigre  lefon  du  tam- 
bour, &:  Torque  marine  ou  la  Baleine 
le  Çon  que  font  des  fèves  remuées. Auiîi 
que ,  félon  le  dire  de  Demofthene  j 
celui  que  la  peur  fait  fuir  paidem- 
ment ,  peut  combattre  vaillamment 
une  autre  fois.Et  nous  ne  pouvons  nier 
qu'Ariftippe  n'en  penfail:  tout  autre- .  ^T^n 
ment  que  Pyrrho  ,  quand  il  repartit  à  X  q^i^^ 
celuyquile  gaulîbit  de  fon  apprehen-/.i^^^,i 

iion 
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fion  de  faire  naufrage  ,  qu'il  euft  efté 
auiil  hardi  que  lui  3  s'il  eutl:  eu  à  per- 
dre une  vicaunîchetifve  ,dc  uneame 
aufli  milerable  queftoin  la  fîennç. 
Vous  voyez  combien  ces  padîons  onc 
elle  diveriement  envifagées  ,  dont  je 
pous  adjoufteray  ce  feul  mot ,  qu'il  ne 
femble  pas  que  ceux  la  loient  fort  en- 
nemis du  vice  5  qui  fe  contentent  de 
le  modérer;»  &  qu'il  y  a  bien  de  lapei- 
ne  à  concevoir  que  la  paffion  foit  un 
vice  par  Ion  progrez  ,  Il  elle  n'a  efté 
qu'indifférente  en  Ion  commence- 
ment j  qiu  crefcentla  fernkiofa  [tint  ^ 
S^^^"^'  eadem  funtv'itioja  nafccntia.  Venons  à 
^•''^^' cette  heure  à  contempler  cette  belle 
vertu  5  fi  tant  eft  quli  fe  faille  tenir 
au  terme  iinguiier  3  car  comme  il  n'y 
a  qu'une  vérité  j  ôc  une  infinité  de 
r  ,  ,  menfonges  ^  Platon  fouftient  aufîî 
^^P^  qu  il  n  y  a  qu  une  eipece  de  vertu  ; 
bien  que  le  vice  en  ait  fans  nombre. 
Antiithenes  dans  Laertius  veut  que  la 
vertu  de  la  fenime  foit  la  meime  que 
celle  de  l'homme  ,  Plutarque  ayant 
fait  depuis  un  rraitté  exprès  pour  réfu- 
ter l'opinion  Contraire  (  que  femble 
*•  4'  tenir  Ariftote  au  troifiefme  de  fes  Po- 
litiques, où  il  dit  que  ce  qui  eft  tem- 
pérance en  rhom.me  eft  intempérance 

en 
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en  la  femme  )  &  nous  voyons  Apollo- 
phanes  dans  la  vie  de  Zenon  ,  qui 
mainrient  qu'il  n'y  a  qu'une  leulc  ver- 
tu 5  qu'il  bapciie  du  nom  de  Pruden- 
ce. Mais  Panaetias  &:  tous  les  Peripa- 
tetiques  en  ont  fait  de  deux  ibrtes , 
c'ell  à  fçavoir  de  contemplatives  ôc 
d'adlives  3  ou  d'inteliechielles  &  de 
morales  ;  ians  parler  de  leurs  iubdivi- 
fions  Cl  exprelfes ,  qu'ils  ne  veulent  pas 
qu'une  eipece  puilîe  palier  en  la  nature 
de  l'autre.  Qaelques-uns  ont  efté  pour 
le  nombre  de  trois,nommantune  vertu 
rationeilcj  une  autre  n.^:tureilej  de  une 
troiiieime  morale.    Poflidonius  palîa 
juu^ues  à  quatre  ,  qui  eftoit  aufii  le 
nombre  des  Pythagoriens  ,  Iciqucls     poy. 
avoient  des  vertus  praâ:iques3purgati-/>';y/'. 
ves^intelledtuelles,  &c  exemplaires  j  ôcM^- 
Cleanthes  ,  Chryiîppus  avec  Antipa-  ^y^^-  -• 
ter  l'excédèrent  chacun  félon  fa  fan-^"  ^''^' 
tarde.  Or  commençons  par  fa  défini-    ^* 
tion  ;   lelon  vous  ,   Fhtus  efl  htihhusi.magn, 
elect'ivtis  In  rneàlocntate  confiftcns  j  Py-«^or.f.i. 
thagore  la  nomme  dans  D.  Laertius 
uneharmionie  ,   &:  dans  Ariilote  wn^.dere- 
nombre  ;  Platon  veut  qu'elle  f.-.itunep«^^« 
fantéj  ou  une  certaine  beauté  ;  Socra- 
tc  difoit  que  les  vertus  eftoient  des 
fciences  y  puifque  l'ignorance  d'icel- 

ies 
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E/»//?.  les  eftoic  un  vice  ;  &  les  Stoïciens 
114.  des  prouvent  dans  Seneque  &  dans  Plu~ 
comm.    tarque  ,   qu'elles   font  de  véritables 
concep.  animaux.  D'ailleurs  ;,  beaucouo  efli- 
^^^         ment  que  comme  une  arondcile  n  an- 
5^^;       nonce  pas  le  printemps  ,  il  faut  une 
répétition  de  pkifieurs  actions  poiH: 
engendrer  Thabitude  de  vertu  ;  d'au- 
tres aifeurent  que  nous  pouvons  faire 
une  feule  adion  avec  tant  d'ardeur  & 
de  courage  ,  qu'elle  fera  fuffifante , 
bien  qu'unique  ;   pour  produire  en 
nous  cette  parfaite  habitude.    Vous 
confiderez  vôtre  vertu  avec  quelque 
latitude  ;,  &  non  pas  comme  un  poindt 
infedile  &:  mathématique  ,  enforte 
qu'il  Y  «'^Jt  le  plus  &  le  moins  ver- 
1.  fw^.  tueux,  virîHs  quo  fubrmùor  ,  eo  mel'ior  ^ 
fnor.c.^.  dit  Ariftote  ,  namquo  magïs  virtus ,  eo 
magis  medktas  ;  Socrate  ailèure  dans 
^/.  7^'  Seneque ,  que  la  vertu  non  plus  que  la 
vérité  ,   ne  reçoit  point  ces  degrez 
d'intention  &:  de  remifîion.    Voftre 
Lycée  admet  quelque  chofe  entre  le 
vice  &  la  vertu  ;  le  Portique  nie  qu'il 
D.      yaitaucun;w.^^/É/w.   Vous  voulez  que 
Laert.    nous  ayons  naturellement  quelques 
in  Zen-  femences  de  vertu  ,  qui  croilTènt  &  iê 
«■//.        perfectionnent  par  la  culture  de  la 
[cïQnzQ  morale ,  comme  fi  fes  précep- 
tes 
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tes  eftoîent  les  Georgiqiies  denoftre 
ame  ,  G  nous  avions  cette  propenfion 
naturelle  à  la  vertu ,  il  nous  ieroit  aufîî 
impollible  d'en  acquérir  d'autre  ?  qu'à 
la  pierre,  bien  que  jettée  mille  fois  en 
haut  5  de  prendre  Ton  inclination  à 
deicendre  en  bas  ;  &  puilqueles  cho- 
fes  naturelles  moralement  confiderées 
n'ont  ny  mérite  ny  demeiite  ,  il  s'en- 
fuivroit  que  ce  fils  parricide  dévoie 
eftre  légitimement  abfous  ,  puiique  Ârîji.%, 
Ton  grand  père  ayant  efté  rraitté  de  ^'^S»- 
melme  ,  il  prouvoit  par  là  à  Tes  juges  ^^^■^'^' 
que  c'eftoit  un  vice  de  famille  ,  &:  un 
crime  qu'il  tenoit  avec  fa  nailîance  de 
la  nature.  Si  l'aclion  reçoit  la  bonté 
ou  malice  morale  de  noftre  eHeclion  , 
&par  coniequent  de  noftre  volonté, 
ainfi  que  porte  voftre  définition, 
comment  fe  peut  deffendre  cet  axio- 
me célèbre  de  Platon  ,  'ttxç  h  ccS'uQ-y 
«;t  îKœv  ah-KQ- ,  nemo  fit  [ponte  nocens»  j^ 
Chryiippus  mettoit  la  vertu  au  rang  laert, 
des  chofes  periifables;  Cleanthes  au;»z^». 
rebours  fouftenoit  que  qui  s'en  eftoit 
une  fois  rendu  poiielfeur  ne  la  pouvoir 
jamais  perdre.  Le  mefme  Chryfippus 
&  Zenon  difoient  que  la  vertu  îeule 
iuffifoit  pour  vivre  heureulement  ; 
Panaetius  ^  Poflîdonius  l'eftimoienc 
defreClueuIè 
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deffediiearefansTacceifoire  des  biens 
du  corps  Se  de  la  fortune.  La  plufparc 
des  Philorophcs  a  creii  que  la  verni 
eftok  tellement  eligiblepar^lle  mef- 
me  ,  qu'elle  ne  recherchoit  rien  hors 
d'elle ,  la  confcience  de  l'homme  ver- 
tueux eflant  ion  theatre:>OLi  il  fc  conten- 
te de  l'applaudllfement  que  ia  propre 
fatisfaccion  luy  donne  de  Tes  bonnes 
acl;ions  ,  comme  celle  du  vicieux  eft 
fon  bourreau  qui  ne  le  quitte  jamais  ; 
Sen  ep,  Sceler'is  in  icetcre  juppliciufn  cft  ;  les  Cy- 
^8.        renaïques  pourtant  ne  vouloient  pas 
qu'on  recherchaft  la  vertu  que  pour 
arriver  à  la  volupté ,  comme  on  ne 
D.     prend  médecine  que  pour  acquérir  la" 
Laen.^    fanté  ;  &  ceux  qui  combattent  pour 
m  Epie,  piinmortalité  de  Tame  ,  n'eftiment 
pas  avoir  un  petit  argument  de  ce 
que 

fuven,       Exiil  ah  ocIava  A^arJus  hlbit  ^  &frul- 
Saf,  tur  DUs  Irat'is , 

là  où  la  vertu  /e  voyant  Ci  fouvent  op- 
primée en  ce  monde,  le  ciel  ieroit  in- 
jufte  s'il  ne  la  recompenfoit  en  l'autre. 
Ariftote  ne  reconnoiil  aucune  vertu  en 
Dieu ,  ut  féru  ne  que  viùrnuy  neque  vlnus, 
fie  neque  Deï  j  il  y  en  a  qui  tiennent  ce 
texte  pour  un  blafpheme  3  Origcne  £iit 

les 
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les  deux  melmes  capables  de  vice  &:  de 
vertu  ;  S.  Auguftin  a  douté  s'ils  ne  fe- 
ront point  de  la  iocieté  des  bienheu- 
reux ;  &  TEfcor  cidmet  aux  Anges  des 
habitudes  de  vertu.  La  lettre  de  Py- 
thagore  nous  monftre  le  chemin  da 
vice  au(îi  aile  que  celui  de  la  vertu  eft 
difficile  i  Seneque  réclame  au  contrai- 
re ,  notî  ,  ut  quibufdajn  v'ifiim  eft  ^  ar-  1.  de 
duuîH  in  vhtutcs  &  afperum  iter  eft ,  pU-  ^^^'  r. 
no  adeunîUY,  Les  uns  penientque  ces  ^3« 
derniers  temps  loient  beaucoup  plus 
vicieux  que  ceux  de  nos  pères ,  s'ima- 
ginant  avec  les  Poètes  un  iiecle  de  fer 
qui  a  fuccedé  à  ceux  des  plus  nobles 
métaux  ;  le  mefme  Stoïcien  s'en  m  oc- 
que  en  un  endroit ,  tout  auilere  qu'il 
ed  5  &:  dit  que  c'eft  une  imagination  iJeBex 
qui  a  fiulfemcnt  paile  de  tout  temps  »^/-  «". 
par  Tefprit  des  hommes ,  eftant  con-  ^°* 
traintd'advouër  ailleurs ,  qu'alors  que  E^.  ^  g, 
la  vertu  fembloit  eftre  le  plus  cultivée, 
le  vice  eftoiten  fon  plus  haut  période, 
fi  dft'imare  Ikenùam  cujujque  ]dculi  in-^ 
cîpias ,  pudet  d'icere  ^  numqtiajn  aperîius 
qnam  corumCatonepeccatutn  eft.  Pour 
ce  que  les  contraires  font  reputez  de 
telle  nature  ,  qu'ils  ne  peuvent  pas 
compatir  eniemble  en  un  melme  fub- 
jet ,  la  morale  des  Stoïciens  portoic 

quoiî 
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qu'on  ne  pouvoic  eftre  vertueux  à  de- 
my  ,  ny   vicieux  de  mefiTie  :,  mais 
qu'on  devenoit  par  necefficé  tout  un 
Sen.  4.  ou  tout  autre  ,  qui  peccat  in  unofacius 
de  be-  ^jj.  omnîum  reus.  D'autres  ont  creu  que 
'*^^'  ^:    la  vertu  &  le  vice  le  pouvoient  mefler  y 
'       Se  que  comme  Theophrafte  remarque 
qu'il  y  a  des  pierres  noires  qui  mar- 
quent des  lignes  blanches ,  ôc  que  l'ar- 
gent au  contraire,  nonobftant  fa  blan- 
cheur ^  en  tire  de  noires  ,  il  y  avoir  de 
melme  des  hommes  de  vertu  qui  s'ef- 
chappent  au  vice  ;  &de  vicieux  qui  fe 
portent  par  fois  aux  bonnes  aâiions , 
quidam  alternls  Catones ,  alternls  F'ali' 
nii  funt  ;  voire  mefmes  que  comme  il 
n'y  a  point  de  fi  beau  corail  qui  n'ait 
ià  tare  ,  de  ii  parfait  diamant  qu'on 
n'y  remarque  quelque  paille  ,  de  iî 
D.     belle  grenade  ,  difoit  Crates  le  The- 
Laerf.    bain  5  où  il  ne  fe  trouve  quelque  grain 
/»  Craf.  pourry ,  de  (1  beaux  vifages  où  on  n'ap- 
perçoive  quelque  tache  ,   ny  de  iî 
beaux  corps  qui  ne  fouifrent  leurs  par- 
ties honteufcs  ,  ilnefetrouvoitpoinc 
aulfi  de  perfonnes  Ci  abfolument  dans  . 
la  perfedtion  morale  ,  qui  n'eullenc 
Plln.  /»  quelque  trait  d'imperfection  ,  fiemo 
Faneg.  adhuc  exthit  cujiis  vînmes  nullo  vitio^ 
Traj.     rumconjinio  Udçremur,  Et  que  dirons 

nous 
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nous  Cl  l'on  peut  tous  les  jours  obfer- 
ver  n'y  en  avoir  point  lur  qui  le  vi- 
ce face  une  plus  force  &  plus  prompte 
impreflion que  furies  plus  vertueux? 
Ainfi  les  pointes  les  plus  aiguës  font 
les  plus  faciles  à  emoulïèr  ,  ainfi  la 
plus  grande  blancheur  eft  la  plusaifée 
à  tacher  j  ainfi  le  plus  parfait  de  tous 
les  Anges  fut  le  premier  qui  faillit. 
L'égalité  des  crimes  eft  réputée  non 
leulement  eftrangcment  paradoxique, 
mais  encore  deteftable  à  Epicure  mef-     ■^' 
me  5  comme  celle  qui  femble  convier  ^^^^^\ 
aux  péchez  les  plus  énormes ,  par  le  ^^    ^^^* 
peu  d'eftat  qu'on  fait  des  moindres  j  ^ 
Chrydppus  pourtant  ,  Perlsus  ,   Se  ^^  '^'^^^ 
Zenon,  la  défendent  dans  D.  Laertius,   f^' 

,  .       '  Cîtî. 

quâL  'VIS  enim  qua  m  agis  arc  eut  hommes  p^^^^^ 
ab  omni  iwprobhate  ^  quam  fi  fenfer'mt ,. 
nullum  in  deltct'is  ejfe  di fer 'mien  <*  dit  ce 
Stoïcien  dans  Ciceron  ,  le  prenant 
d'un  autre  biais.  Le  proverbe  mîmma 
de  mails ,  nous  fait  une  leçon  de  grande 
importance  )  ôc  de  fingulîer  ufage 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie  ,*  fî 
eft-ce  qu'il  y  en  a  qui  tiennent  qu'il  ne 
faut  rien  faire  ici  à  demy  , 

Res  eft  profecîoftulta  nequlth  modus ,  Sent,  tn 

les  crimes  eftans  y  à  leur  advis ,  en  ce-    ^ 

la 
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la  de  la  nature  du  mercure ,  lequel  pris 
en  pccke  dole  cfl:  poifon ,  ôc  avaié  en 
grande  quantité  pnile ,  &c  purge  inno- 
cemment. S'il  faut  eftre  meichanc, 
diient-ils ,  ioyez-le  tout-à-faic ,  tefiu- 
d'ih'is  carnes  aut  edas  ,  am  non  edas.  Oc 
ce  n'eft  pas  d'aujourd'huy  que  toute 
cette  matière  des  vertus  &  des  vices 
eft  pleine  de  conteftations  ,  lePaga- 
niime  avoit  les  Caluiftes  aulTi  bien 
que  le  Cliriftianiime ,  quin'excitoienc 
pas  de  moindres  tumultes  que  ceux 
cic.  3.  d'à  prefent  j  Diogene,  par  exemple ^ 
deOff.  vouloit  qu'on  peuften  confcience  re- 
mettre la  faulîe  monnoye  qu'on  avoit 
receuë  pour  bonne ,  Antipater  en  opi- 
noit  tout  autrement  ,  femblables  di- 
verfitez  iroient  à  l'infiny.  Auiïî  n'cil:- 
cepas  merveille  qu'il  y  euft  ù  peu  de 
convenance  en  toute  leur  morale  , 
puifque  vous  venez  de  voir  qu'ils  ne 
s'accordoienc  pas  feulement  de  ce  qui 
eftoit  vertu  ,  &  que  le  vice  qui  eftoit 
tenu  pour  un  mal  pofîtifpar  quelques- 
uns  ,  n'eftoit  réputé  par  d'autres  qu'u- 
ne pure  privation  ,  pour  ce  que  tout 
eftre  pofttiF  eft  un  bien  ;  outre  qu'il 
faudl'oit  autrement  reconnoiftre  Dieu 
pour  Auteur  de  ce  mal  efrentiel.  Si 
îîDus  deicendons  maintenant  aux  eA 

peces 
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peces  des  vertus  &  des  vices ,  nous  • 
n'y  trouverons  pas  plus  de  folidité, 
ny  moins  de  contradictions  que  nous 
ûvons  fait  au  gênerai. 

La  Prudence  que  Bion  diioit  eftre     ■^' 
entre  les  vertus  ce  qu'eft  H  veuc  entre  .  ^^^.^' 
les  iens,  6c  qui  a  fait  lurnommcr  Uiyl-  ^;^^_ 
fe  par  le  Poète  Grec  am^so;' ,  ^^^P^- Sexfad. 
rrm ,  n'eft-elle  pas  réputée  par  l'Apoi-    Man. 
tre  folie  devant  Dieu  ?  Le  proverbe  /.  7» 
des  Hébreux  met  quatre  des  moindres 
bedcs  j  la  fourmy  y  le  lièvre  :,  la  fau- 
terelle ,  &c  l'aragnée ,  pour  eilre  ciia- 
cune  plus  prudente  que  les  plus  advi- 
fêz  des  hommes  ;  &  Polybe  faifant  ^,h:Jfor^ 
une  reflexion  iemblable,e{lirae  Thom- 
me  le  plus  ailé  à  tromper  de  tous  les 
animaux  ,  comme  ccluy  qui  ne  profi- 
te jamais  de  Tes  fautes  pallees  ,  tant 
s'en  faut  que   la  prudence   ioit  une 
vertu  purement  humaine.  Trouvons 
en  quoy  elle  confifte.  Ariftote  fait  les    ^''^^'« 
plus  prudensceux  qui  ont  la  plus  pe--'^  '  ^^* 
tite  tefte  ;  Hipocrate  dit  que  ce  font  ^"' 
les  plus  fanguins  ;  Heraclite  dc  tous 
les  vieillards  fe  font  croire  le  contrai- 
re ,  à  caufe  de  leur  humeur  froide  ôc 
melancholique  ,  |Hp<ir  4'^p/»î  c-o(poTccTti ,  ^ 
anima  ficcajaplentiffma.  Et  à  la  vérité  ^^j:/*g^ 
TElephant,  que  Pline  appelle /?«w^«/i  f.  1.  ^ 

Tmte  II,  G  fenfibus  iz,' 


ï4^  De  l'ignorance 
fenféus  p'ox'mtim  ,  o:  qu'on  tient  des 
plus  adviicz  >  a  le  iling  très  froid  > 
d'où  vienrque  le  dragon ,  dic-il .,  en  ePû 
fî  friand.  Mais  quelle  peut  eftre  cetce 
belle  prudence  humaine ,  quand  la 
plus  haute  figeife  (  dit  Arillate  )  a  tou-i 
jours  quelque  grain  de  folie  mellé  ,  & 
qui  app'jodie  le  plus  de  la  démence  ; 
comme  les  meilleurs  coups  du  jeu  de 
la  paulme  font  ceuxqui  fiiientde  plus 
pr-és  la  corde.  Voire  melme  il  y  a  telle 
convenance  entr 'elles ,  que  la  folie  la 
mieux  repreientée  eft  tenue  pour  la 
plus  fine  prudence.  Telle  fut  celle  dé 
David  pour  le  tirer  des  mains  du  Rby 
Achisjde  Solon  pour  corner  la  guerre 
aux  Thebains  ,  d'Ulyife  pour  n^'aliei: 
point  à  la  guerre :>  du  Philo fopheMo- 
nimus  pour  pouvoir  phiiofopher  avec 
Diogene ,  de  Brutus  fous  les  Tarquins, 
de  l'Empereur  Claudius  fousCaligula, 
CardJe  de  ce  Jean  Porchitio  pour  executeu 
^ap.  /.3.  fes  veipres  Siciliennes,  &  d'aiîez d'au- 
tres que  la  folie  a  fait  renommer  de 
très-grande  prudence.  Je  vous  adjouA 
terai  encore  cç  feul  mot ,  que  la  per- 
Sen.  d  fecution  de  la  fortune  (  raro  ,  inqu'it 
rra?)q.  £p;çi^y^^ ^  fupieml  Intçrvemt  fortiina  ) 
''^^'  èc  celle  des  fots ,  qui  Remportent  touft 
jours  par  la  fovce  ^  rendent,  ccfcmble^ 

cette 
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cette  prétend u'é  pmdence  de  fort  peti- 
te coniideraciondans  le  commerce  de 
ia  vie  ,  où  elle  le  veut  tant  faire  va- 
loir ;  ôc  de  fait  le  fils  de  Dieu  ^  qui  el- 
toir  l'original  de  toute  prudence ,  pro- 
nonça hautement  eftant  icy  bas ,  que 
ion  Royaume  n'eftoit  pas  de  ce  mon- 
de. 

La  iaftice  >  que  Pytha^ore  nom-,.  ' 
moit  ie  iel  de  la  vie  ,  comme  celie;^^^^ 
qui  conlervc  toutes  choies  >  de  qui  eic 
ii  necelîliire  ,  que  les  pirates  mefines 
dz  les  plus  fcelerats  ne  s'en  peuvent 
palîer  entr'eux  ,  a  efté  réputée  par 
d'autres  une  invention  humaine ,  qui 
n'a  nul  fondement  en  la  nature  ,  où 
nous  voyons  que  faire  injure  à  quel- 
qu'un eil:  une  chofe  au(îi  bonne  ,  que 
c'eft  un  mal  d'en  recevoir.  Et  delà.» 
difènts-ils  3  les  hommes  ont  convenu 
de  certaines  conftitutions  enrr'eux  qui 
compofent  cette  juilice,  laquelle  Tra- 
fymachus  au  premier  de  la  Republi- 
que de  Platon  de  Callicles  dans  ion 
Gorgias  definiiîèntiû'  quod  efifoîemiorU 
bits  ut:  le  ;  ce  qui  eft  conforme  (dît  Pla- 
ton )  à  l'opinion  qu'en  ont  eu  Simo- 
nides  &c  Hoinere parlant d' Autclycus, 
quand  ils  ontnommié  cette  jullice  /«-.■  j^^ 
rfnoriam  faadùUefu  ;  ôc'à'ceile  d'Ana-^^/^^^  • 
G  i  cbarfis,  mr-'th. 
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eharfis  ,  qui  appelloit  le  Palais  de  li 
juftice  un  Marché  de  Tromperie.  C'efc 
pourquoy  on  a  peint  cette  Aftrce  fort 
à  propos  avec  des  balences  en  main,  le 
propre  defquelles  eft  d'incliner  du  cof- 
té  dont  elles  reçoivent  le  plus.  Il  eft 
certain  que  ceux  mefmes  qui  ont  fon- 
dé l'équité  en  la  loy  de  nature  ,  ont 
mis  la  juftice  en  la  loy  efcrite  ,  où  ils 
font  contraints  d'advoiier  que  fummum 
jus  fape  fumm a  Injuria.  Mais  comment 
ferez- vous  une  vertu  humaine  &mo- 

Seci.i9'  raie  de  la  juftice  ,  quand  voftre.Arif- 

î»'  7-  tote  mefme  en  Tun  de  les  Problèmes 
reconnoitThomme  pour  le  plus  injui^ 
te  de  tous  les  animaux  ,  pource ,  dit- 
il  ,  qu'il  eft  le  plus  ingénieux  de  tous, 
&que  cette  pointe  d'efprit  le  porte  à 
la  recherche  des  choies  qu'il  ne  /çau- 
roit  obtenir  qu'avec  in  juftice.  Car  il 
ne  pfur  eftre  le  plus  injufte  de  tous, 
que  lesbeftes  ne  foientplus  juftes  que 
luy  3  de  par  confequent  que  la  juftice 
ne  foit  plus  brutale  qu'humaine ,  tant 
s'en  faut  qu'elle  foit  propre  à  l'hom- 
me privativcment  à  tous  autres,  com- 
me vous  prétendez  généralement  de 

Cfc.  1.  toutes  vos  vertus  morales  ,   a  vlro 

Tfé/c.     1/irtus, 

î^'  La  force  &  la  grandeur  de  courage 

qui 
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qui  faifoit  joiier  David  avec  les  Ours  \,Reg. 
éc  les  Lyons  comme  avec  des  Agneaux,  f-i7-& 
ôc  qui  a  fait  dire  de  telles  merveilles  ^f^^ief 
d'un  Hercule  Grec ,  d'un  Roland  Gau-  ^'  '^'^' 
lois  ,  d'un  Hellul-Africain  ;,  &  d'un    p*» 
Tlacaellel  Mexicois  5  n'a  rien  de  fi  re-  ^  '^S^^' 
levé  en  Tes  opérations  ,  &  cet  aiguil-    'J''  a' 
Ion  que  les  Grecs  ont  nommé  vJtVT^ùv  ly  j^r 
ivKetUi  ne   nous   fait  rien  exécuter  ^  ^^, 
qu'un  peu  d'opium  àunTurc,  un  peu 
de  poudre  à  canon  dans  de  la  bière  à 
un  Holandois  ,  ôc  une  bouteille  de 
nialvoifie  à  un  François ,  ne  leur  face 
aifement  faire  ;  pr^clara  virtus ,  quam 
ethim  ebr'i.'tas  induclt  /  Il  y  a  plus,  cet- 
te vertu  efl  contraire  à  beaucoup  d'au- 
tres ,  &  meimement  à  la  pieté.  Noftre 
foldat  ne  jure  que  par  Ton  efpée  ,  dex- 
tramlh'i  Deus,  dit  cet  Italien  ,  &dans  injove 
Lucien  le  Scythe  guerrier  facrifie  à  ion  Trag. 
acinax  ou  cimeterre.  D'ailleurs  ,  Arif-  i-magn, 
tore  dit  que  de  ne  pas  craindre  le  ton-  ^«"'.«"•S» 
nerre ,  }a  tempefte  ,  &  chofes  fembla-    e/  n. 
blés  ,  c'eft  pluftoft  démence  que  vail-  item  3 . 
lance  ,  de  laquelle  les  chofes  inanimées  'Eadem» 
participeroientplus  que  nous  ,  Ç\  elle  ^'  ^* 
ne  confiftoit  qu'à  ne  rien  appréhen- 
der.  D'autres   veulent  que  l'homme 
vraiment  courageux  mefprife  tous  ces 
âccidens  indifféremment , 

G  3  Si 
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Sifracius  U/abaîur  orbisy 
'o4  7         In^f*ividum  ferlent  ru'm£, 

Sio-îfh;,  .  L^  generofirc  au  Mofcovite ,  quand 
jyv;.^.  il  eft  vaincu  ^  lui  fait  recevoir  la  more 
fans  dire  mot  ny  fe  deffen'dre  ',  celle  du 
Tarrare  luy  fait  en  cette  extrémité 
ufer  de  refiftance  des  pieds,  des  dents, 
&  des  mains  jnfques  au  dernier  fouf- 
pir  ;  celle  du  Turc  le  fait  mettre  à  ge- 
noux 5  pour  obtenir  avec  la  vie  le 
moyen  de  combatre  une  autre  fois. 
Citon  Se  les  plus  grands  hommes  de 
rantiquîté  font  glorieux  de  la  mort 
•qu'ils  le  font  donnez  ^  au-  melpris  de 
laquelle  conhfte  ,  félon  voftre  mora- 
le 5  le  plus  haut  poin6t  de  la  magna- 
nimité. D'autres  condamnent  cette 
mort  volontaire  ,  qu'un  débauché 
d'Apicius,  un  Diodorus  Epicurien,  un 
ûîfame  Sardanapale  ,  ont  eu  le  cou- 
rage de  fe  donner  ,&  qu'on  peut  bien 
nommer  une  vraye  mort  d'oylon ,  fî 
ç^qu'efcriç  Pline  de  cet  animal  eftve- 
^.'^^'  YÎtabl  e,  que ,  mont  tir  contumAchî  (pmîu 
^''•^' ,  revocato,  C'efl  pourquoy  Martial  fouf^ 
^'^"'^'  tient  que  Fannius  fut  un  fol  de  fe  tuer 
ainïî  5  • 

3c.    *       Hk  r&go  non  jurer  eji ,  ne  moriare , 
moïl  ^        ' 

Ces 
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Ces  antithefes  liir  la  plus  cflentielle 
partie  de  la  vaillance  en  defcoiivuent 
allez  les  mauvr:!?  fondemens. 

Pour  la  tempérance ,  je  ne  içay  pas 
comment  vous  en  pouvez  £aire  une 
vertu  morale  ,  après  avoir  die  que 
toute  vertu  confiftcit  en  l'action  ,  coîr 
fon  feul  nom  de  tempérance  monftrb 
aflez  que  c'eft  platoîl:  une  lufpenfïon  .  , 
de  nos  fondions ,  Se  une  bride  à  nos 
inclinations  naturelles  ;,  qu'une  véri- 
table opération.  Vous  n'eftes  pas 
mieux  forîiez  à  la  reilTeindre  aux 
feuls  excez  du  gouft  Se  de  Patrouchê-  p^^u 
men? ,  qu'elle  doit  modérer ,  pource ,  r,^  ^g\ 
dit  Ariuote  >  que  les  beftes  ne  partiel-  ^«.1.  ^ 
peut  avec  que  nous  que  des  vôlurtez  7. 
de  ces  deux  Tens  feulement.  Car  Tex- 
perience  nous  fiiit  voîrjournelîemertt, 
que  les  autres  anim.aux  font  touchez 
des  pLiitirs  de  la  veue^dc  l'ouïe  ,  &  de 
l'odorat ,  aufli  bien  que  les  hommes. 
Et  s'il  n'y  a  pas  plus  de  fondement  en 
la  naaire ,  à  vouloir  brider  les  conten- 
temens  de  quelques  uns  de  nos  fens 
que  des  autres ,  il  femJole  qu'il  n''y  aîtr 
pas  grande  raiion  à  maintenir  que  les 
excez  des  uns.  foient  vicieux  ^  &  non 
pas  des  autres. 

Mais  c'ed  peut  être  trèp  s'arrePjer 
G  4  aux' 
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aux  vertus  5  fi  nous  voulons  dire  un 
mot  des  vices  ,  dont  on  en  a  fait  auffi 
quelques-uns  Cardinaux. 

La  fuperbc  a  le  foucil  li  eflevé^qu'el- 
le  oblige  la  plufpart  du  monde  à  luy 
vouloir  mal  ,  y  ayant  de  la  peine  à 
fouftVir  ceux  qui  veulent  eftre  par  tout 
ce  qu'eft  Thaile  parmy  Icsliqueurs ,  où 
elle  tient  toujours  le  deflus  ,  ce  qui  a 
^'^'' '  •  peut-eftre  convié  le  Boccalin  à  loger 
'^-^'^^'les  ambitieux  fi  peu  courtoifement 
dans  rhofpiraî  des  incurables. Et  néan- 
moins c'eft  elle  qui  ne  lailîoit  point 
dormir  Themiftocle  >  qui  obligea  Ce- 
far  à  palier  le  Rubicon ,  &:  qui  fit  pleu- 
rer Alexandre  fur  la  pluralité  des  mon- 
des 3  fans  que  pas  un  d'eux  en  ait  efté 
repris  par  ceux  qui  ont  au  contraire 
noté  ces  adlions  comme  des  marques 
de  généreux  courages.    Et  véritable- 
ment fic'eft  une  inclination  naturelle 
à  la  créature  de  vouloir  refîèmbler  au- 
tant qu'elle  peut  à  fon  créateur ,  on 
peut  dire  que  l'ambition  la  plus  deme- 
fîirée  eiten  cela  non  feulement  excu- 
fable  :,  mais  mefme  loiiable ,  qu'elle 
fe  peut  approcher  d'une  gloire  fans 
horifon. 
D,         Diogene  nommoit  l'avarice  la  me- 
Laerf.    tropolltalne  de  tous  les  vices  3  ôc  To- 
inDiog.  racle 
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racle  prononça  qu'elle  feule  feroit  pe-  Cîc.  1, 
rir  cette  belle'  Sparte ,  la  plus  admira-  --^  #^- 
ble  République  ^  à  mon  advis/  que  le 
Soleil    ait  jamais  efclairc   de  nôftre 
connoiilance.  Si  elr-ce  que  fi  nous  y 
prenons  garde;,  nous  voirons  que  les 
plus  aufteres  Philofophes  en  ont  ufé 
icy  tout  autrement  qu'ils  n'ont  parlq. 
Senequemcnoitlavie  la  plus  melquî- 
ne  &  la  plus  lefinante  qui  fut  jamais;, 
fi  nous  conférons  ce  qu'il  en  dit ,  avec 
ce  que  Tacite  «Scies  autres  Hiiloriens 
nous  apprennent  de  fes  prodigieufes 
richeffes.  Efope  donne  ce  précepte  à 
fon  fils  :,  delaiifer  plutoft  des  commo- 
ditez  à  fes  propres  ennemis  ;,  que  de  fe 
réduire  aux  termes  d'avoir  befoin  de 
fes  amis.  Et  Diogene  mefme  dans  fa     D. 
mendicité  ne  demandoit-il  pas  une  Laert. 
obole  feulement  à  l'avaricieux  ,   6c  ''«  X>/^^. 
une  mine  entière  au  prodigue  ,  com- 
me à  celui  duquel  il  ilefefperoir  d'en 
plus  recevoir.  Le  meilleur  de  tous  les 
Empereurs  Romains  ce  grand  Vefpa- 
iien ,  a  lailfé  cet  apophtegme  à  tous  les 
avaricieux  ;>  honum  ejfe  odorem  lucri  ex  suet,  !» 
re  qualibet  ;  &c  les  Grecs  tefmoigne-  vef^, 
rent  combien  ils  faifoientplus  d'eftac 
d'un  avaricieux  que  d'un  prodigue  > 
q^uand  ils  défendirent  d'enterrer  au 
G  5         fepulchre 
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fepLilchre  de  Tes  anceftres  celuy  qui 
auroit  difîipc  Ton  patrimoine.  Aulîî 
voyons  nous  que  les  fourmis  ,  les 
abeilles ,  &  tous  les  plus  advilèz  ani- 
maux nous  font  leçon  d'avarice  6c  de 
parfimonie,  en  laquelle  félon  le  pro- 
verbe Latin ,  confifte  le  plus  beau  de 
tous  les  revenus  ,  fummmn  vectJgal 
parchîioîila ,  &  comme  dit  PEfpi-.gnol, 
alqulmia  prevada  ,  tener  renta  ,  j  m 
giîftarnada.  Bref  on  peut  remarquer 
que  non  feulement  parmy  nous,  ogn' 
'Viio  tira  l'acqtu  al  ftio  înulino  ,  mais 
que  les  Elcmens  mefmes  defquels 
nous  fommes  compofez,  le  font  guer- 
re perpétuelle  par  une  avarice  d'atti- 
rer tout  à  eux  ;  le  feu  comme  le  plus 
noble  &  divin ,  eftant  celui  qui  brufle 
le  plus  de  cette  envie  de  convertir  tciK 
en  ia  propre  fubftance.  Ce  n'eft  donc 
pas  un  vice  de  retenir  quelque  chofe 
de  ces  premières  qualitez. 

Quand  à  la  luxure,  s'il  faloît  en- 
trer en  enumeration  de  tous  les  peu- 
ples qui  l'ont  eftim.ée  non  feulement 
innocente:,  mais  méritoire ,  il  nous 
faudroit  une  après  difnée  entière  ;  je 
vous  feray  feulement  fouvcnir  de  la 
.^-^''^^* coiffure  dételle  appellée  Ueptcr^vpiov y 
'■^'  '■  ^  '  que  portoient  les  courtiûnes  d'Egypte 

pour 
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pour  marque  honorable  de  leur  méf^ 
tici'a  ^.11  rapport"  de  rioftré  Sextùs ,  Se 
de  ce  qu'il  remarque  des  Scoïques , 
le/quels  avec  toute  leur  aufterité  di- 
ioient  que  la  profeiiion  de  maquereau 
n'efloit  peint  desiionnefte.  La  loy  de 
Aiahomet ,  foubs  laquelle  tant  de  peu- 
ples croyent  vivre  raiionnriblemênt,  ^^lon. 
permet  icy  quali  tout  ce  que  les  au-  ^'}-^-^' 
très  défendent.  AiiŒi  ce  Prophète ,  qui  ^  ^°* 
connoilïoitonze-femmescnune  heure, 
promet  -  il  aux  bienheureux  de  Ton 
paradis  dés  copulations  de  cinquante 
ans  de  durée.  Dans  la  Loy  Chreftien- 
ne  beaucoup  ont  foudenu  que  la  fini- 
pie  fornication  n'eftoit  point  péché. 
Et  tout  ce  que  nous  trouvons  au  jour- 
d'huy  de  plus  criminel  dans  la  luxure, 
nous  fommes  contraints  de  rappcUer 
innocence  à  la  nailïance  du  monde  , 
dans  la  fimple  loy  de  nature. 

L'envie  nous  eft  dépeinte  com.me 
une  Alegere,  qui  nous  fiit  voir  le 
champ  d'autriii  toujours  plus  fertile 
que  le'  nofl're  ,6c  qui  iefoit  capable  , 
dit  un  Père ,  de  rendre  le  Paradis  uii 
enfer ,  à  caufe  de  la  gloire  dommune  > 
fi  on  y  pou  voit  entrer  avec  cette  fu- 
rie ufepafîion.  C'efl:  celle  qu'on  ac- 
aife  delà  m.ort  de  tant  de  braves  hom- 
C  6  mesj 


1S6      De    l'ignorance 
mes;)  &  parcicalierement  de  noflre 
premier  père  Socrate , 

Thdd.       {Cujus  non  fugiQ  mortem  ,  fi  famam 
i-  3  •  adfequar , 

Et  ce  do  invldu  ,  dmm^îodo  abfolvar 
cinis.  ) 

D'où  vient  que  pour  l'e/vîter  Py- 
Torphyr.  ^^^Z^^^  confeiUoic  Ton  amy  TAthlere 
de  'Vît.  Eiirymenes  de  bien  combattre  à  la. 
J'yrh.     vérité  ,  mais  pourtant  fans  obtenir  la 
vi(5l:oire;,afin  de  ne  fe  charger  de  l'en- 
vie qui  la  fait.  Si  eft-ce  qu'on  peut  di- 
re que  c'eft  celle  qui  a  de  tout  temps 
animé  les  meilleurs  courages  aux  plus 
genereufes  actions  ,  &  que  la  vouloir 
il  abfolument  retrancher  ,  comme  un 
crime  capital,  c'eft  couper  quant  & 
quant  les  racines  à  toute  vertu.  Les 
meftiers  de  paix  &  de  guerre  n'excel- 
lent gueres  que  par  Ton  moyen,  c'eft 
pourquoydans  le  premier  Themifto- 
cle  fe  fafchoit  en  (i\  jeunclîè  de  n'avoir 
point  encore  d'envieux ,  &  dans  l'au- 
tre tous  les  içavans  en  font  quafi  une 
publique  profeflion  ,  habet  gloria  ,  in 
l.^.ep.ftudiis  pr<ifertim  quiddam ,  ccMivcc  nrovy 
^«  dit  Pline  le  ^eune.  Dédale  ne  full:  peut- 

eftre  jamais  arrivé  à  l'excellencede  les 
jnaechaniqucs  fans  le  defir  envieux  de 

furpaflèr 
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fiu'parrer  Ton  neveu  Talus  >  inventeur 
delà  Scie  ^  &:  ona  toujours  remarqué 
que  les  grandes  vcrrus  n'eftoient  en- 
viées  que    par   les    grands    pcribn- 


cognaUQ  mo- 


vet  invïd'iam ,  comme  dit  le  proverbe^ 
de  que  non  arktant  'niterfe,  nifi  in  codent 
ainbiiLxntes,  Il  s'en  faut  tant  que  l'en- 
vie foit  un  vice ,  qu'elle  eft  très-fami- 
liere  de  la  vertu  y  ôc  f\  infeparable 
qu'elle  l'accompagne  comme  l'ombre 
Bit  le  corps.  C'eft  pourquoy  il  y  en  a 
qui  ne  mefurent  les  verms  &:  les  félici- 
tez des  hommes  qu'au  pied  de  l'envie, 
comme  ceux  qui  prennent  la  dimen- 
tion  des  corps  par  leurs  ombres. 

Si  les  excez  de  la  bouche ,  foit  au 
boire  foit  au  manger  font  honteux  en 
pludeurs  lieux    &    préjudiciables   à 
beaucoup  de  pcrfonnes   (  eo  namque  Plf^-  ^ 
mores  vendre  ,  ut  homo  maxime  dho  i^-''-S> 
pereat  ^  il  y  a  auiîi  infinis  endroits  ou 
ils  font  eftimez  de  allez  d'autres  gens 
à  qui  ils  profitent.  Car  pour  ce  qui  eft: 
de  l'eftimc;)  Hercule  eft  prilé  d'avoir  pmdi^: 
mangé  un  bœuf  jufqucs  aux  os  ,  & 
dans  Philoftrate  nous  voyons  un  jeune  £^ ,  ^  g^ 
homme  qui  s'excufe  vers  Apollonius 
de  fa  voracité  de  gourmandife  ,  poLir- 
ce  5  dit-il  ;  qu'il  fe  fait  par  là  admirer 

d'un 
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d'an  chacun.  LVvrognerie  efl  «ne 
partie  i^ins  laquelle  vous  n'cflcs  pasef- 
timé  homme  de  bien  ,  ny  capable 
d'affaires  en  raille  lieux  ;  ôc  chacun 
fçair  que  Tibère  recompenla  du  Pro- 
coniuîatunNovellius  Torqùarus  Mi- 
lan ois  ,  qui  avoir  efté  fi  brave  que  d'a- 
A^aler  d'un  ieul  coup  neuf  pinces  de  vin, 
trihus  congi'is ,  iinde  &cog?iomen  Ulifulty 
epoîis  uno  hnfeîu  ;  &•  qu'une  autre  fois, 
îgmîifjimîwî  qu<(furiZ  cand'idatum  nohU 
'l{fjimis  ante  fofu'it  y  oh  cpotam  tn  convU 
*vio.^ropinante  fe  vhû  a?}/pboram.  Quant 
au  profit  qui  en  peut  venir,  outre  les 
diarrhées  5c  rcnvcrfcmcns  d'edomach 
qui  en  procèdent  &  qui  (ont  fouvenc 
;de très-utiles  purgations  (ce  qui  efl  en 
'partie  caufc  que  quelques  Médecins 
prefcrivent  ces  débauches  une  fois  le 
mois  )  c'cft  cho(e  encore  certaine 
.  qu'un  Ventricule  accoutumé  à  ces  char- 
ges extraordinaires  5  a  de  très-grandis 
•advantag^sfur  les  autres,  fe  trouvant 
des  occalions  ôù^  il  éft'befoin  de-  fe 
nourrir  pour  un  long-tems  j  ce  <^Lle  je 
puis'dire  avoir  remarqué  en  des  pef- 
fonnes  qui  mangeoient  lors  facilement 
pour  trois  de  quatre  rep.is  fans  en  eftre 
incommodées  ;,  dz  en  faifoient  après 
leiir  profit  coiiinie  s*ils  eufîènt  efté 

animaux 


Louable.  ifp 

animaux  ruminans.  ALi(li'n*eft-n.pas 
plus    difficile  à  concevoir    qa'oil  fe 
pinlfe  habituera  cette  hiçon  de  man^ 
gc\:y  (telmoins  les  Sauromates  ,  lel- 
quels;,  au  rapport  de  Pline,  ne  faiioknz  L.y.c.Zm 
en  trois  jours  qu'an  fcul  repas  )  qu'à 
celle  de  boire  une  fois  toutes  les  fe-     • 
maines,  comme  font  quelques  Ethio- 
piens efloignez  des  eaux  douces ,  dc 
ces  Arabes  dont  parle  Strabon.  Ceft 
pourquoy  quand  Seneque  dit ,  inaputL.  iS. 
fdïs  t'ibertatis  cfi ,  hene  nioratus  vctitcrGeog. 
(y  contumd'iA  patiens ,  il  ne  fiut  pas  en-  ■E/'-î2.4. 
tendre  cettecontumelie  feulement  de 
luy  fiire  par  fois  fouRrir  la  faim  ,  mais 
encore  de  luy  fiire  fupporter  la  char- 
■ge  Se  les  excez  defordonnez  dont  nous 
parlons.  D'ailleurs  j,  on  peut  dire  que 
cette  gourmandiie  n'eft  qu'une  rela- 
tion Se  rien  de  déterminé,  ne  pouvant 
pas  feulement  eftre  conçeue  que  par 
comparaifon,  pource  que  ce  qui  caufe 
la  fatieté  à  une  perfonne  feroit  abfti- 
nence  à  une  aiitre ,  comme  au  contrai- 
re les  meilleurs  repas  de  Fabricîus  enC-^^ef.  !ri 
fent  eftc  des  jeufnes  à  un  Apicius,  &^'*^^^^'' 
Vitellius  accoudnm.é  à  fes  quatre  re-^''^-  ^  ^  » 
pas  &  à  manger  encore  par  les  rues , 
voire  mefmes  à  dévorer  une    partie 
des  facrifices  fur  les  Autels  ^  cuft  jeuC 

né 


i(jo      De  l'ignorance 
né  de  la  bonne  chère  de  Caton.  Ce 
qui  peut  eftre  dit  tant  à  l'efgard  de  la 
quantité  que  de  la  qualité  des  vivres, 
jufques  OLi  on  eftend  la  gourmandife  > 

Juv.       Atticus  'exhmefi  cœnat ,  Uuîus  ha- 
f^t.ii,  betur , 

SîRutUus  démens, 

La  cholere  a  tellement  Ton  fonde- 
ment en  la  nature  ,  qu'il  n'y  a  h  peti- 
te mouche  ny  fourmy  qui  n'ait  la  Tien- 
ne, dda  hormiga  tiene  fu  ira.  Tout  ce 
qu'ont  peu  dire  donc  les  plus  reli- 
gieux 5  c'eft:  qu'il  en  faloit  éviter i'ex- 
pavtd  tremité  ,  irajcimim  &  noilte  peccare; 
&iauL  p^j.  Q^^  Q^  yQJj.  clesj^  q^Q  toute  cholere 

^'^'  n'eft  pas  un  vice.  A  la  vérité  on  pour- 
roit  peuteftre  dire  que  la  cholere  des 
hommes  doit  différer  de  celle  des  bru- 
tes :,  qui  la  conçoivent  pour  des  fi\h- 
Sen.  3 .  jets  du  tout  frivoles ,  Taurum  color  ru- 
de ira c.  h'icundus  excitât,  ad  umbram u4fpis ajfur- 
^°'        git  5  urfos  leonefque  jnappa  proritat ,  au- 
quel cas  la  cholere  badine  de  ce  Syba- 
rite Mindyrides  ne  fembleroit  pas  ex- 
Id.  1 1.  culable  ,  lequel  b'dcm    h  ah  ère  fdipïus 
£.25.     qudfius  eft ,  quQdfoïùs  rofd  duplîcatis  In- 
ciibuijfet.   Mais  tousjours  refberoit-il 
qu'à  parler  iîmplement  elle  n'eft  point 
un  vice  3  voire  mefiiie  j'en  infère  que 

s'il 
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s'il  faut  difcerner  la  cholere  humaine 
de  celle  des  autres  animaux, ce  doit 
eftre  pat  la  durée^la  leur  niellant  qu'un 
efclat  &  une  imperuoricé  qui  palfe  auf- 
li-toil  ,  là  ou  celle  d'Achille  ,  d'Ajax 
&  des  plus  grands  hommes  de  l'anti- 
quité ,  a  des  racines  fi  profondes ,  qu'il 
faut  un  long-temps  pour  les  arracher. 
AuiTi  vos  Peripateticiens  mefmes  l'ont 
nommée  la  pierre  aftiloire  de  la  vail- 
lance ,  forîitud'nh  cotem  3  ^cc'^^cchicivyxp  ^'^'  4» 
hofyr) ,  fiduciam  enim  affr/t  Ir^ ,  comme  '^**J^' 
die  Aiiftote;  les  Phyhciens  la  definif-  ^^^^^^^ 
fent  une  genereufe  ebullition  du  fang^*  ^^ 
autour  du  cœur;  les  Médecins  l'ap- 
pellent un  clyftcre  naturel ,  qui  ouvre 
le  pailage  à  toute  forte  d'obftrudions^ 
leversdudixhuitiefme  de  l'Iliade  rap-  i.Reth. 
porté  par  le  mefiiie  Ariftote  la  fait  mi. 
plus  douce  que  le  miel ,  &  S.  Bafile  La 
qualifie  le  nerfdenoftre  ame ,  fans  le- 
quel elle  languiroit  fans  mouvement. 
Car  quelle  feroit  noftre  vie  qu'une 
paralylîe  ,  ou  plutoft  une  vraye  lethar- 
gie/i  vous  lui  oftiez  tout  relîèntiment 
de  cholere  ,  laquelle  a  encore  cela  de 
noble  ,  qu'elle  agit  ouvertement  & 
fans  fraude.  Anfîî  faut  il  confeiFerque 
c'cft  chofe  impolliblc  de  vivre  fins 
elk:,  <3cpar  confequent  qu'elle  ne  peut 

cftre 


ï  ^1  De  l'i  g  n  o  r  a  n  c  e 
eftre  vicieufe.  Ceux  là  eftans'bien  dig- 
nes de  compalîion  ou  de  rifée  ;  lefqiiels 
empeichant  ieiilement  que  fa  pointe 
n'agiiîè  au  dehors,  la  font  replier  con- 
rr'eux  meimcs:,  Ôc  ne  voulant  permet- 
tre à  ce  feu  de  prendre  l'air  &  s'cfven- 
ter ,  comme  fl  c'eftoit  chofe  honteufe, 
demeurent  ainfi  gue  d'autres  Cacirs 
miierablement  ofrurquez  de  fumée  an 
dedans  ,  qai  les  rend  à  la  fin  atrabilai- 
res parfaits. 

Il  rePie  à  voir  fi  la  parefle  cft  auiîi 
abjecte  &  infâme  qu'on  la  dépeint  or- 
dinairement. Or  déjà  c'eft  un  non  fai- 
re 5  &c  une  privation  d'aâiioh  plutofl: 
que  quelque  chofe  de  fubfiftaht  &  de 
pofirif,  comme  nous  difions  de  la 
tempérance.  D'ailleurs ,  (î  nous  y  pre- 
nons garde:,  nous  nous  nppercevrons 
ailement  que  comme  il  n'y  en  a  point 
de  plus  edourdis  que  les  plus  actifs  , 
ceux  aulii  qu'on  taxe  de  pnrelîe  font 
"ordinaireilient  les  plus  prudens,  carâs 
■  feftlnans  c^.cosfach  cmuIgs  ,  <Sc  on  difoic 
fort  à  propo'^' à  quelqu'un  qu'il  ne  ie 
hafrafl:  pas-  tant  pour  avoir  plutoft  fait, 
Ainfi  la  fourmi  devance  la  fauterelle, 
ôc  la  Tortue  d'Efope ,  image  de  la  pa- 
.  relfe  y  arrive  plutoft  au*  but  propofe 
■que  le  licvre  avec  toute  la  diligence. 

Ce 
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Ce  qui  vient  de  ce  que  la  parelfe  pro- 
cède jadicieufcment  ôc  avec  égalités 
au  lieu  que  la  précipitation  a  les  ine- 
gaiicez  êc  les  entraves,  qui  font ,  que 
comme  dkVltaVicn  ,per  troppo  fpero- 
nar  U  fiigu  e  tarda.  Mais  pource  que  la 
parciïe  a  beaucoup  déchoies  commu- 
nes avec  la  Sceptique  3  teilnoin  le  pro- 
verbe de  Salomou;,  v:dt  &  non  vidt  c.  13. 
piger  ,  la  fuipeniion  d'efprit  du  paref^  f^. 
feux  qu'il  tient  de  noflre  Epoche  ,  luy 
fliiiant  vouloir  Se  ne  pas  vouloir  en 
mefme  temps;  difons  encore  quelque 
•choie  en  fa  faveur.  N'eft-il  pas  vray 
que  les  Dieux  des  anciens ,  qu'on  di- 
•foit  avoir  les  bras  de  fer  &  les  jam.bes 
de  laine,  nous  donnoient  des  leçons 
detardiveté  &  de  parelfe?  qu'y  a  t-il 
^e  plus  parefîèux  que  le  Dieu  d'Epi- 
•cure  ?  Et  les  Juifs  tous  les  jours  ne  di- 
fenc-ils  pas  que  leur  Meflie  eft  trop 
'parelTêux  à  venir  remettre  le  temple 
<lu  Seigneur  en  fa  première  dignités 
fplendcur  ?  Tout  le  monde  n'a  donc 
pas  cette  créance  que  la  pareîlefoit  uri 
vice,  puilqu'on  la  loge  aiefme  dans  le  ' 
plus  haut  du  Ciel. 

Voilà ,  Tclamoa ,  ce  peu  que  j'avoîs 
à  vous  dire  luccinclzment  îur  cette 
matière  des  vertus  de  des  vices /afia 

que 
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que  vous  jugiez  par  ces  touches  légè- 
res que  je  leur  ay  données  à  la  Pyrrho- 
nienne  (  bien  que  gardant  la  révérence 
que  nous  devons  aux  loix  divines  ôc 
humaines  :,  nous  croyions  &:  vivions 
félon  ce  qu'elles  nous  prefcrivent, 
comme  je  vous  ai  déclaré  dès  le  com- 
mencement )  fi  à  parler  félon  la  portée 
•Arîfl.i.  de  l'efprit  humain,  Heraclite  fe  trom- 
J>hyf.  c.  pQ^j  iTqj-j.  qn^i-,<^  \\  fouftcnoic  que  le 

8%  ô    ^^^"  "^  ^^  ^'^^  cftoient  d'une  meHne 

f,r/'    eifence  ;  ou  Epicure  qui  ne  trouvoit 

Sen.  Ep.  rien  qui  fuft  plus  jufte  qu'injufte ,  à  le 

5>8.        prendre  naturellement,  ou  noftrc  Pyr- 

rhon  ,  avec  Herillus  ôc  Arifton   qui 

y  4e fin.  proteftc-nt  dans  Ciceron  qu'ils  ne  re- 

connoillent  aucune  différence  entre  ce 

qu'on  nomme  honnefte  ôc  deshonnef- 

te  5  vertueux  &  vicieux  ;  ou  Diogene 

D.      &  plus  que  luy  Théodore ,  qui  per- 

Laert.     mettoient  à  leur  fage  d'eftre  larron  ^ 

i»  Dîo.  adultère  3  &  facrilegefi  bon  luy  fem- 

^'^'^y  bloit.  A  la  vérité  Seneque  fait  dire  à 

1^^^      Socrate,  que  no^re  plus  haute  con- 

;„      '    noilîance  gift  à  fçavoir  difcerner  le 

Theod.    bien  du  mal ,  hanc  fiwmiam  cjfe  fapien^ 

£pyi'  tiam^bona  malaqiie  d'ifihiguere.   Mais 

quiconque  fera  reflexion  fur  le  génie 

Philofophique  de  ce  grand  perfonna- 

gCi  qui  faifoit  profeffion  publique  de 

ne 
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ne  rîen  fçavoir  que  û  propre  Ignoran- 
ce (  c'eft  pourquoy  die  Aiiftote  ,  il  in-  ^^foph. 
teiTogeoic  tousjours  fans  relpondue  )  ^^^^'  ^* 
fè  perfuadera  aifemenc  avecque  moy*^^' 
qu'il  la  faiibic  plucoft  confiftcr  à  i*e-  ^  j 
connoiftre  que  le  bien  &  le  mal ,  la     ' 
vertu  &  le  vice ,  n'eftoient  pas  choies 
qu'on  peuft  nacurcllemenc  diftiiigucr , 
mais  qui  dependoienc  purement  des 
couftumes  divcrfes  ,  &  des  jugemens  ■ 
des    hommes  encore  plus   difFcrens.j' 
Car  non  feulement  la  viciflitude  des 
t^mps  apporte  celle  des  mœurs  félon 
le  dire  de  Tacite ,  quemitdmodum  tetn^  ^^*^'  5» 
fonwi  vices  ,  ita  mortim  vertuntur  , 
d'où  vient  que  Platon  vouloit  que  les 
femmes  de  fa  Republique  s'exerça f-  ç.  ^^ 
fênt  publiquement  toute  nues  .  pour-  Kef, 
ce  difoit  il ,  qu'on  s'y  accouftumeroic 
bien  toft  aulîi  bien  qu'aux  hommes  , 
la  nudité  defquels  eftoit  réputée  bar- 
bare un  peu  auparavant  ;  mais  de  plus, 
une  me/îne  chofe  eft  en  mefme  heure 
eftimée  vertu  icy,  qui  cft  un  vice  en 
la  nouvelle  France.  Voire  mefme  fans 
fortir  d'un  mefme  lieu  ,  vous  verrez 
dans  Athènes  Diogene  y  faifant  tou- 
tes fes  fondions  naturelles  en  pleia 
marché  ,  ie  mocquant  de  ceux  qui  y 
faifoienc  à  fan  jugement  ,  bien  pis 

que 
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5«/;Vw.  qj-ic  luy  ;  &  d'autre  cofté  Platon  qui 
0*at.  7.  ne  le  pouvant  foufll'ir;,  l'appelle  chien 
pour  ce  iubjvC.  Ce  que  nous  difons 
d'Athènes  ie  peut  obferver  en  mille  cas 
femblablcs  tous  les  jours  dans  Rome> 
dans  Madrid  ,  dans  Paris  &:  par  tout, 
où  chacun  le  flatte  en  Tes  fentimens, 
ôc  [q  laiiîe  emporter  à  Tes  inclinations* 
,   fans  pardonner  à  celles  d'autruy ,  qu'il 
croit  avoir  droit  de  s'indiquer commG 
bon  luy   femble.    Qui  voudra  donc 
faire  icy  les  obfervations  qui  fe  peu- 
vent à  toute  heure  ,  félon  que  i'ap- 
prend  noftre  Sceptique  y  n'aura  pas 
moins  de  tiltres  de  la  vanité  de  cette 
troiliefme  partie  de  la  PhilGfophie  , 
que  ceux  qui  ont  parlé  devant  moy 
vous  en  ont  donné  des  deux  autres,  La 
Morale  eft  fort  fpecieufe  d'abord  ,  il 
n'y  a  rien  de  plus  attrayant  que  cqzzq. 
félicité  qu'elle  vous  preiente  des  l'en- 
trée. Mais  on  reconnoift  bientoltque 
route  fa  frience  va  plus  à  l'ornement: 
ëc  à  l'oftent  ition  ,  qu'à  la  règle  &  à  la 
bonne  conduitte  de  noftre  vie.    Par 
exemple ,  elle  ne.  nous  rend  pas  en  ef- 
fet la  mort  plus  douce  ,  ny  fes  poin- 
tes moins  lenfibles  ,  mais  elle  nous 
donne  plus  d'adrelîe  que  nous  n'au- 
iions  à  en  diflîmuler  le  xeilèjiciment  ; 

de 
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<^e  lorte  que  celuy  là  paroiftra  le  plus 
gïand  Philofophe  moral  :,  qui  aura  le 
plus  d'aititice  à  faire  valoir  Ion  mcftier 
pu  Ton  jeu.  Ce  neft  pas  qae  je  ni'atca- 
che  aux  adtions  des  particuliers,  com- 
me vous  difiez ,  mes  argumens  ne  font 
pointât/  homtnem^  ils  vont  contre  tou-  , 
te  la  dodrine  des  mœurs  ,  qui  n'a  que 
l'apparence  extérieure  ,  encore  toute 
vacillante  ,  &  lans  aucun  fondement 
certain.  L'Ethique  d'Ariftote  &  celle 
de  Platon  ont  pour  but  de  nous  faire 
différer  du  refte  des  animaux  le  plus 
qu'il  fe  peut  ,  Epicure  nommoit  les 
belles  des  miroirs  de  la  nature  ^  fpecuia  C/r.  2. 
nature ,  où  nous  devions  fans  ceife  jet-  ^^/^' 
ter  les  yeux  pour  nous  ajufter  i  &  il 
nous  poiredions  ce  beau  livre  de  Ze- 
non de  vita  [ccumlum  îiaturam  ,  dont     ^* 
le  feul  titre  qui  nous  refte  dans  le  dif-  ^^'^^^' 
cours  de  fa  vie  me  fait  pleurer  la  per-  ^v/^* 
te  ,  peut  eftre  y  verrions  nous  que  fe-        *  ■ 
Ion  ce  Stoïcien  melme  ,  la  vie  la  plus 
Iprutale  :,  peut  eftre  eilimée  en  quelque- 
façon  la  plus  raifonnable.  Bref  ^  ilfe 
peut  dire  3c  vérifier  aifement  ,  qu'il, 
n'y  a  fi  extravagante  adion  ny  (1  pro- 
digieufe  ,   qui  n'ait  efté  approuvéq 
dans  îes  moralitez  de  quelque  Philo- 
ibphe  j  ouielon  le  dire  d'un  ancien  * 

qui 
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qu'il  n'y  a  point  de  refverie  de  febricî- 
tant  fi  capricieufe  ôc  Ci  exorbitante , 
qui  ne  convienne  fort  bien  icy  aux  pen- 
lées  dequelqu  und'entr'eux  ,  îîihîl  un- 
quatn  £^rum  jomn'iajfe  ,  quod  non  aliquis 
pb}lofophoru?n  dixerît.  Que  s'il  les  fa- 
loit  conliderer  de  ce  biais ,  on  pouir-. 
roit  adjouter  qu'il  eft  bien  plus  de  ces 
malades  courans  les  rues  que  d'alitez  ; 
&:  que  les  plus  infirmes  Te  monftrent 
6c  cheminent  le  plus  hardiment ,  &c  le 
plus  volontiers;  ceux  qui  fe  font  voir 
le  moins  ,  qui  font  le  moins  de  para- 
de de  leurs  fentimens  ,  &  qui  font 
comme  gardans  la  chambre  ,  eftans 
fouvent  les  plus  fains.  Sur  quoy  j'ay 
accouftumé  de  faire  cette  confidera- 
tion  ,  que  ce  n'eft  pas  merveille  que 
toute  la  Philofophie  ne  foit  fouvent 
remplie  que  de  refveries ,  de  fables  y 
Ôc  de  vanicez  ,  puifque  fès  premiers 
profedèurs  Linus ,  Muiée  y  Homère , 
ôc  Orphée  >  qui  en  font  comme  les  in- 
venteurs ,  n'ont  eftc  que  des  Poètes , 
de  la  Mythologie  desquels  nous  avons 
compoie  noftreplus  fine  Philofophie. 
Car  on  peut  bien  alîeurer  de  tous  les 
Rhilolophes  ce  que  ce  brave  Çotta 
prononce  particulièrement  des  Stoï- 
ciens >  qu'ils  n  ont  pas  moins  dit  de 

folies , 
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folies  ,  voke  de  prodiges  que  les  Poe-  3.  4e 
tes  ,  lîtrionPoetA  Stoicos  depravertnt  an  N.*^. 
Stoid  poetis  deder'mt  authorïtatem ,  non  ^^^* 
facile  d'ixerint ,  portentu  en'im  &fl.ighU 
ab  utrifque  dïcuntur.  Que  s'il  y  en  a  eu 
quelques-uns  plus  cLiirvoyans  3    «Sc 
moins  dans  la  futilité  que  les  autres , 
ç'ont  elle  vraifemblablement  ceux  qui 
ont  reconnu  ingenuement  leur  igno- 
rance, &  la  vanité  de  leur  profeflicn. 
Ainfi  Pherecydes  dans  fa  lettre  à  Tha-  •^• 
les  conFelîe  qu'il  n'a  jamais  fait  eftat  f  ^^''^- 

d.e  rien  fcavoir  de  véritable .  Ainli  Gor-  ''!  .J'!' 

j    '       .         ,  r         ...     Arijt.m 

gias  advouoit  qu  on  ne  Içavoïc  rien  du  Qor^U, 

tout  5  quelque  bonne  mine  que  faii- 
fent  les  Sçaviftis.  Sic  Protagoras  aïtde^^^-^^' 
omni  re  'm  utramque  partem  difputari  ^^  * 
pojse  ex  aquo ,  6"  de  bac  ipfa ,  an  omnis 
tes  in  utramque  partcm  difptitablUs  fit» 
Ainfî  Arcelilaus  ne  voulue  jamais  rien 
mettre  par  efcrit ,   s'excufant  fur  /à 
fufpenfion  d'efprit  j  qui  ne  iuy  per- 
mettoit  pas  de  prendre  party.  Ainfî 
Cratilus  difciple  d'Heraclite  protcftoic 
que  les  chofesne  pouvoient  eftre  véri- 
tablement demonftrées  que  du  bouc 
du  doigt  5  pource  que  les  paroles  ef- 
toient  trompeuies  ,  &  toutes  les  pro- 
pofitions  qu'elles  compofoient  incer- 
taines j  auiïîque  le  £ax  de  lu  matière  . 
Tome  II.  H  efioic 
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eik>îc  tel  ,  qu'une  mefme  choCc  ie 
trouvoic  toute  autre  à  h  fin  d'une  pe- 
riode   d'orailon    qu'elle   n'eftoit  au 
Dio^.  commencement. AinfiCleobulus  avoit 
Laen.    tous  jours  ces  beaux  mots  en  la  bou- 
/»  Cleo,  elle  y  m^erïtià  in  omnibus,  Ainiî  De- 
hf'^'l'  ^"^^o^^'i^^  ^^^^  noftre  Sextus  (  qui  dit 
.  ^^^^  •  que  (x  parole  eftoit  réputée  la  propre 
voix  de  Jupiter  )  ne  voulut  jamais  de^ 
finir  l'homme  par  quelque  choie  de 
déterminé ,  mais  feulement  en  ces  ter- 
mes 5  homo  efl  ,  quod  omncs  fcimus , 
c'eft  à  dire  ^  tout  ce  que  bon  vous  iem- 
blera.  Ce  qui  m.e  fait  encore  fouvenn* 
d'une  fiçon  de  parler  toute  iemblable 
de  PEiTipereur  Claudiifc  ,   quoyque 
Suet.  «»Suetone.remarque  qu'elle  le  jettadans" 
cUud.  1^  melpris  ,  iêlon  que  les  meilleures 
^^^'  ^  ^'  choies  font  fubjettes  à  eilre  très  mal 
prifes  ;  car  ayant  à  donner  fon  advis 
fur  quelque  afïliire  qui  ie  traittoit  de- 
vant luy  :,  itd ex  ubdUponuntiàffe  cre- 
ditUYy  fe€i:ndum  eosfe fendre  ,  qui  veiit 
propofuijfent,  O  paroles  Sceptiques  di- 
gnes de  La  bouche  d'un  Marc  Antoniu;, 
d"'un  Julien  :,  ou  de  quelqu'autre  Em- 
pereur ,  s'il  y  en  a  eu  de  plus  philolo- 
phe:>  pluftoft  que  d'un  Claudius  !  Il 
dit  eftre  de  l'advis  de  ceux  qui  ont  opi- 
né pour  la  vérité ,  qu'il  leconnoift  par- 
la 
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là  îngcnuement  n'avoir  peu  difcerner  ; 
Pyrrhon  n'euil  peu  donner  ia  lenten- 
ce  plus  aporetiquement.  Tant  y  a  , 
Telamon  ,  que  quand  vous  y  aurez 
fait  les  réflexions  convenables  y  vous 
trouverez  que  les  douttes  de  tous  ces 
Phiiofophes  Sceptiques  vous  donne- 
ront plus  de  fatisfacîion  d'efprit  y  que 
tous  les  axiomes  des  Dogmatiques  j  ôc 
que  toute  la  fcience  mngiftrale  des 
autres  efciiolcs  ne  vous  rendra  point  Ci 
inftruit  :,  ny  iî  content  ,  que  Tigno- 
rance  louable  dont  nous  faiibns  pro- 
feiîion. 

TELAMON.  Je  trouveray  do- 
re inavant  moins  eftrange  ce  que  j'ay 
iû  en  beaucoup  de  lieux ,  qu'il  y  a 
quelques  Provinces  en  Moicovie  3  & 
ailleurs  vers  IcNort,  où  tous  les  ani- 
maux qui  font  traniportez  perdent 
toute  autre  couleur  pour  prendre  la 
blanche  3  que  la  condition  du  lieu  leur 
donne.  Car  véritablement  je  relîèns 
qu'il  s'eO:  fait  en  moy  un  changement 
encore  plus  notable  pendant  cette  hcu- 
reufe  aprcsdinée  que  j'ay  paiïce  en 
voftre  compagnie  j  veu  que  îà  ou  j'ef- 
tois  entré  en  ce  lieu  avec  des  fèntimens 
fi  contraiies  au  Pyrrhonifiiie  ;,  nt  fcep-  In x»/^ 
iicum  à  verme  non  dlfferre  futAnm  ,  f^^- 
H  2  fdoa^«^T 
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félon  qu'en  parle  Lucien,  je  me  trou- 
ve à  prefenc  devenu  inienliblemenc 
Tan  des  plus  zelez  fectareurs  de  l'E- 
poche  ,  me  mocquanc  de  moy-mefme 
quand  je  penfe  à  ce  que  j'eftois  cancoft, 
comme  fi  je  retournois  de  quelque 
profond  fommeiLAuffi  pouvons  nous 
recueillir  de  nos  fonges  cette  efpece 
de  doâ:rine  (  fi  je  peus  encore  ufer  de 
ce  mot  )  que  nous  ne  fommes  pas 
moins  touchez  des  chofes  imaginaires 
que  des  véritables ,  ôc  de  celles  qui  ne 
font  pas  que  de  celles  qui  font  en  effet. 
AinfijComme  on  voit  aux  chofes  na- 
turelles que  la  corruption  de  Tune  eft 
la  génération  de  l'autre ,  je  n'ay  pas  eu 
fîtoft  peydu  par  voftre  moyen  cette 
folle  créance  de  fçavoir,que  je  me 
fuis  trouvé  Sceptique  parfait  ;  ôc  com- 
me un  cloud  chaile  l'autre  dont  il 
prend  le  lieu,  l'ignorance  Ephectique 
s'eft  mife  en  un  inftant  en  la  place  de 
lafcience  pedantefque  ^Dogmatique. 
Je  me  retireray  donc  avec  ces  con- 
tentemens  ôc  ces  tranfports  d'ame, 
que  vous  fçavez  accompagner  ceux 
qui  fe  trouvent  nouvellement  efi  une 
fî  fouhaitable  ôc  fi  parfaitte  afiictte 
d'efprit  5  ÔC  vous  deux  avec  Orafius  3 
4,uquel  la  nuid  nous  fepare^  avec  cet- 
te 
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re  créance  &  cette  fatisfadion  ,  s'il 
vous  plaift ,  que  vous  avez  fait  au  jour - 
d'huy  un  Néophyte  plein  de  gratitu- 
de &c  de  cordiale  rcconnoillance.  A 
Dieu. 

Plus  velle  fc're  qiiamftt  fans , 
m  icmperamlaoemis  cji,  Sen.Ep.85?. 


H  3         DIA^ 
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DIALOGUE   SUR 
rOPINlASTRETE 

Entre 

EPHESTION  ET  CASSANDER. 

Ne  quld  n'im'is, 

EPHESTION.  V  pus  voulez 
donc,  CalT-incicr  ,  que  je  vous  tienne 
compte  de  cette  petite  contcflation  , 
en  laquelle  je  me  trouvay  comme  in- 
fenfiblement  engagé  avec  ce  grand 
homme  de  Lettres  Crates  ,  lorique 
m'cftantlaiiïe  entendre,  que  quelque 
mot  de  noftre  langue ,  duquel  il  eftoit 
à  l'heure  queftion  ,  prenoit  Ton  origi- 
ne du  Grec  ,  je  fus  par  luy  fi  bien  rele- 
vé 3  pour  ne  pas  dire  fi  mal  mené ,  fé- 
lon qu'il  eft  puifTant  en  tout  ce  qu'il 
entreprend  ,  mais  principalement  en 
cette  matière  des  langues ,  en  laquelle 
fes  longues  eftudes  luy  ont  acquis  un 
fi  grand  advantagc.  AinfiMarfyas  fut 
mal  traité  par  Apollon ,  Thamyrispas 
les  Mules ,  &  ce  hardy  Cancre  par  le 
fort  Hercule. 
CASSANDER.  C'eft  ce  qui  m'ef- 
H  4  tonne 
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tonne  le  plus  ,  que  vous  vous  fokz 
cominis  en  cerre  Lice  contre  un  tel 
Athlète ,  dont  la  réputation  vou^  eau- 
fo't  un  fi  grand  dciavantage  ,  ponr  ne 
rien  dire  de  ce  que  la  connoiiîance 
que  vous  avez  de  ion  humeur  pouvoir 
obtenir  fur  la  voftre.  Depuis  quand  , 
je  vous  prie;  vous  dilpenfez  vous  d'en- 
trer dans  ces  difputes  contentieufes  , 
vous  qui  faites  profeilion  d'en  fuir 
toutes  les  occafîons  ?  &  comment 
s'accordera  une  conférence  ii  opiniafl 
trée  avec  cette  belle  fuipenfion  SceptU 
que  5  dont  vous  faites  tant  d'eftat? 

EPHESTION.  Je  vous  iupplie 
que  je  vous  expofe  premièrement  ce 
qui  fut  de  noftre  différent  avec  la 
briefveté  que  demande  une  matière 
de  Cl  peu  de  conlequence  à  noftre  ef- 
gard  ,  ôc  puis  je  tafcheray  de  vous  fa- 
tisfaire  au  refte.  Nous  eftions  d'accord 
de  Tafïînité  qui  fe  trouve  entre  la  lan- 
gue Grecque  &  la  noftre,  mais  Crates 
iouftenoit  que  toute  l'analogie  &  le 
rapport  qui  s'y  trouvent ,  n'y  eftoienC 
arrivez  que  par  le  moyen  de  la  Latine, 
à  railbn  de  l'ufage  &  du  crédit  qu'elle 
a  obtenu  durant  un  Ci  long-temps  aux 
Gaules.  Et  moy  je  penfois  avoir  rai- 
fon  de  dire ,  qu  encores  qu'en  la  plus- 
part 
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part  de  noftre  langage  Ton  difcours 
faft  véritable ,  que  nous  avions  pour- 
tant beaucoup  de  paroles  qui  fem- 
bloient  venir  immédiatement  du  Grec, 
comme  n'ayant  rien  qui  approchafl 
du  Latin  ,  &  qu'il  n'eftoit  pas  incon- 
vénient qu'elles  nous  fulïent  demeu- 
rées depuis  le  temps  de  nos  anciens 
Druides  :,  qu'on  tenoit  s'cftre  fervis  de 
la  langue  Grecque,  àmefme  fin  qu'on 
fefert  encoresaujourd'huy  en  la  reli- 
gion de  la  Latine.  C'eil:  de  quoy  Cra- 
tes  commença  à  fe  mocquer  haute- 
ment 3  fe  iervant  de  Ton  profond  iça- 
voir  3  pour   monftrer  premièrement 
qu'on  n'avoit  jamais  parlé  Grec  en 
France  :,  pr ife  pour  la  Gaule  3  &c  de  fes 
règles  Grammaticales  ^  pour  prouver 
en  iecond  lieu ,  que  les  mors  que  je 
luy  propofois  ne  pouvoient  tirer  leur 
origi'ne  du  Grec.  Quant  au  premier 
poindt ,  vous  connoilîez  l'humeur  àa 
perionnagC:}  &  icavez  combien  advan- 
tageufement  ôc  abfolument  il   veut 
tout  ce  qu'il  veut ,  c'eft  pourquoy  il 
fouftient  aufîitoft ,  que  le  palfage  du. 
fixiefme  des  commentaires  de  Cefar 
fur  les  Gaules ,  où  il  dit  G  nettem.ent , 
^u'on  s'y  fervoit  des  lettres  Grecques, 
in  rehus  pibllcis  pïvaùsque  ratlonihus^ 
H  5         n'avoic 
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n'avoir  jamais  efté  interprété  par  les 
hommes  fçavans  que  des  feuls  carac- 
tères Grecs  (k  non  du  langage.  Je  ne 
içaypas  de  quels  fçavans  il  entendoit 
parler  ,  auflî  les  connoift-il  beaucotrp 
mieux  que  moy,  mais  je  fçay  bien  que 
de  fort  habiles  hommes  ont  trouvé 
cette  folution  aifez  infuffifante  ^  com- 
me eftant  évidemment  contre  le  fèns 
de  Tautheur  >  &  ne  fe  pouvant  appli- 
quer au.^  palfages  du  quatriefme  livre 
de  Strabon  ,  où  il  appelle  les  Gaulois 
çi?J.}X;!Vctç  ^  jufques  là  que  les  formules 
mefmede  leurs  contrats  eftoient  vul- 
gairement conceuës  en  Grec.  Car  de 
dire  qu'ils  n'eftoient  amateurs  du  Grec 
qu'à  caufe  du  caradtere  ôc  de  la  figure 
de  Tes  lettres ,  ce  ieroit  j  ce  me  femble, 
fè  monftrer  par  trop  puérile.  Aufîî  que 
Lucien  ^  qui  avoir  voyagé  en  noftre 
païs  3  nous  apprend  en  noftre  Hercule 
Gaulois  3  qu'on  y  parloir  la  langue 
Grecque:»  E^Vv^J'ct  çcmv  fe  faifant  inter- 
préter en  Grec  cette  figure  enimagti- 
que  par  un  vieil  Druide ,  lequel  dit-il, 
le  parloir  exactement  bien.Ccft  pour- 
r"  quoy  quand  le  Philofophe  Phavori- 
Jnvh,  nus  remarque  dans  Philoftrate  ces 
ihavQr,  fj-QJj  merveilles  en  fa  perfbnne  ^  ({tioà 
Mmiuchus  (dulmil  caufam  agem^  quod 


UOPINI  A  s  TRET^.          17^ 

€tim  Imper atore  conîenderet  &vherety 
quodque  Gallus  Gr&cè  loquentur  ,  Tet- 
hàrm  cev  ivvmi^îiv  3  la  dernière  ne  «doic 
pas  eftre  entendue  du  fimple  parler, 
ny  du  langage  ordinaire ,  mais  de  tou- 
te fon  étendue  de  Ton  éloquence  Atti- 
que  5  qui  le  fit  fuivre  ôc  admirer  de 
tous^Ôc  des  Grecs  mefmede  fon  temps, 
luy  qui  eftoit  natif  d'Arles  en  Proven- 
ce. Parce  que  nous  ne  nous  eftonne- 
rions  pas  beaucoup  de  voir  un  eftran- 
ger  ,  tel  qu'il  peut  eftre ,  parler  noftre 
langue ,  mais  bien  qu'il  emportafl:  par- 
my  nous  la  palme  du  bien  dire  Fran- 
çois iurtous  ceux  de  fon  tems.  La  let- 
tre qu'elcrivit  Cefar  à  Q.  Cicero  enx.  ^.  dû 
Grec ,  de  peur  qu'elle  ne  fufl:  entendue  (om.  de 
desNerviens  ,ne  fait  rien  aufîi  contre  ^-^^^^ 
ces  autheurs  ;,  pource  que  les  Ner-^^^^' 
viens  ,  comme  l'ont  remarqué  Tacite 
&  le  mefme  Strabon ,  eftoient  de  na- 
tion Germanique  ,  fort  différente  de 
la  Gauloife  ,  &  d'ailleurs  fi  efîoîgnez 
des  Colonies  Grecques  ^  voifines  de  la 
mer  Méditerranée  ,  que  ce  n'eft  pas 
merveille  fi  la  langue  Grecque  n\avoic 
pas  pénétré  jufques  à  eux  5  comme  el- 
le avoir  fait  en  alTcz  d'autres  parties 
des  Gaules  3  où  .vraifemblablemenc 
clic  n'efloit  pas  de  moindre  ufage  & 
K  ^  ton- 
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confideratîon  qu'y  eftoic  il  y  a  peu  de 
temps  la  Latine ,  lorlqu'eile  fervoit 
de  truchement  à  la  Juilice ,  aulfi  bien 
qu'à  la  Religion.  Or  c*eft  chofe  non 
feulement  facile  à  concevoirjmaismef^ 
me  apparemment  necelîaire  ,  qu'aux 
lieux  où  une  langue  eft  de  (î  grande  au- 
thoritéa  il  en  demeure  beaucoup  de 
mots  qui  fe  naturaliient  &  perpétuent, 
quoyque  leur  origine  eftrangere  ioic 
toujours  allez  remarquable.  Que  fî  je 
ne  içavois  combien  vous  mefprilez  ces 
inutiles  remarques  ,  que  beaucoup 
veulent  faire  paiïèr  pour  fort  ferieu- 
iès  j  &  fî  je  ne  f-iifois  confcience  avec 
vousdem'y  amufer^  veu  meime  que 
tant  de  perîonnes  ont  déjà  traiclécet-  ., 
te  matière  ,  il  me  feroit  aifé  de  faire 
icy  une  fort  longue  enumeration  de 
mots  très  François ,  lefquels  iont  no- 
toirement d'extrad:ion  Grecque,  ians 
qu'on  les  puiile  rapporter  que  forcé- 
ment à  aucun  autre  idiome.  Je  vous 
feray  feulement  /ouvenir  de  ce  que 
Budée  a  remarqué  en  la  Juftice ,  que 
ces  mots  primitifs  d'Arrefts ,  de  Gref- 
fiers^ d'efcrouer,  de  plaider,  d'exoiner, 
ôc'  infinis  autres  tels ,  font  purement 
Grecs ,  demeurez  vraifemblablemenc 
en  cetxe  profeifion ,  pour  avoir  efté  au 

temps 
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temps  que  nous  difions  exercée  en  cet- 
te langue  ;  comme  tant  de  mots  Fran- 
çois fe  trouvent  aujourd'huy  eUtn- 
tiels  dans  la  juftice  d'Angleterre  ,  de- 
puis que  nos  Normands  les  y  eurent 
tiuthorifez  par  leurs  armes  conqué- 
rantes.   Sur  quoy  je  me  fouviens  du 
mot  de  dragées,  lerqueiles  on  donnoic 
cy  devant  aux  Juges  pour  leurs  efpices 
après  le  jugement  des  procez ,  car  ne 
font  ce  pas  les  Tf>ctynfy.etTcL  des  Grecs  ? 
Et  pour  ne  vous  pas  ennuyer ,  ny  du 
mot  de  cremailliere ,  qui  fut  lors  de 
noftre  conférence  des  premiers  exa- 
miné, rty  de  tant  d'autres ,  dont  on  fe- 
roit  des  Calepins  entiers  :>  je  vous  prie 
d'en  ouïr  feulement  encore  deux  ou 
trois,  que  peut-eftre  vous  n'avez  pas 
julques  icy  entendus.  Quand  nos  vil- 
lageois ufent  de  leur  ferment  Media  > 
n'eft  ce  pas  l'ancien  y.cc  ù^iâL  per  lovem 
des  Gentils?  le  mot  de  bourbe  ne  vient- 
il  point  de  iSip^op^?  celuyde  repentir 
n'eft-il  point  mieux  tiré  de  tIvt^^» 
lu^us  3  que  du  Latin  pœnhere  f  &  ceG 
autre  efcroqueur  eft-il  point  le  ctl<;-/^po' 
mp^m  des  Grecs ,  que  n'ont  point  eu 
les  Latins,  lefquelsle  traduifent  turpl 
iucro  dediîus^  Quand  Ariftote  &  après 
iuy  toutes  les  efcholes  ont  donné  pour 
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exemple  des  didions  qui  ne  fignîfient 

rien  ,  Scinda  plus  &  Blitjrï ,  ne  nous 
ont  elles  point  fait  nommer  blitres  les 
hommes  de  néant  &  qui  ne  valent  rien 
(  femblables  aux  h'ijos de  nada  que  les 
Espagnols  oppolent àleurs  hidalgos) 
auflitoft  que  le  mot  h-k:if  ,  Utro ,  ou 
^KiTuQ-  3  qui  cft  le  blheus  de  Plaute  ? 
Une  choie  goffe  n'eft-elle  point  ainfî 
ditte  par  métaphore  de  KcopWi^  iurdité? 
faire  ripailles ,  vient-il  point  de  pv-yrao)» 
plutoft  que  de  ce  chafbau  Savoyard, 
Ripailles,  comme  noftre  bonne  chère 
du  pcfifc/p'-^'/  des  anciens? 6c  noftre eftre 
à  gogo ,  que  nous  difons  en  commun 
proverbe^  pour  eftre  du  tout  à  Ton  ai- 
le 3  vient-il  point  de  aycôyov  ?  car  il  me 
Tynh.  fouvient  que  noftre  Sextus  veut  que 
h)p.Lj.  ccya,Sov  foit  dit  qn3.Ciccyr-yyov.  La  man- 
^•^''  dillc  de  nos  laquais  eft-elle  point  la 
f/.ccvévA  des  Grecs  ?  comme  noftre  man- 
teau eft  leur  luanov ,  &  le  hocqueton 
de  Baïf  leur  o  ^jtcûv.  Mais  j'en  dis  plus 
fans  y  penler ,  que  je  ne  m'eftois  pro- 
pofé  5  ôc  pour  vous  moins  ennuyer  par 
des  exemples  nouveaux,  j'aylailfé les 
plus  exprès  &  appropriez.  Au(îi  qu'ils 
font  en  nombre  infiny  de  qu'ils  ont 
efté  obfervez  par  d'autres  il  y  a  fi  long 
tcms  )  comme  que  la  didion^  parler, 

vienc 
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vient  de  TetpctKcihih  ;  tant  il  eft  vray 
que  nous  tenons  des  Grecs  noftre  par- 
ler. Or  à  tous  ceux  que  je  propoiai  le 
docte  Crates(  félon  qu'il  a  foigneuie- 
nient  &  par  une  longue  eftude  apro- 
fondy  Torigine  des  langues  )  y  trou- 
voit  entièrement  à  redire  >  alléguant 
des  canons  irréfragables  de  grammai- 
re fur  l'etymologie  ôc  formation  des 
langues ,  au  préjudice  desquels  il  ne 
pouvoir  rien  approuver.  Et  c'eftlà  le 
fécond  point  lur  lequel  je  vous  diiois 
qu'il  s'eftoit  fort  au  longellicnciu  ,  fui- 
vant  le  génie  duquel  il  cil;  poiîedé ,  qui 
luy  fait  tftimer  peut  eftre  que  la  force 
de  l'efprit  confiile  à  cftre  inflexible  en 
les  refolutions,  de  mefme  queTAthle- 
te  Milon  faifoit  parade  de  celle  du 
corps ,  àeftre  inefbranlabie  du  lieu  où 
il  fe  vouloit  tenir  ferme  (S:  arrefté.  Or 
pource  que  je  vous  vois  principale- 
ment en  peine  de  fçavoir  ce  qui  me 
pût  mouvoir  à  palîer  fi  avant  contre 
un  tel  homme  ,  ôc  fur  une  matière  de 
fi  peu  de  confideration  ;,  je  vous  ren- 
dray  d'autant  plus  volontiers  raifon 
de  ce  mien  procéder  :,  que  le  diicours 
que  nous  pourrons  tenir  lur  ce  fubje(5è> 
fera,  comme  je  crois,  beaucoup  moins 
ennuyeux  que  le  précédente  pendant 

le 
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le  refte  de  noflre  promenade.  En  pre- 
mier lieu  j  quand  je  vous  donneray 
Crates  pour  Tun  des  plus  fçavans 
hommes  de  ce  temps  aux  langues 
Grecque  ôc  Latine  6c  des  plus  polis  en 
toute  forte  de  belle  Literature ,  je  ne 
chargeray  nullement  ma  confcience  ? 
n'eftimant  qu'avoir  rendu  ce  qui  eft 
en  cela  juftement  deub  à  Ton  mérite. 
Mais  que  pourtant  je  fulle  obligé  de 
luy  déférer  fur  ce  refpedl: ,  contre  ce 
qui  me  fembloit  apparemment  eftre 
de  raifon ,  c'eft  à  quoy  je  ne  puis  m'ac- 
commoder.  Car  tant  s'en  fautjCaf^ 
fander ,  que  je  penle  que  les  longues 
eftudes  &  les  plus  profondes  cogita- 
tions rendent  un  efprit  dogmatique 
&  alîèrteur  comme  le  ilen ,  plus  clair- 
voyant ôc  meilleur  juge  de  ce  qu'il 
s'cll:  propofë  de  reconnoiitre  :,  qu'au 
contraire  ,  j'eftime  que  louvent  ion 
travail  ne  luy  fert  qu'à  s'efloigner  de 
la  vérités  à  le  rendre  contre  elle  d'au- 
tant plus  opiniaftre.  Ce  qui  procède 
de  ce  qu'Ariftote  difcourt  fî  bien  au 
dernier  chapitre  du  fécond  livre  de  fa 
Metaphyfiqae  ,  c'eft  à  fçavoir  ,  que 
noftre  fliçon  de  concevoir  ,  d'appren- 
dre &  de  difcourir ,  deipend  bien  fou- 
vent  de  la  couftume  ^  laquelle  nous^ 
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emporte  «Se  tyrannife  mefmes  en  ce 
poincfc ,  aufcultationes  feu  rationes  d'if- 
cendï  fecundum  confueîudlnes  accidum  ^ 
en  telle  forte ,  que  celui  qui  s'adonne 
aux  Mp.thematiques  ,  veut  tout  foub- 
metrre  aux  demonftrations  de  ion  art, 
celuy  qui  aime  la  fable  &  la  mytholo- 
gie 5  ne  difcourt  de  ne  s'explique  que 
par  parabole.  Ainfi  le  Philofophe  Mu- 
ficien  Ariftoxenus  dans  Ciceron  ,  ab^-  '^»fi* 
artijicïo  fuo  non  reced'it  ,  voulant  que  2^* 
noftre  ame  ne  ioit  autre  chofe  qu'une 
douce  harmonie  ;  ainfi  Pythagore  af- 
fubjcttllfoit  toute  fa  Philoiophie  aux 
myfteres  de  fes  nombres  ;  Ariftote  luy 
iiiefme  aux  règles  de  fa  Logique  i  Pla- 
ton à  fes  idées  j  Democrite  &  voftre 
Epicure  à  leurs  Atomes  ou  corps  in- 
fectiles  ;  les  Chimiftes  à  leurs  princi- 
pes &  fourneaux  ;  les  Cabaliftes  6c 
Rofecroix  à  leurs  traditions  de  figures 
enigmatiques  j  Gilbertus  à  la  vertu 
aimantée;  Copernicus  (  après  Philo-  D. 
laus  &  Hicetas  autheurs  de  cette  pcn-  Laert.^ 
fée)  à  la  mobilité  de  la  terre  ;  bref ,  ^^/'^^*^» 
chacun  fe  forme  une  ratiocination  ^  6c  J^'  j* 
enfuite  un  fyrteme  à  part ,  &  à  fa  mo- 
de.  Or  de  Pheure  qu'un  efprit ,  pour 
bon  fouvent  qu'il  foit ,  s'efl:  ainfi  laiiîe 
prévenir  de  quelque  particulière  ima- 
gination 
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gination  &  a  pris  à  party  de  la  foiif- 
tenir:)  fa  force  ne  lay  ferc  pliisqu'àfe 
confirmer  &  roiciir  en  icelîejrejettant 
animeufementcout  ce  qui  iemhleluy 
pouvoir  contrarier.  C'eil:  ce  que  Ve- 
ralamius  s'eft  advifé  de  fort  bien  ap- 
peller  idola  fpecus  en  Ton  nouvel  orga- 
ne 3  habet  enlm ,  dit-il  :>  unufquifque  jpe- 
cum  five  cavernafn  quandam  Indivis 
duam  y  qihî  lumen  riAturd  franglt  &  côr^ 
rumplt  ;  &  nous  pouvons  bien  dire  en 
ce  /èns ,  que  l'homme  eit  un  grand 
idolaftre  ,  n'y  ayant  peut  eftre  que  le 
feul  Sceptique  qui  fe  puiife  aucune- 
ment exempter  de  tomber  en  cette 
flatteufe  idolâtrie  de  Tes  fantaiiies  :,  à 
caufe  de  l'indifférente  conftitution  in- 
térieure de  Ton  elprit.  Or  Ci  cela  fè 
trouve  véritable  dans  les  exemples  que 
je  viens  d'alléguer  5  je  veux  dire  dans 
toute  l'eftenduë  de  la  Philofophie, 
combien  reuiîira-t'il  plus  infaillible* 
ment  dnns  une  icience  grammaticale 
toute  dogmatique  &  magidrale,  en 
laquelle  convenant  de  certaines  Rè- 
gles 5  vous  faites  dire  aux  lettres  de 
l'Alphabet  :>  comme  aux  cloches ,  tout 
ce  que  bon  vous  femble.  Ainfi  Becca- 
nus  trouve  que  tontes  les  langues  vien- 
nent de  la  Belgique  i  ainfi  un  de  nos 

amis 


L'OPINIASTRÎT^.       187 

amis  après  avoir  bien  travaillé  fur  la 
langue  Canadine  ,  la  fait  venir  de  la. 
Syriaque  ;  ainfi  Cbofinus  le  trouvera 
dit  quafi  PLtto  ,*  de  vous  rendrez  enfin 
véritable  le  dire  de  Parmenides ,  .que 
omn'ui  [tint  m  omn'ibus.  Or  ce  qui  fait 
toutes  ces conjedures  laborieuses ,  &: 
ces  etymologies  contraintes  plus  ridi- 
cules :,  c'eft  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  puille  aifément  remarquer  que  ce 
ne  font  pas  les  Grammairiens ,  ny  fî 
vous  voulez  3  les  plus  grands  Philo- 
fophes  qui  donnent  les  loix  du  parler  , 
^  les  règles  du  bien  dire;  ceft  lefeul 
peuple  qui  en  eft  le  maiftre ,  &  qui  en 
difpofe  &  prononce  à  fa  mode ,  /(?- 
quendmn  ut  plures ,  fapendum  ut  p4uci» 
Tant  de  mots  hétéroclites ,  tant  d'à- 
nomalites  ,  ôc  d'irregularitez  en  la 
Grammaire  le  juftifient  allez  claire- 
ment. Qui  eft  le  Prifcien  ,  le  Pale- 
mon ,  ou  le  Donat ,  qui  n'euft  pluftoft 
dit  Jupiter  Jupitris  que  Jupiter  Jovis  ^ 
ôc  bonus  bonlor  bon'iffimus ,  que  bonus 
vieltor  optimus  <?  qui  ie  fuft  jamais  avifé 
de  conjugitcr  firm  es  eft ,  6c  tant  d'au- 
tres verbes  de  la  forte  ,  fi  le  peuple  ty- 
lanniquement  ne  l'euft  ainfi  ordonne  ? 
Cependant  ce  n'eft  pas  fans  fujet qu'on 
a  fait  des  livres  de  la  guerre  gramma- 
ticale > 
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ticale  5  car  vous  les  verrez  ces  braves 
cym'ini  feciores ,  aucupefque  fjllabarum , 
mera  monaria  gloffaria  ^  comme  les 
nomraoic  M.  Cato^  remuer  le  ciel  & 
la  terre  fur  un  pied  de  lettre  moindre 
que  n'eil  celuy  d'une  mouche  ,  elcri- 
mant  à  toute  outrance  ,  comme  s'il 
eftoit  queftion  de  l'empire  du  monde. 
O  cîiYas~tjornintim  !  quelle  apparence  y 
a-t-il  de  vouloir  prefci ire  des  raiions 
certaines  de  ce  qui  fe  fait  ôc  reuiîit  lî 
cafuellement  ,  de  de  vouloir  former 
une  exade  fcience  de  ce  qui  defpend 
d'un  peuple  inepte  <Sc  ignorant.  Ce  n'a 
donc  pas  efté  une  fort  grande  témérité 
à  moy  5  d'avoir  cette  fois  pris  party 
contraire  au  dod:e  Crates  ,  en  ce  qui 
dépend  mefmede  la  grammaire,  d'au- 
tant moins  qu'il  y  a  allez  d'autres 
arts  3  comme  a  fort  bien  remarqué  le 
^.Fo.tt.  i-na^if^-^-e  ^^  refchole  Peripatetique  ,  oà 
^'  ^^'  les  artifans  ne  font  pas  les  meilleurs 
juges  de  leurs  ouvrages.  Car  le  pilote 
juge  mieux  de  la  bonté  du  gouvernail 
que  le  charpentier  qui  l'a  fabriqué  ,  le 
père  de  famille  du  logement  de  fa  mai- 
Ion  5  que  Tarchiteéle  on  maçon  qui  l'a» 
faite  ,  le  maiftre  du  feftin  avec  fes 
convives  du  gouil:  &  afïaifonncment 
des  viandes  que  le  cuiHnier  qui  les  a 
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appreftées  ;  d'où  vint  aufli  qu^Appelles 
preferoic  le  jugement  du  peuple  fur 
fes  ouvrages  au  Tien  particulier.  N'eft- 
ce  point  qu'il  foit  des  yeux  de  l'efpric 
comme  de  ceux  du  corps  ,  defquels 
fouvent  nous  ne  pouvons  bien  apper- 
cevoir  les  objets ,  pour  eftre  trop  pro- 
ches 5  eftant  neceiîàire  de  lesefloigner 
pour  les  mieux  reconnoiftre,&:qu\uif- 
fî  une  trop  grande  contention  à'cC- 
prit  5  de  une  trop  aflidue  méditation  , 
comme  celle  de  Crates  fur  le  fonde- 
ment ôc  la  conftrucl:ion  ,  l'origine  3c 
la  propagation  des  langues  ,  nous 
cblouilfe  le  jugement  &c  nous  rende 
moins  clairvoyans  que  ceux  qui  s'y 
portent  avec  plus  de  modération.  J'a- 
vois  d'ailleurs  reconnu  quelque  chofe 
en  luy  de  ce  que  la  grande  fuffifance 
eft  couftumiere  de  faire  en  beaucoup 
de  perfonnes  ,  qu'elle  ne  rend  pas 
toujours  les  plus  équitables  auxcho- 
fes  mefmes  problématiques  ;  de  forte 
quece  m'eftoit  un  jufte  fubjet  de  pen- 
fer  que  ,  comme  il  eft  toujours  «wct- 
yj^  Kcti  kvvyoçctrQ- ,  inexpugnablus  ac  InRhet, 
intolerahilîs  ,  ainfî  que  parle  Lucien  ^  ^rAc, 
faifant  profeffion  de  n'eftre  jamai''^  fur 
le  doubte  ,  mais  de  fe  porter  auflî- 
toft  à  l'affirmative  ou  négative  de 
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quoy  que  ce  foit ,  s'y  attachant  în/ê- 
parablement  ;  il  pou  voit  eftre  aulîî 
qu'il  k  roidifl  en  cette  conteftarion  , 
plus  par  couftume  de  ne  fe  dépar- 
tir pas  volontiers  d'une  opinion  enta- 
mée &  fouftenuë  ,  que  par  grande 
connoiirance  qu  il  euft  en  cela  de  mon 
ignorance.  Car  comme  je  fuis  certain 
qu'il  ne  peut  rien  venir  que  de  fort 
doôle  ôc  limé  de  la  part  du  fçivant 
Crates  ^  auffi  me  doutay-je  fort  que 
nous  n'aurons  jamais  de  luy  le  livre  de 
fes  retractations  :,  comme  en  a  fait  S. 
3  .ÎKjîlt.  Auguftin  5  ny  des  reconnoillances  d'a- 
€.6.(^  /.voir  failly ,  lemblables  à  celles  d'Hip- 
7.  c.  i.  pocrate  &  de  ces  deux  grands  maiftres 
de  l'éloquence  Romaine  Ciceron  & 
^rrîan.  Quintilien.  PrdcLiu  cecldit  profecib 
l'^^c.  qiiod  nostrucuUretion  decrever'is,  dilbic 
•'î*  gentiment  à  un  de  ces  inHexibles  le 
grand  maiftre  de  la  Morale  Epictete , 
nous  enfeignant  que  la  force  d'un  ei^ 
prit  bien  fait  doit  relfemblerà  celle 
d'un  corps  fe  portant  bien.  Car  com- 
me nous  voyons  des  furieux  faire  fou- 
venc  des  efforts  de  leurs  membres  , 
dont  les  perfonnes  faines  ne  font  pas 
capables  ;,  le  mcfme  eft-il  de  beaucoup 
d'efprits  ,  qui  ian s  participer  au  méri- 
te ,  &  à  la  grande  capacité  de  cekiy 
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^e  Crates  ,  pour  fe  prévaloir  d'eftre 
immuables  y  ne  fe  rendent  pas  mel- 
mes  à  la  raifon  ^furÏG forum  vires  hahe?ît 
mn  fanorum,  La  légèreté  eft  un  vice , 
la  perfeverance  une  vertu  j  mais  il  y  a  ^  ■■?''^'^' 
grande  différence  ,  dit  Ariftote  ,  en-  -^"^'''^' 
tre  celuy  qui  elt  iyKpaniç ,  terme  ocre-  ^^ 
foiu  en  une  opinion  raifonnable  (  j'ad- 
jouite  pendant  qu'elle   nous  paroift 
telle  )  ôc  ceux  qu'il  appelle  /V/^ups^rw- 
fjLovetç  y  opiniaftres  ôc  invincibles  en 
tout  ce  qu'ils  entreprennent  :,  quibus 
magis  coràï  eft  non  dublure  qiiam  non  er- 
rare.  Pour  ce  que ,  comme  il  obier ve 
fort  bien ,  Neoptolemus  eft  loué  d'a- 
voir changé  de  reiolution  dans  le  Phi- 
loctetes  de  Sophocle  ,   tout  change- 
ment en  mieux  eftant  priiable  ,  f^pi- 
7ttethei  quippe  opus  eft  y   non    Prome- 
tbeL  C'eft  ce  qui  fie  dire  philofophi- 
quemerit ,  Se  de  bonne  grâce  à  un  Ef- 
pagnol  5  jo  no  foj  rio ,  para  no  boiver 
atras  y  d'autant  que  c'cft  le  propre  des 
rivières  de  ne  rebrouiftr  jamais.  Voir 
là  5  cher  Calîànder ,  des  leçons  que  je 
me  fais  ordinairement ,  èc  que  je  ne 
crois  pas  que  nous  puifîàons  trop  (bu- 
vent  repeter  ,  paiique  de  l'obferva- 
tiond'icelles  dépend  toute  noftrefcli^ 
cité ,  ôc  qu'en  elle  coniifte  le  plus  pur 

de 
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de  noftre  facrée  philofophie.  La  mo- 
dération de  Socrate  à  ne  rien  détermi- 
ner :,  fa  façon  d'enfeigner  en  s'enqiie- 
rant ,  &  doutant  des  cliofes  les  plus  re- 
foliies  5  fa  douceur  inimitable  ,  qui  le 
tient  tousjours  en  joiié  fans  eilrc  jamais 
altéré,  font  des  images  de  veneraçion, 
que  les  yeux  de  mon  ame  ne  fe  iaiîènc 
jamais  de  contempler  &  d'adorer  tout 
cnfemble.  Et  pour  ce  que  mon  hu- 
meur &  mon  genre  de  philofopher 
vous  font  alfez  connus  ,  c'a  plus  efté 
par  forme  d'entretien  &  de  complai- 
sance 5  que  je  vous  ay  recité  toute  cet- 
te petite  difpute,  comme  vous  Tavez 
defiré,  que  pour  befoin  que  je  creuiîè 
ai^oirde  me  juftifier  en  voftre endroit, 
&  de  vous  faire  connoillre  que  ce  fut 
pluftoft  de  gayeté  de  cœur ,  comme 
Ton  dit  y  que  par  deifein  de  contefter, 
que  je  m'oppofay  cette  fois  à  Crares, 
ÔC  que  félon  le  proverbe  o  vîCpoç  tov 
MovTA  ,  un  petit  fan  ofa  s'oppofer  à  un 
fvpuilîantlion. 

CASSANDER.   Si    j'eulTe  efté 

d'aulîî  mauvaife  humeur  que  ce  me- 

lancholique  Domitius ,  qui  dit  Ci  ver- 

A.  Gel'  tement  au  Philofophe  Phavorinus , 

lii4s  /.    dont  vous  parliez  tantoft  y  nulla  pror-  • 

1 8.  ç.  j.j}^^  iQf^^  [aluîis  fpes  rellqua  eft  y  cum  vos 
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quoque  pbUofophoru/n  illufiriffimï ,  nïhïL 
jam  aUudquamverba  authoritafquever^ 
borum  cordi  habeatls  y  avec  ce  qui  fuie 
dans  cette  bilieufe  refponfe ,  )e  ne  me 
fuiîe  jamais  donné  la  patience  d'enten- 
dre toute  cette  belle  narration  ,  la- 
quelle d'ailleurs  vous  avez  fceu  fi  dou- 
cement alfaifonner ,  qu'en  oftant  touc 
ièntiment  d'amertume  ,    &  de  de- 
gouft  ,   je  n'y  ay  rien  trouvé  que  de 
très  plaiiant  &très  favoureux.  C'eft 
chofe  véritablement  fort  importune, 
voire  indigne  ,  que  ces  altercations  de 
jDaroles ,  pour  ne  dire  de  lettres  ou  de 
iyllabes  ;  mais  quand  elles  font  fuivies 
des  pcnfées  ,  <5c  des  réflexions  que 
vous  y  avez  ajouftécs,  qui  font  comme 
des  fruits  excellens  que  vous  avez  en=^ 
tez  fur  des  fauvageons ,  elles  changenc 
aiiément  de  •  nature  ,  &  vous  y  trou- 
vez lors  le  profit  &  le  contentement 
joints  enfemble.  Que  les  fufpenfions 
d'efprit  de  voftre  fede  font  de  grand 
ufage  aux  rencontres  journalières  de 
perfonnes  femblables  au  docte  Crates 
en  la  jaloufie  de  leurs  opinions  V^«i- 
hus  :>  tafîquam  faxjs ,  poij'pi  more  adlu^ 
refcmit ,  com.me  difoit  Tora-teur  Ro- 
main.   Car  véritablement  nous   en 
voyons  ;,  &  avec  beaucoup  de  corn- 
To'me  II.  l        paffion. 
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paflion ,  de  Ci  fout  philodoxes ,  com- 
me les  appelle  Platon  au  cinquielme 
de  la  République  ,  je  veux  dire  delî 
fort  attachez  à  leurs  ientimens ,  que 
de  les  en  deprendre  ;  ce  n'eft  pas  un 
moindre  miracle  ,  que  celuy  de  la 
converfion  ou  rebroufïement  du  Jour- 
dain, pour  me  iervir  de  lapenfee  de 
voftre  Philoiophe  Efpagnol.  C'eft  ce 
qui  fait  refpondre  Pythagore  dans 
«^  .  San^blicus  à  celuy  qui  luydemandoic 
7,/ J'^'*  71  K^tçQV  j  quelle  eftoit  la  chofe  du 
c.\  8,  Inonde  qu'il  eftimoit  la  plus  puillànte, 
yvcoun  y  que  c'eftoit  l'opinion.  Que 
voulez  vous  5  Epheftion  ,  ce  font  des 
iîepcndances  de  noftre  humanité  ,  qm 
vitia  odit  ,  hmmnes  odh.  Ne  lailïbns 
pas  quantrà  nous  de  joiier  doucement 
noftre  pcrionnage ,  félon  ce  bel  exem- 
Jlrnan.  çle  pat  vous  propole  deSocrate  ,  pri^ 
l.i.f,iz.  jnmn  emm&  w^^xime  proprmmfmt  So- 
crath ,  îttd'îfpiîanda  non  excandefceret , 
imo  convifr^oi'es-fitfimebat  3  &  dlrlmere 
Pngnas  folebat  ,  comme  a  remarqué 
noftre  vénérable  Epidece  ,  après  le 
tefmoîgnage  des  difcours  de  conféren- 
ces que  nous  avons  deluy  dans  les  el- 
crits  de  fes  deux  dignes  diiciples  Xe- 
nophon  &c  Platon.  Certainement  nous 
ce  fcaurions  jamais  choifir  un  plus  ri- 
che 
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cKe  de  plus  parfait  modelle  à  fuivrç 
que  ceiav-là. 

'  E  P  H  E  S  T I O  N.   Il  s'en  faut  tant 
que  nous  devions  nous  parcialiler  ea 
nos  fentinrens  ,  que  fi  nous  voulons 
prendre  leçon  des  fautes  paiiccs  ;,  nous 
n'aurons  point  d'opinions  plus  iufpec- 
res  que  celles  qui  d'abord  nous  rient  le 
plus ,  6c  qui  d'ailleurs  ont  cet  advan^ 
tage  d'eftre  les  plus  auchorifées.  Car 
i'ay  toujours  mekftimc  au  pofTible  ce- 
luy  qui  dit  dans  Ciceron  ,  qu'il  aime  i.  xuTc. 
mieux  errer  avec  Platon  ,  que  penfer   '     ""-' 
fainement  des  cbofes  en  luy  eftant 
contraire.    Or  comme  fur  ce  fonde- 
ment nous  ne  devons  jamais  conteflcr 
avec  opiniaftreté  en  faveur  des  maxi- 
mes les  plus  receues ,  veu  le  péril  qu'il 
y  a  de  s'y  fier  ;  auflî  femble-t'il  que 
nous  ne  fçaurions  eftre  trcrp  modérez 
à  fufpendre  noftre  jugement  fur  celles 
qui  paroiifent  les  plus  extravagantes 
&  qui  heurtent  le  plus  nos  preveiî- 
tions  d'efprit,  jDuifquiln'y  en  eut  ja- 
mais aucunes  fi  extrêmes  pour  ce  re- 
gard, ny  iiefloignéesdencsrens,  qui 
;  n'ayent  edc  fou[ienucs  par  de  très* 
I  grands  perfonnages  ,  &  qui  plus  eâ',- 
qui  n'ayent  efté,  félon  la  Phiiorophie 
d'Ariftote  ,  eftablies&  défendues  une 
I  I  i  iiifinitc 
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r  .  ^,  infinité  de  fois  dans  l'eternice  de  lori 
^^"c!^.  S.Penpatetilme.  Non  emm  oportet  ofi- 
nïones  înortalhim  eafdenijcmcl ,  auî  ite- 
mm ,  aut  juxta  quemfum  pirviim  nu- 
merum  redire  dicamusjed  infinlîies.C^- 
te  feule  raiion  ne  ieL'oit-eUe  pasiulli- 
fante  pour  nous  faire  prendre  en  meil- 
leure part  les  penfées  des  hommes  les 
plus  contraires  aux  noftres  ,  il  nous 
mettions  enconfideration  qu  elles  ont 
efté  desjà  advancées  de  agréées  par 
d'autres  une  infinité  de  fois  ?  Mais 
quoy  1  cet  amour  de  nousmelmes  6c 
de  tout  ce  qui  vient  de  nous ,  ne  nous 
permet  gueres  de  raifonner  de  la  for- 
te ;  fi  toft  que  nous  avons  donné  noftre 
fuffrage  en  faveur  d'une  propofition  , 
la  phiïautie  nous  la  fait  défendre  avec 
tant  de  paflion  ,  comme  nous  dihons 
tantoft ,  que  nous  combattons  toutes 
celles  qui  luy  font  oppofées  i  &  vous 
en  voyez  lors  de  fibons  amis  de  leurs 
opinions  ainfi  prifes  &  de  ficonftans 
en  cette  loyale  amitié  ,  qu  ils  ne  les 
Anlan  abandonnent    jamais.   Qu  Epidete  a 
/.  z.  c'  bonne  grâce  quand  il  nous  donne  ce 
J9-&1-  précepte  ,  de  ne  prefter  pas  plus  de 
1 .  c.  19.  crédit  à  toutes  ces  grandes  relolutions 
de  Cleanthes .  de  Diogene  ôc  de  Chri- 
fippus ,  qu'aux  narrations  de  ce  qui 
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s'eft  paifc  devant  Troye  aux  defcrip-. 
tions  de  l'iae  Calypfe  &  de  toutes  les 
erreurs  d^Ulyiles.  Et  quand  ailleurs  il 
nous  enfeigne  fur  l'exemple  de  Socra- 
te  ,  lequel  prit  en  bonne  part  les  pieurs 
de  celui  qui  ie  fafchoit  de  le  voir  mou- 
rir ,  à  nous  accommoder  doucement 
avec  ceux  qui  jugent  des  chofes  autre- 
ment que  nous  ,  voire  melme  a  leur 
anplaudir  ,  comme  on  fait  ,  dit-il , 
•  aux  enfansqui  célèbrent  les  Saturna- 
les. Il  eil:  quafi  des  efprits  comme  des 
métaux  ;  dont  le  plus  noble  ell:  le  plus 
flexible  de  tous  ;  ces  perfonnes  que 
vous  voyez  n  avoir  aucune  louppleiie 
dans  leur  converfation  (  nous  pou- 
vons dire  cela  fans  offenfer  Crates , 
qui  eft  de  très  bonne  compagnie  )  ôc 
qui  ne  ployent  pour  qui  que  ce  foit , 
ont  des  âmes  ferrées ,  d'autant  plus  vi- 
les ,  qu'elles  font  d'une  invincible  du- 
reté. ^  ^  . 

CASSANDER.  Je  me  fuis  ap- 
perceu  que  le  fondement  de  cette 
grande  opiniaftreté  ,  en  la  plus  parc 
des  efprits  ,  dépend  d'une  certaine 
vanité  qui  les  tient  de  paroiftre  iça- 
vans  en  toutes  chofes  &  de  poileder 
une  caDacité  univerfelle  exempte  de 
tout  mdconte.  Ils  reifemblent  quafi 
I  3  tous 
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tous  à  noftre  bon  Epicurien  Velleiu5 
^  ^g     {  fi  rant  eil  que  Ciceron  ne  le  lai  aie 
^^\^,t.      point  imputé  à  rorr  )  Nih'n  tam  veren- 
Dsrr.     tUY  i  qnam  ne  dubitare  al'iqua  de  re  vi- 
deantur.  Et  bien  que  s'ils  ont  quelque 
connoilïànce  ,  ce  foir  fou  vent  comme 
ce  Margites  d'Homère  ^  qui  IçavoiC;, 
à  la  vérité  3  beaucoup  de  choies ,  mais 
toutes  très-mai  5  ils  ne  peuvent  pour- 
tant fouffrir  d^eftre  mieux  informez , 
pource  que  ce  feroit  ad  vouer  une  faute* 
précédente,  C'efl:  pourquoy  ils  ne  fe 
départent  jam.ais  d'une  propofition  , 
avec  quelque  témérité  qu'ils  Tayenc 
jnAlex.  advancé }  ce  que  Lucien  appelle  aSct^ 
Tfitti.    /ActvTÎviiv  TYiv  yvccum  ix^iv  5  &  quelque 
mauvaife  teinture  de  dotlrine  qu'ils 
ayent  prife  la  première  fois  5  ils  ne  la 
perdent  jamais.  L'âge  ne  corrige  point 
en  ces  perfonnes  les  erreurs  de  leur 
jeunelïè  .  qiiod  qulfque  perper.Wi  difc'it , 
^^^'       h:  feneclure  conjiter'i  îicn  z-ult  y  &c  leurs 
-^rh.      prefuppofîtions  régentent  leur  juge- 
j**0''-     ment  avec  tant  de  tyrannie  :,  qu'ils  ne 
difcernent  plus  le  vray  da  faux ,  tou- 
tes leurs  aifputes  n'allant  qu'à  s'ac- 
quérir la  vid-oire,  fans  (e  foucier  d'ob- 
tenir la  vérité.  De  là  lont  venues  ces 
obftinées  conteftations  des  fectesPhi- 
lolopliiques  de  l'antiquitc ,  ôc  ces  ani- 

meufes 
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meufes  controveries  de  nos  Scholafti- 
ques  modernes  3  qui  combattent  pour 
Thomas  ,011  pour  Lcicor^pour  Du- 
rand 3  ou  pour  Ocnania  comme  pour 
des  Oracles  infaillibles,  dont  ils  ré- 
vèrent les  reiponfes  fans  les  examiner. 
Auffi  ne  ]agent-ils  pas  moins  deiad- 
vantageuiement  de  ceux  qui  ie  krpa- 
rent  de  leurs  kctes ,  que  faiioient  ces 
anciens  Pyrhngoricns  de  ceux  qui 
avoienr abandonné  leur  famille^  auf- 
quels  ils  drelfoient  des  cainotaphes  ,  -^^^^^^ 
èc  eflevoient  des  tombeaux  ,  comme  p^^.^^*' 
s'ils  enifent  eftc  desjà  morts  &  que  ^-^^  ^/' 
c'euîlerccune  mefmc  chofede  perdre  q^;^  ^ 
k  vie  que  de  quitter  leurs  lentimens.  3.  ^^yi:. 
Cependant  il  s'en  faut  tant  qu'un  cf-  Ceif, 
prit  bien  fait ,  &  vraiement  philofb- 
phique ,  doive  avoir  honte  de  changer 
d'advis,  &  d'ufcr  de  cette  retradation 
appellée  proverbialement  des  Grecs 
cTpzyji  Tïipiçpoz-t)  3  teftuU  converfio  ,  que 
comme  c'eil  le  propre  d'une  perionne 
adviiée  de  tirer  profit  de  Tes  fautes 
paifécs  ,  c'eft  auili  le  cara&re  d'un 
homme  bien  iâg'^  de  les  reconnciftre 
avec  ingénuité.  Les  Dieux  mefme,  die 
Phœnix  dans  Homère ,  quand  il  veut 
demouvoir  Achille  de  fa  première  re- 
fblution ,  fe  portent  fo aven  t  à  de  nou- 
veaux ccnfeils^  I  4         rfi- 
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ÇpîTTo]  al  Kd)  ùîoi  CCUTot, 

t>ij  verîunîUY  &  ipfi. 

Et  le  vray  Dieu  de  Moyfe ,  après  avoir 
teimoigné  de  vouloir  perdre  tout  le 
genre  humain  ,  deftruire  Ninive ,  & 
ibuvent  maltraicter  Ton  peuple  efleu  ? 
ne  s'eir-il  pas  porté  enfuicrc  à  de  plus 
favorables  relolutions  ? 

EPHESTION.  A  mon  advis, 
qu'outre  cette  iotte  vanité  que  vous 
remarquez ,  il  y  a  encore  quelque  cho- 
ûdç  plus  puilLint  y  qui  tient  les  hom- 
mes opiniailrement  attachez  à  leurs 
premières  notions.  Ell-ce  piont  que 
nos  ameSi  aufli  bien  que  nos  corps, 
ayent  des  mai.idies  incurables ,  &que 
cette  jalouiîe  d'opinions  en  loit  une , 
contre  laquelle  la  railon  ne  trouve 
point  de  remède  ?  Eft-ce  point  que  Ta- 
mour  propre  ,  dont  nous  avons  desja 
parlé  :.  remporte  fur  celuy  de  la  vérité, 
Se  qu'en  faveur  du  premier ,  nous  dé- 
fendions ainii  nos  fentimens  contre 
tout  ce  qui  leur  eft  contraire  ?  Eft-ce 
point  encore  qu'il  n'y  ait  rien  de  fi  na- 
turel à  l'homme  que  de  contredire ,  dc 
qu'on  puilîe  aileurer  en  termes  de  Lo- 
gique ,  que  proprium  fit  homlni  quanta 
viodo  ^  dij[cîitire  ^  Pour  le  moins  en 

voyons- 


L'OPINI  ASTRE  TÏ.         20I 

voyons-nous  beaucoup ,  qui  n  ont  pas 
moins  d'inclination  à  (e  uoidii-  contre 
tout  ce  que  les  autres  approuvent, 
que  de  certains  poilîons  à  nager  tou- 
jours contre  le  fil  de  Teau.  A  la  véri- 
té ,  comme  chafcun  confidere  les  cho- 
ies d'un  œil  différent,  ce  n'eft  pas 
merveilles  s'il  en  prononce  Ci  diver- 
fement.  La  plu  spart  des  objedls  de 
noftre  efprit  font'le  medr^e  effect  que 
ces  images  pHifées  ,  qui  nous  repre- 
fentent  des  figures  toutes  diff^rrentes  ;, 
félon  l'endroit  d'où  nous  les  regar- 
dons. La  raifon  nous  faicb  voir  d'u~ 
ne  manière  ,  ce  que  la  paiïion  nous 
crayonne  d'une  autre  5  l'amour  nous 
fait  trouver  beau,  ce  que  la  haine  nous 
rend  difforme  ;  il  y  a  peu  de  chofes 
que  nous  ne  revcftions  ainli  de  nos 
propres  qualitez  au  mefme  temps  que 
nous  les  enviiageons.  C'eil:  ce  qui 
avoit  fait  dire  à  Protagorasque  l'hom- 
me efhoitla  mefurede  toutes  chofes  -, 
mais  je  trouve  que  Platon  l'a  corrigé  z^ 
fort  à  propoSjiouftenant  que  c^cCwizT^eai-^e, 
Dieu  feulj  qu'on  devoit  nommer  la  re-  -^  ^^'i^- 
gle  &  la  mefure  de  tout  ce  que  contient  ^"'  ^^  ^* 
la  Nature.  Et  véritablement  outre  que  ^^^ 
l'efprir  de  l'homme  efl;  comme  un  eA 
quierre  de  plomb, <Sv  uiie  règle  Le{^. 
i  S         bi:iirie> 
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bicnne ,  qui  ploy  e  en  tout  fens  &  dont 
on  ne  fe  peut  fier:, 

^ordt,     —  ï'^ertumms  quotqtiot  ftinî  nmis  Ini- 

^'       noftre  humanité  eft  encore  dans  ce 
deiavantage  de  la  parc  des  chofcs , 
qu'elle  n'en  reconnoiil:  jamais  que  la 
iuperficie  d<.  les  accidens  qui  varient 
incellamment  ;  voire  mefme ,  comme 
^g      remarque  Auiftote  :>  nous  ne  voyons 
fenfiic.  pas  feulement  cette  Iuperficie  j,  mais 
ï-  ïeuiement  les  couleurs  pailageres  qui 

h.  couvrent.  Or,  comme  on  peut  bien 
dire^que  les  différentes  conceptions  que 
nous  formons  de  toutes  chofes ,  lel- 
quclles  nous  fouitenons  eniuitte  avec 
tant  d'animoflté  ,  procèdent  de  la  di- 
verfe  conftitution  de  nos  elprits ,  des 
éiu'erenres  manières  dont  nous  les  re- 
gardons ,&  de  la  diiproportion  qui 
iè  trouve  entre  Teilence  de  ces  chofes 
&  la  capacité  de  nos  iens,Juivie  de 
celle  denoftre  inteiledl,  auilimefem- 
ble-t'il  c[ue  de  là  mefme  nous  devrions 
i€cueiliir  cette  inftrudion,  de  ne  nous 
opiniaftrer  jamais  en  nos  fentiraens  , 
puilque  par  tant  de  re/peds  ils  ont  lî 
peu  de  folidité  ;  &  que  nous  en  de- 
viigns  tirer  eette  belle  indifférence  & 

cette 
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cette  fôiipplefTe  d'efpnt  ,  laquelle 
nous  rendant  commodes  &  fociables 
partout,  nous  donne  encore  une  af- 
fiette  repofce  ,  en  laquelle  confifte  la 
fbuveraine  félicité.  Car  de  croire  qu'il 
y  ait  de  la  honre  à  changer  d'advis  Sc 
à  prendre  nouveau  party  :,  félon  que 
les  vrayfemblances  fe  prefentent  à 
nous  dans  cette  variété  de  tant  de  cir- 
confiances  ,  ce  n'eft  pas  tefmoignei: 
qu'on  les  ait  examinées  comme  il  faut, 
é(:c'eri:,ce  me  femble>  raifonner  peu 
Naturellement.  Comme  fi  le  Soleil 
riiefme  ,  qui  femble  fi  conftant  &  fi 
uniforme  en  facourfe,  donnant  les 
règles  de  certitude  à  tout  cet  Univers, 
n'avoit  pas  encore  fon  mouvement 
oblique  dans  ion  Zodiaque>&  ne  don- 
noit  pas  des  marques  d^avoir  biaile  dc 
comme  rétrogradé  pu  r  des  mouvemens 
de  libration  &  de  trépidation  ?Il  faut 
laiifer  Tinfaillibilité  furnaturelle  aux 
Papes  &l'impeccabilité  ridicule  à  ces 
Deuvis  Mafulmans  ,  faire  fon  compta 
qu'il  n'y  a  rien  plus  humain  que  de  ft 
fromper,&  confiderer  quil  eft  bieù 
plus  feur  de  (e  retraéVer  d'une  brifée 
vnû  prife ,  que  de  s'y  efgarcr  davanta- 
ge, /^^/«^'  efi  recunsre  yqîiam  mat-e  cur-Julta^, 
ure,  Dt  1^4  les-  fenoi-ns  dos  Empe- 
"■-•'■  l  6        rsiirs 
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reui's  Romains ,  il  n'y  en  a  point  qui 
s'accommode  moins  avec  la  Philofo- 
phie  que  celuy  de  ce  fils  de  charbon- 
nier 5  ropiniaftreté  duquel  au  meftier 
de  fon  père  le  fit  appeller  Pertinax. 
Tant  s'en  faut  qu'on  doive  rougir 
dans  la  reconnoilîànce  de  s'eftre  abu- 
ie  3  que  Socrate  ne  fut  déclaré  par  l'O* 
racle  &  jugé  par  les  plus  clairvoyans 
des  hommes  le  plus  fage  de  tous  ,  que 
pour  ce  qu'il  reconnut  ingenucmenc 
êc  mieux  que  pas  un ,  iês  fautes  dc 
fon  ignorance  ?  la  profelTant  jufques 
à  la  mort ,  où  il  prononça  mefme  cet- 
te belle  fentence  ,  qu'il  eftimoit  que 
Dieu  feul  içavoit  fi  la  vie  luy  eftoic 
préférable. 

-  CASSANDER.  Jenem'eftonne 
pas  de  vous  ouïr  parler  de  la  forte , 
pourcc  que  le  Sceptique ,  qui  fait  pro- 
-fe/îion  de  ne  fuivre  que  les  apparen- 
ces des  chofes ,  ne  doit  pas  avoir  l'ei- 
prit  moins  tournant  ôc  maniable  que 
le  renommé  Brodequin  de  Therame- 
nes  5  pour  s'accommoder  à  tant  de 
formes  diverfes  que  prennent  tous  les 
eftresdela  Nature  3  èc  pour  fatisfake 
à  tant  de  variables  phénomènes.  Or 
pource  que  je  fçay  que  vous  méditez 
ÎQur  ôc  nui(^  fur  ces  douces  pçpfées  de 
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voftre  Epoche  ,  je  vous  pu/e  qu  avanc 
que  nous  feparer  vous  me  communi- 
quiez les  dernières  obieuvations  que 
vous  avez  peu  £iire  fur  la  différence 
de  tant  d'opinions  qui  maiiiriient  VcC- 
prit  iiumain;,  pource  que  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  rien  qui  foit  plus  cana- 
ille de  nous  modérer  en  nos  fentimens 
ôc  qui  nous  rende  plus  équitables  en 
ceux  des  autres.  Pour  vous  y  convier 
davantage  ôc  comme  pour  vous  met- 
tre en  train,  je  vous  rapporteray  fom- 
mairement  deux  ou  trois  petits  para- 
doxes 5  que  je  deffendis ,  comme  en 
joiiant;»  il  y  a  peu  de  jours  en  une  com- 
pagnie où  je  me  trouvay.  Le  premier 
fut  que  Chriftophle  Colomb  auquel  à 
cauie  de  la  defcouverte  du  monde 
nouveau ,  on  veut  que  celui-cy  foie 
fi  fort  redevable  ,  avoir  au  contraire , 
à  le  bien  prendre  ,  très-mal  mérité  de 
tout  le  genre  humain ,  ce  que  je  pen- 
fois  alfez  bien  jurtifier  par  les  hiftoires 
de  ces  belles  conquefles  des  Indes  Oc- 
cidentales ,  où  Ton  voit  que  pour  fa- 
tisfaire  à  Tambition ,  à  Tavarice  ëc  à 
toutes  les  convoitiies  des  hommes  de 
deçà  5  qui  n'en  ont  efté  néanmoins  que 
plus  excitées ,  on  a  despeuplé  &  defolé 
tout  Tautre  hemiiphere  ^  avec  des  in- 

humanitez 
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humanicez  aufli  prodigieiifes  qu'elles 
font  innombrables.  Car  pour  le  re- 
gard des  advantages  de  la  vie  ,  qu'ion 
euil;  peu  penfer  devoir  revenir  aux  uns 
&  aux  autres  iiabicans  des  deux  mon- 
des ,  comme  nous  n'avons  retiré  au- 
cun advantage  des  mœurs  innocentes 
qui  nous  ont  paru  dans  une  façon  de 
vivre  exempte  de  nos  dépravations , 
préférant  nos  vieilles  loix  corrompues 
à  celles  de  la  pure  Nature  ;  au(îi  ne 
faut-il  pas  penler  que  tous  nos  arts 
pénibles  ,  &  toutes  nos  difciplines 
contentieules ,  quand  meime  nous  les 
eufîions  communiquées  à  ces  Ameri- 
quains  ,  les  cuiîcnt  peu  rendre  plus 
heureux  qu'ils  eiloient  dans  une  vie 
exempte  de  peine ,  l'ans  ioucy  ^  &  ton-» 
te  telle  que  les  Poètes  s'ctîorcent  de 
nous  la  reprelcnter  ,  ftib  Jove  ncndum 
harb.îio  ,  torique  les  liommcs  lem- 
bioient  difputer  de  la  félicite  avec  les 
ellences  imm.ortclles.  Et  quant  au 
faiet  de  la  ipiritualitc  ,  tant  s'en  fauti 
qu'on  ait  advancé  quelque  chofe  pour 
le  Royaume  du  Ciel  ,  comme  l'otï 
parle,que  les  Indiens  qui  fe  pouvoienû 
fauver  ,  au  dire  des  plus  équitables 
Théologiens, dans  l'innocence  de  Lt 
loy  natureUe  ,  feion  la^^jiicile  ils  vi^ 

Yoieac 
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voient  pour  Li  piulparc  y  recevant  la 
lumière  de  l'Evangiic  CKreftien  de  fi 
mauvaiie  main,  l'efteignent  aufii-cofl: 
qu'ils  en  ont  la  liberté  ^  &  tombent 
ainfi  dans  les  malédictions  de  i'apof- 
tafie.  Le  fécond  paradoxe  rcgardoit 
ce  temps  de  pertilencc:,  qui  fait  trem- 
bler tant  dcmondeaujourd'huy.  Car 
déjà  je  difois  ,  qu'entre  les  genres  de 
mort  j  celuy  de  la  pefte  devoit  eftre 
^réputé  l'un  des  plus  fouhaittables,  vea 
que  fi  5  félon  Cefar ,  la  mort  la  plus 
pron:;ipte  ell:  la  meilleure,  la  pefie  a  cet 
adviintage  ,  qu'eftant  une   fièvre  au 
tour  du  cœur ,  &c  allant  droit  au  prin- 
cipe de  la  vie  ,  elle  fait  aufîî-toll;  ion 
effet.  D'ailleurs  qu'elle  efl:  des  moins 
fenfibles  ;,  eifourdiffant  aufii  -  tofl  & 
oftant  tout  fentiment ,  de  forte  qu'elle 
peut  palier  pour  cette  oucavacrici  tant  st^ei.  /« 
demandée  par  Augufle  ,  &  pour  Tun  ccT-,  art^ 
des  plus  indolcns  paiîagts  de  la  vie,  ^y. 
Quant  à  ce  qui  eft  de  l'abandonnement 
lequel   on  luy  impute  ,  j'adjourtois 
que  cette  iolitude  ou  elle  vous  laillè  , 
qui  fiir  peur  à  tant  de  perionnes,  n'eil: 
pas  peut-eftre  une  petite  grâce,  fi  nous 
voulons  pefer  comme  il  faut  les  im^ 
portunitcz  des  aflifrances  qu'on  re- 
çoit aux  autres  maladies  mortelles-  > 
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de  combien  tous  ces  cris  >  ces  pleura  5 
Ôc  ces  vaines  mommeries  qui  ie  prati- 
quent ordinairement^  font  de  falclieux 
objets  en  ce  dernier  a6te  de  la  Comé- 
die. Mais  prenant  la  choie  de  plus 
haut  5  Ôc  confiderant  les  maux  que  ie 
font  les  hommes  tous  les  jours  par  la 
trop  grande  multitude  qu'ils  compo- 
fent  y  je  iouftenois  qu'au  de£iut  des 
remèdes  qu'ont  autrefois  voulu  ap- 
porter à  cet  inconvénient  les  plus 
grands  Legiflateurs  ,  S-c  qui  nous  iont 
aujourdliuy  deffendus ,  il  n'y  a  rien 
de  plus  utile  au  genre  hum.ain  que  ces 
grandes  mortalitez^qui  iemblent  eftre 
envoyées  de  temps  en  temps  par  la 
providence  divine.  Car  quant  au  trans- 
port des  colonies^  elles  changent  plu- 
toft  le  mal  d'un  lieu  à  l'autre  qu'elles 
n'y  remédient  ;  &  nous  confidcrons 
icy  rintereft  de  tout  le  genre  humain, 
non  pas  d'une  partie  ieulement.  Pla- 
ton au  cinquiefiiie  livre  de  la  premiè- 
re Republique  3  &  au  cinquieime  auHi 
des  loix  de  laieconde  ,  iupprime  non 
feulemxCnt  tous  les  etlropiats  ,  mais 
melme  tout  ce  qui  pafie  le  nombre  de 
ceux  qu'il  fait  habiter  ies  cinq  mille  ôc 
quarante  mailons.  Arillote  outre  la. 
loy  fondaineatale  de  toace  fa  politi* 

que 
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que  i  f/.nS'b  '7nTr\)^o)i^ivov  T^i<^îïj  3  de  ne  i^  y,  ^, 
rien  nourrir  d'imparfait  :,  ordonne  en-  1 6. 
cores  un  nombre  definy ,  au  de  là  du- 
quel il  veut  qu'on  fe  ferve  de  l'expo- 
fitiondes  enfans  ;,  qui  eftoic  aufîi  en 
u(age  parmy  les  Romains.    Que  Ci^ 
dit-il  5  la  chofe  fembb  rude^  il  faut 
procurer  l'avorrenient  avant  que  le 
îentiment  &  la  vie  animent  ce  que  la 
femme  a  conceu ,  eftimant  fau'Tèmenc 
qu'en  ce  cas  toutes  confiderations  de 
pieté  &  de  religion  celloient.    Bien 
qu'à  la  vérité  il  lemble  qu'il  y  ait 
moins  d'inhumanité   que   d'en   uler 
comme  faifoient  les  femmes  du  ]:i-Mende^ 
pon  3  leiquellesmettoient  à  mort  leurs  'Pîrito  c* 
enfans  aufli-tofl:  après  leur  accouche-  -^  ^» 
ment ,  eftant  exhortées  à  cela  3  comme 
à  une  adion  très- méritoire  :,  par  les 
Bonzes ,  qui  font  les  Preftres  &  les  fça- 
vans  de  leur  pais.  Nous  lifons  aufîi  ^^^i^* 
dans  l'Hiftoire  de  la  Sarmatie  ^  qu'une  ^^^'' 
province  de  la  Livonie  fe  trouva  telle- 
ment furchargée  de  peuple ,  qu'on  fut 
contraint  de  commander  aux  fages 
femmes  d'ofter  la  vie  à  tout  ce  qui 
naiftroitde  fexe  féminin  pendant  un 
certain  temps ,  Se  que  cette  ordonnan- 
ce n'ayant  efté  fuffifamment  obrei*vée, 
on  fie  enfin  coupper  les  mammelles  à 
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toutes  les  nourrices  du  païs.  Les  habî- 
tans  de  Tlile  de  Ceos  failoient  mourik' 
leurs  hommes  atoll:  qu'ils  avoient  at- 
teint l'âge  de  foixante  ans,  afin,  die 
10.  Strabon  ,  qu'il  y  eut  des  vivres  pour 
^^^'  nourrir  les  autres.Les  anciens  mefmes, 
dans  leur  Théologie  poétique ,  fem- 
blent  avoir  appréhendé  ce  trop  grand 
nombre  de  peuple;  quand  ils  ont  efcric 
qu'Efcuiape  fut  foudroyé  par  Jupiter, 
pour  avoir  fait  revivre  trop  d'hom- 
mes ,  ôc  communiqué  Ton  art  icy  bas, 

Vîrg.y.      Ipfe   repertorem  medlc'mA  talls ,  & 
•^»'  anis , 

Fulmine  Phœblgenam  Stjgtas  detrufit 
ad  undas  ; 

pour  railon  de  quoy  Tes  defcendans 
n'ont  pas  grand  fiijet  aujourd'huy  de 
craindre  ce  Jupiter  ny  fontonnerre.Or 
puijfque  nos  loix  font  contraires  à  tou- 
tes celles  que  nous  venons  de  dire ,  & 
que  la  decimation  des  guerres  &:  des 
famines  j  félon  le  jugement  de  David, 
efl  beaucoup  plus  à  craindre  3  par  les 
calamitez  qui  les  accompagnent,  que 
n'cft  celle  de  la  pefte,  qui  fiit  encore 
fon  opération  bien  plus  puiiÏÏmiment  ; 
ne  refte-t-il  pas  à  conclure ,  que  tant 
s'en  faut  qu'on  la  doive  appréhender , 

elle 
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elle  eft  non  feulcmcnc  utile  ,  mais 
medneneceiîàire;  ôc  que  la  feule  foi- 
bleiïe  de  noftre  jugement  nous  fait  ap- 
préhender une  mort  très  facile  à  l'in- 
dividu ,  de  très-bien  faifante  àl'efpece. 
De  ce  paradoxe  nous  fommes  portez 
à  un  troiiiefme  :,  qui  fut>  que  de  tou- 
tes les  fiçons  de  mourir^  il  n'y  en  avoic 
point  de  plus  fenfîble  ny  de  plus  affli- 
geante 3  que  celle  que  nous  nommons/ 
fauifement  la  belle  mort ,  &  que  nous 
recevons  dans  le  Ciel  ,  finon  peut- 
eftre  quand  elle  vient  de  pure  cadu- 
cité ,  car   Ciceron  ,  après  Ariftote  ,  L-  de 
veut  qu'elle  foit  fans  douleur ,  &  Pla-  ^enecf. 
ton  dans  fon  Timée ,  fuivy  de  Car-   .    ''^■/^ 
dan  ,  fouftient  qu'elle  eft  accompa-'^'^^'f;^ 
gnée  de  quelque  volupté ,  pource  que  ^^^;V^' 
tout  ce  qui  eft  purement  félon  nature  ^  ;.;,.  ^, 
ne  peut  eftre  queplaifant.  Toutefois  lo.  în 
cette  mefme  caducité  eft  accompagnée  Theo- 
d'ailleurs  de  tant  de  fafcheufes  cîr-  ^^fi<^' 
conftances,  qu'on  peut  douter  qu'elle 
foit  fouhaittable  3  &  que  les  Maifa-  Od.Hor. 
getesjjles  Troglodytes^  Scalfez  d'au-^*  ^* 
très  peuples  n'ayent  eu  raifon  d'im- 
moler leurs   vieillards  avant    qu'ils 
fafîent  tombez  en  cette  décrépitude. 
Que  fi  Ton  confidere  les  douleurs 
d'un  pauvre  languilfant ,  la  tyrannie 

des 
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des  remèdes  dont  fouvent  on  l'affaC- 
flne  3  les  defplaihrs  que  luy  donnent 
une  femme  3c  des  enfans  gemillàns , 
les  perfecutions  de  ceux  qui  veulent 
profiter  de  Tes  dépouilles,  les  faîcheux 
fpedtacles  qui  luy  font  repreieritez  de 
toutes  parts  ,  les  inhumanitez  o^~ 
cieules  dont  on  opprime  la  foiblelîe 
de  tousfesfens ,  les  bruits  importuns 
au  fon  deiquels  il  eft  conduit  en  Taii- 
tre  monde  ,  bref  toutes  les  dépendan- 
ces mirerables5&:  tous  les  acceiîoires 
inévitables  de  cette  belle  mort  pré- 
tendue ,  à  mon  advis,  qu'on  iera  con- 
traint de  confelfer  qu'il  n'y  en  a  point 
de  plus  horrible ,  ôc  qu'on  doive  plus 
redouter  que  celle-là.  La  mort  guer- 
rière 5  Toit  du  canon  ,  foit  de  rcfpce, 
celle  d'un  ecrafement  ou  d'un  préci- 
pice 5  lonr  fi  fubtiles  qu'on  peut  bien 
juger  qu'elles  n'ont  pas  du  temps  af- 
,vlrg.6.  fez  pour  le  fiire  beaucoup  ientir.  La 
•  fuffocation  mefmes  en  l'eau  j  que  la 
fuperilition  des  anciens  faiioit  fi  fort 
craindre  ,  ou  à  caufe  de  cent  ans  que 
les  perfonnes  noyées  eftoient  erran- 
tes, ou  parce  que  l'ame  eftant  ignée 
n'avoit  rien  de  fi  contraire  que  l'Elé- 
ment humide  ,  tant  s'en  faut  qu'elle 
ibit  des  plus  douloureufes ,  que  ceux 

qui 
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qal  ont  efté  retirez  à  demy  morts  des 
"rivières  ,  rapportent  qu'après  avoir 
aufTi-toft  perdu  le  jugement;,  il  ne  leur 
reftoir  qu'un  certain  plaifir  à  gratter 
nu  Fonds  de  Teau  ,  tel  que  mal  volon- 
tiers ils  Icntoient  la  douleur  qu'on 
leur  failoit  les  retirant.  Mais  je  paiîay 
bien  jufques  là ,  de  maintenir  qu'hors 
la  cauie  des  exécutions  publiques:,  qui 
n'cft  pas  néanmoins  tousjours  mau- 
vaife,  ny  honteufe,  comme  il  fe  void 
en  celle  d'Eibpe  ,  de  Socrate  ,  &  de 
Jesus-Ckrist  mefme ,  il  n'y  a  point 
de  mort  plus  douce,  ny  plus  favora- 
ble en  tout  lens  que  celle  qu'on  y  re- 
çoit. Aufli  a  t'on  veu  des  plus  fages 
hommes  de  la  terre  ,  tels  qu'eftoient 
ces  Brachmanes  Indiens ,  finir  volon- 
tairement de  la  forte.   Calanus  fous  Dio.  é* 
Alexandre ,  &c  Zannirus  fous  Tibère ,  ^^^'^^^ 
furent   admirez  fe  jettans  gayement  '^^^^ 
dans  les  bûchers  ardans  ,  &  les  Bra- 
mins  3  qui  font  leurs  defcendans ,  le 
prattiquent  encore  tous  les  jours ,  Se 
leurs  femmes  mefmes ,  à  la  veuë  de 
nos  Europeans.  Quel  advantage  n'eft- 
ce  poi4it  de  partir  de  ce  monde  l'efprit 
iain  :,  les  fens  entiers ,  la  volonté  ré- 
glée &c  raifonnable  (  cette  volonté  que 
les  Jurifconfukes  ont  voulu  eftre  fa- 
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crée   Se   inviolable  )   l'imaginatlotî 
exempte  de  terrears  paniques  ^  fina- 
lement Tame  en  la  melme  affiette 
qu'on  la  polïede  pendant  tout  le  cours 
'    de  la  vie  ?  Car  quant  à  la  douleur , 
outre  qu  elle  eft  (ouvent  momenta- 
née 5  comme  en  la  décapitation  ,  ÔC 
par  conlequent  de  peu  de  confidera- 
tion  3  on  peut  eilre  aïîcuré  par  aflez 
d'exemples  qu'elle  n'a  rien  de  fenfible 
en  ces  morts  publiques   comme  en 
celles  que  nous  caufent  les  maladies. 
Le  Médecin  la  Rivière  vifita  ^  par  le 
commandement  du  feu  Roy  Henry 
quatriefme ,  dans  les  priions  de  Paris, 
un  Icelerat ,  qui  pour  avoir  tué  ion 
pupille  avoir  efté  pendu  fans  mourir  ; 
ii  djfoit  qu'aufli-rofl:  qu'il  fut  jette  de 
l'eichelle  il  avoir  veu  un  grand  feu  , 
de  enluite  de  fort  belles  allées ,  avec 
fi  peu  de  iouffrance,  qu'il  n'eftimoic 
pas  pour  il  peu  de  chofes  devoir  im- 
portuner Sa  Ma  jeilé  ,  eftant  d'ailleurs- 
las  de  la  vie  y  dont  on  luy  faifoit  efpe- 
jj'tfi,     rer  la  grâce.  Le  Capitaine  Monragnac, 
d'u^nb.  qui  fut  donné  au  Vicomte  de  Turenne 
fof»,  1.  par  le  Preiident  Diiranty ,  ia  corde 
ayant  rompu  jufques  à  trois  fois ,  ie 
plaignit  de  ce  qu'eflant  exempt  de 
toute  douleur  j  on  luy  avoir  fait  per- 
dre. 
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<îre  y  en  le  iècouranc  :,  une  lumière  Ci 
ngreable  qu'elle  ne  Te  pouvoir  expri- 
mer. Le  Chancelier  d'Angleterre  Bac-  Hifi. 
con  rapporte  le  meime  d'un  Gentil-  '^^^^  & 
homme  de  fon  pais ,  lequel  s'cftant  ^°^f'  ^' 

pendu  en  Te  joiiant ,  fut  affifté  fort  à  ^^''^^* 
'^  „    y.  .-  .  ,      /  mort, 

propos  5  &  dit  que  tans  avou*  enaure 

mal  aucun  y  il  avoit  apperceu  d'abord 
comme  des  incendies  ^  enlliitte  des 
ténèbres ,  &  finalement  des  couleurs 
bleues  &  pailes ,  telles  qu'elles  fe  pre- 
ièntent  ordinairement  aux  yeux  de 
ceux  qui  tombent  en  défaillance.  Et 
je  ne  fçay  fi  ce  ne  fut  point  fur  cette 
confîderarion  que  ce  Bafcha  Achmer, 
dont  parle  Buil>ec  en  fa  ieconde  lettre, 
ftipula  de  celuy  qui  le  devoir  eftran^ 
gler  qu'il  le  lailferoic  goufter  cette 
mort  5  luy  relafchant  la  corde  ,  &  ne 
le  faifmt  expirer  qu'à  la  féconde  fois. 
C'eft  choie  certaine  que-  le  Bourguig- 
non qui  rua  le  Prince  d'Oranges,  après 
avoir  pleuré  quand  on  lui  couppoic 
fa  perruque  frifée  :,  fe  mit  à  rire  au 
milieu  des  tenaillemens,  voyant  tom-  y^yni^ 
ber  quelque  chofe  fur  la  refte  dim  des  de  ^ug. 
fpedtateurs  de  fon  fupplice.  Je  me/îr. /ié.4. 
fouviens  aufîi  d'avoir  veu  fur  la  roue, 
en  palïant  dans  la  ville  de  Chartres, 
^femcux  voleur  nommé  duChefhei 
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lequel  difoit  à  fon  valets  qu'il  avoir  à 

fes  cotez  rompu  comme  luy,  qu'il 
eftoit  un  coquin  dcfe  plaindre  lafciie- 
menc  ,  ayant  d'ailleurs  fî  bien  mérité 
le  traidtement  qu'on  luy  faiioic.  Que 
fî  l'on  confidere  là  deiïlis  le  defcrpoir 
que  caufent  ibuvent  les  courmeiics  des 
longues  maladies,  il  Faut  avoir  l'eipric 
bien  prévenu  pour  eftimer  plus  mal- 
heureux  ceux  qui  tinifîcnt  en  Grève  , 
que  ceux  qui  meurent  entre  deux 
draps.  Mais  quoy;,  le  nom  leul  des 
choies  nous  impole  fouvent^  &c  le 
mafque  qu'on  leur  donne  nous  em- 
pefche  quafî  tousjours  de  les  recon- 
Sen.  ep.  noif^^j-g  ^  p^Qyi  homlnibus  tanîum ,  [ed  cr 
^^'  roburperfona  demendacft  ,  &  reddendoi, 
fac'iesfua.  Si  nous  le  voulons  faire  icy,. 
nous  remarquerons  aifcmcnt  ,  que 
comme  c'eft  choie  fort  honteufe,  voi- 
re abominable  de  mériter  ces  fuppli- 
ces  publics ,  ce  n'eft  pas  aufli  grande 
infortune  de  les  fouffrir  innocemment 
quand  nos  deftinées  l'ont  ainfi  ordon- 
né. Nous  cxaminafmcs  enluitte  quel- 
ques autres  petits  paradoxes  de  moin- 
dre coniequence ,  dont  il  me  refle  aufîî 
peu  de  mémoire ,  que  j'ay  un  extrême 
dcfu"  d'entendre  de  vous  les  remar- 
ques Sceptiques  de  vos  dernières  lec- 
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tiires  ,  fur  tant  de  différentes  penféeî 
qui  partagent  l'elprit  des  hommes. 

EPHESTION.  Tout  ce  que  vous 
devez  attendre  de  moy  poar  le  prefenc 
fur  ce  fubjet  :,  eft  un  récit  léger  de  ce 
qu'une  mémoire  infortunée  comme 
la  mienne  me  pourra  confufément  re- 
prefenter.  Et  premièrement ,  la  con- 
noiifance  des  chofes  divines  ;,  &  hu- 
maines ,  telle  que  nous  la  pouvons 
avoir  j  qu'on  appelle  Philofophie  ,  ÔC 
qui  donnetant  de  preiomption  à  beau- 
coup :,  e-ft  eftim.ée  par  d'autres  un  vain 
amufement  Se  une  trompeufe  illufion 
d'efprit  ;  ceux  mefmes  qui  l'ont  fait 
venir  du  ciel  >  advoliantque  Tantale 
n'eftoit  puni  aux  enfers  ,  que  pour 
ûvoir  communiqué  ce  Ne6tar  aux 
hommes  ;,  que  les  Dieux  ne  lej.U'  .eui^ 
fênt  pas  deub  envier  s'ils  eulïènt  efté 
capables  d'en  profiter.  Les  differeus 
moyens  que  chaicun  croit  eftre  necef- 
faires  pour  y  parvenir ,  monftrent  al-. 
fèz  qu'elle  eft  plus  en  l'imagination 
qu'en  la  realité.  Platon  proc^je  .  des 
chofes  intelligibles  de  univerielîes , 
aux  fmgulieres  &  fenfibles  ,-  AriftotÇ; 
tout  au  contraire ,  n'admet  rien  d-ans' 
l'intelleâ;  qui  n'ait  efté  pi-eniiemigienj::,. 
dans  les  feps,  par  le  moyen  defçii^isifc 
Tome  II.  K  monte 
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monte   conune  pai  des  degrez  à  fes 
7.  Me-   norions  intellectuelles ,  a  mbis  not'io^ 
f^p.ch.  tibus  ^  ad  jutura  &  fanplkiter  ?iotiora, 
"^'^        L'organe  de  cette  icience  ,  qui  eft  la 
Logique,  eft  fi  trompeur  y  qu'un  meA 
me  diicours  qui  paroiil:  concluant  à 
i'un  3  eft  defedueux  à  l'autre  ,  ôc  fî 
plein  de  fupercherie  ,  qu'il  promet  de 
tirer  la  vérité  du  men(onge  ,  quand 
de  deux  fauiïès  propolitions  il  fe  van- 
te d'extorquer  vi  format  (  comme  ils 
di/eht  )  une  conclufion  véritable.  C'eft 
un  fî  mauvais  inftrun-ient  pour  s'alîèu- 
rer  des  chofcs  ,  que  par  fon  moyen  les 
uns  i  comme  Protagoras ,  ont  foufte- 
nu  que  toutes  nos  fancaifies  eftoienc 
Sexius    véritables  ;  les  autres ,  comme  Xenia- 
t  u&  ^f  ^  Corinthien  ,  &  Monimus  le  Cy- 
^'^  '       nique  ,  qu'il  n'y  avoir  rien  que  de 
fliux.  Les  uns ,  comme  les  Académi- 
ques :>  ont  dit  que  tout  eftoit  proble- 
^rlfi.i.  lunatique  ,  les  autres ,  comme  Antif- 
^        thenes ,  qU  il  n  y  avoit  rien  qui  peuft 
dire  contredit.   La  Logique  mefme 
naturelle  n'a  pas  plus  de  certitude, 
chafcun  raifonnant  à  fa  mode.  Aux 
uns  les  authoritez  font  railons  j  vers 
les  autres  il  n'y  a  que  la  railon  qui  ait 
de  l'âuthorité.  Il  y  en  a  qui  défèrent 
aiix  anciens,  fe  lail^int  mener  comme 

ks 
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les  enfans  par  la  main  de  leurs  pères  5 
les  autres  fouftiennent  que  leurs  de- 
vanciers ayant  efté  dans  la  jeunelTe  du 
monde  ,  s'il  y  ena  :,  c'eft  eux  qui  vi- 
vent aujourd'huy  :,  lefquels  font  véri- 
tablement les  anciens  >  &C  qui  doivent 
par  confequent  eflre  les  plus  confide- 
râbles.  Si  nous  voulons  Padvolier ,  il 
n'y  a  pas  un  de  nous  qui  ne  croye  icy 
que  fon  compagnon  fe  trompe ,  &c  ce 
qui  efl  bien  plaifant ,  c  eft  qu'avec  tou« 
te  noftre  belle  ratiocination  ,  nous 
palïbns  tous  pour  fous  les  uns  envers 
les  autres  -,  quelqu'un  ayant  fort  bien 
dit  pour  ce  fubjet,  qu'il  fe  fafcheroijC 
d'eftre  appelle  infenfé  ,  ie  trouvant 
dans  la  foiidion  afïèz  bonne  de  tous 
^s  fens  ,  mais  qu'il  ne  fè  iêntoitpas 
injurié  du  mot  de  fol  )  puifqu'au  juge- 
ment d'autruy  tout  le  monde  l'eftoità 
ion  tour.  Nous  nefommespas  mieux 
d'accord  dans  la  Phyfique ,  non  feule- 
ment à  l'efgard  de  fcs  principes  ,  ôC. 
de  ce  qui  eft  de  plus  haute  confidera-^^ 
tipri.  >  iïiais,des  ch'ofes  i3;ieiîîies  qui 
tombent  fous  nos  iêns.  Épicure  les 
croit  très-verirables  par  tout  j  Pyrrho 
Ic^r  4onne  le  dem^nty  fur  tout.  Ana-^ 
xagpre  trouve  la  neige  noire  5  Hera-». 
^e-jugQ  k  inielAttique.plus  amer 
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que^  delui  de  Corfe.   Mitliridate  fè 
nourrit  de  poifon  >  &  quelques  Sul- 
L.  Bart.  tans  de  Cambaie  de  mefme  ;  Démo- 
o^'       phonj  Capicaine-d'Alexandrc,  trem- 
■^^J^-     ble  au  Soleil  &  s'eichauffe  à  Nombre. 
Ham      Nous  eftimons  autant  la  vie  que  nous 
trouvons  la  mort  horrible  5^  Euripide 
doute  11  ce  n'eft  point  mourir  que  de 
naiftre  ;.  &  (î  ce  qu'on  appelle  mort 
n'eft  point  une  véritable  vie.  Les  pau- 
Card.$.  vres  eftiment  le  gQuft  &  la^pofreiîioh' 
de  Con-  des.chofes  dont  les  riches  s'ennuyerit  ,* 
'^^*        ceux-cy  envient  lé  repos  despremiers  > 
èc  font  plus  d'cftat  d^urie  afperge  3  d'u- 
ne pomme  >   6c>  d\in  champignon, 
dont  le  païfan  n'a  cure  ,  que  des  meil- 
leure? viandes  de  lcursTpmptùeuxfe{^' 
tins.  0n  a  creulefel  fi  neceiîàire  à  la. 
vie ,  que  Platon  Tappelle  dans  fon  Ti^' 
mée  hoptKk^û)fy-ityDeo  amïcum  corpus  ^ 
&  Pline  en  a  fait  un  cinquiefme  ele-^ 
£.31.   ment:,  adeoquenecejfarium  elemenmin^ 
ç.  7       eft  y  dit-il ,  uttranfierit  mieilechusddijôL^ 
lupatesmmlquoque ,  nantit  a  faiés-app 
peltantitr .,  deflr  pourquoy  nous  noin-"^ 
mons  encore  infipide  tout  ce  qui  nous 
eft  defigreable  ,  &  l'Italien  dit  d\m 
homme  de  peu  d'efprit ,  qu'il  eft  do!" 
ce  dl  fille  ^  fi  èft-ce  que  Blefkeniu5^ft 
bonteûnoin  comme  en  iflandé  oh-ne 

s'en 
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s'en  fert  point  du  tout  a  le  livre  de  la 
conqaefte  de  Berhcncourc  die  le  mef- 
.me  de  Tlile  de  Fortavancure  ou  Erba- 
jiie  Tune  des  Canaries  ,  &  toutes  les 
relations  de  rAmerique  ieptentriona- 
le  tefmoignent  qu'en  la  plufpart  de  les 
provinces  on  en  ignore  l'ulage  ,  avec 
fî  peu  de  préjudice  ^  i  oit  pour  le  gouit^ 
.foie  pour  la  fantc  ,  que  Champiein  ^ 
Sagard  ,  &  aiièz  d'autres  aiieurcnt 
.qu'après  avoir  efté  des  années  vivj.nt 
à  la  Sauvagine  fans  s'en  fervir  ^  ils  ont 
eu  du  degouft  par  après  ,  de  meime 
de  rindilpoiition  fe  remettant  à  nos 
iaulces  Talées.  Nous  trouvons icy  To-  P//».  /. 
deur  de  l'encens  (i  agréable ,  qu'à  nof~  i^-  c, 
treadvis  ,  les  Dieux  mefmes  en  font  ^7- 
touchez  j  les  Arabes  qui  le  recueillent 
l'ont  autant  à  contre-cœur  ,  que  le 
fly  rax  bruiîé  avec  du  poil  de  bouc  leur 
recrée  l'odorat.  Nous  nous  iervons 
d'oreiller  de  plume  pour  dormir  3  les 
Japonois  en  ont  de  bois^^  ou  autre  Chnfi, 
choie  auili  dure,  improuvant  tout  ce  ^^'■"» 
^qui  eit  moi  &  délicat  loubs  la  tefte  , 
.comme  préjudiciable  à  la  fanté.  Exa- 
minons tous  les  ordres  de  la  Nature,, 
vous  ne  trouverez  rien  :,  foit  au  grand, 
foit  au  petit  monde  ,  iur  quoy  Ton  ne 
.forme  des  conceptions  toutes  diffe- 
K  5         rentes. 
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rentes.  Ceux  qui  croyent  pénétrer  jaA 
ques  aux  chofes  qu  ils  appellent  Me^ 
taphyfiques  ,  ne  font  pas  moins  pa- 
roiftre  l'imbecii^téprefomptuenre  de 
refprit  humain  ,  par  tant  de  contro- 
verfes  qu'ils  excitent  tous  les  jours  fur 
C/r.  I .  ce  qui  fe  fait  dans  le  ciel ,  tanquam  ma- 
de  N^rt,  do  ex  Deorum  concHio  ,  &  ex  Epicurl 
■^^^•J  intermundils  defcenderinî,  Tant'de  va- 
lûmes de  refveries  qu'on  deiïend  pour 
révélations  ,  tant  de  chymeres  Icho- 
îaftiques  qu'on  voudroit  faire  palTer 
pour  articles  de  foy  ;>  tant  de  combats 
à  outrance  qui  fe  livrent  là-deffus  tous 
les  jours  ,  font  autant  de  marques  de 
jiofire  foibleiîê  ,  &  de  tefmoignages 
de  noflre  témérité.  Les  uns  ont  fait 
Dieu  autheiir  de  ce  monde  ,  d'autres 
en  ont  attribué  Touvrage  aux  mauvais 
Dcmons  ;,  opinion  qui  femble  moins 
cfcrange  à  ceux  qui  prennent  garde  à 
ce  qui  s'y  prattique.  Les  uns  révèrent 
les  nues ,  les  autres  refpedent  les  En- 
fers ,  le  diable  ayant  eu  fes  autels ,  6c 
$4rt*  les  Catains  ayans  adoré  Judas ,  com- 
me celuy  qui  avoir  beaucoup  contri- 
bué à  la  rédemption  du  genre  humain. 
Nos  religieux  font  vœu  de  ne  point 
manger  de  viandes  ;  ceux  d'Egypte 
faifant  le  melme  du  poiiTon.  Les  Juifs 
s'abftiennetic 
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S*abftiennenc  de  celui  qui  n'a  point 
d'efcailles ,  &  de  beaucoup  de  chairs  ^ 
qu'ils  appellent  immondes  3  les  Co- 
chinchinois  croiroienc  grandement  pé- 
cher s'ils  fe  nourrilïoient  de  laidtage. 
Les  Turcs  pendant  la  dévotion  de  leur 
Ramafan  jeulnent  jufques  à  la  nuidt^ 
durant  laquelle  ils  font  bonne  chère, 
les  Mogolois  font  grande  confcience 
de  manger  après  que  le  Soleil  eftcoU- 
ché.  Mais  voyons  iî  la  Morale  ,  où 
nous  tombons  infenfiblement  i  nous 
donnera  quelque  doâirine  mieux  éta- 
blie ^  &  fi  les  opinions  des  hommes , 
en  ce  qui  concerne  la  vertu  ôc  le  vice , 
les  mœurs  &  les  couftumes  ,  font  plus 
certaines  &  moins  debatu'és  que  les 
précédentes.  Tant  s'en  faut  y  il  n'y  a 
point  de  partie  en  toute  la  Philoiophie 
qui  ait  caufé  de  plus  fortes  contefta- 
tions.  "C'eft  icy  que  les  préventions 
d'eiprit  exercent  le  plus  puiiîamment 
leur  empile  y  de  chafcun  qui  combat 
pourfonufage  (matrew  fequuntur  pvr- 
ci)  appelle  les  autres  barbares  s'ils  dif-  j^ero. 
ferent  en  façons  de  faire  y  comme  au/,  i. 
fait  des  langues  les  Grecs  eftoient  bat- 
bares  aux  Egyptiens  y  ôc  nous  le  fom- 
mes  tous  les  uns  aux  autres.  Ces  grands 
fondateurs  des  plus  (aines  penfees  que 
K  4         pollède 
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T)e  hre  polîede  le  genre  humain ,  illï  cLtriffimi 
lût.  vi  Jacrarum  ofinlonum  cor.dhores  :,  comme 
u.c.i^.  les  appelle  Scncque  ,  perdent  icy  leur 
temps  ôc  leur  peine ,  courans  m.efiTie 
fortune  de  le  perdre  ,  s'ils  penfent  /è 
roidir  contre  les  chofes  receuës  ,  & 
s'oppoler  à  ce  furieux  torrent  de  la 
coufturne.  On  combat  en  beaucoup 
de  lieux  pour  les  armoiries  ^  où  la  nq- 
bleiîe  donne  les  premiers  rangs  j  les 
Sen  I.   Suilles  ôc  les  Cicules de  Tranfylvanie 
deTr^.?u  senmocqucnt,  Iphicratesti^cAntillhe- 
r.  i8.  D,  j^g5  reipondircnt  à  diveries  fois  en  fa- 
L^iert.    ^çyj.  ^^  jç^^j.^  mères ,  que  celle  mefme 
^^^    ^'  des  Dieux  eftoit  Phrygienne  ^  6c  nous 
voyons  que  pour  parvenir  aux  pre- 
mières magifiratures  de  Strafbourg, 
.  il  y  faut  prouver  fa  roture  de  huicc  ra- 
ces. Le  lieu  le  plus  honorable  ,  &  la 
.     maiftrelle  place  fur  nos  galères  eft  en 
chr.      la  pouppe  ;  en  Cochinchine  la  proue 
Borrt,  ■  eft  la  mieux  parée  ^  où  fe  met  le  Capi- 
taine pour  combattre  des  premiers, 
avec  les  perfonnes  de  plus  haute  confî- 
-   ckration.  La  milice  des  Turcs  met  le 
point  d'honneur  à  polfeder  le  cofté 
gauche  j  le  droict  eft  le  plus  eftimé 
par  ceux  d'entr'eux  qu'ils  appellent 
hommes  de  la  loy.  Nos  femmes  ont 
leur  façon  particulière  d'eftre  à  che- 
val i 
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val  i  les  PeiTiennes  vont  jambe  deçà    P.  P^- 
jambe  delà  ;,  indifféremment  comme  ^^f- 
les  hommes.   L'eftei-niiëment  eft  icy 
fakié  avec  felicitation  &  cérémonie; 
palfez  un  filet  d'eau  feulement  ,  vous 
trouverez  les  Anglois  qui  s'en  moc- 
quent  :,  ôc  les  Hurons  d'Amérique  le 
fervent  lors  d'injures  &  d'impréca- 
tions contre  leurs  ennemis.  On  lave 
tousjours  en  France  à  l'entrée  de  ta- 
tle-,  &C  moins  à  riffuë  ;  les  mefmes 
Anglois  ne  lavent  qu'après  leurs  re- 
pas 5  où  nous  nepouvonsfouffrir  leurs 
alîiettes  de  bois  -y  <Sc  les  Hurons  donc   Voyage 
nous  venons  de   parler  ,  n'elTuyent  de  'sa- 
leurs  mains  qu'à  leurs  cheveux  ,  ou  au  ^^-^f  ^• 
poil  de  leurs  barbes.  Quand  nous  fef-  ^z^,^  l' 
tinons  nos  amis  nous  prenons  place  a  Zi  • 
table  avec  eux  5  les  conviant  a  raire 
bonne  cherc  par  nofti'e  propre  exem- 
ple ,   en  la  nouvelle  France  celuy  qui 
traître  ne  mange  point  pendant  fon 
feflin  3  s'amulant  à  chanter  ^  à  petu- 
ner  >  ou  à  recréer  la. compagnie  He 
quelque  difcours.  Nous  ne  Içaurions 
arrefteren  un  lieu^  comme  les  Turcs 
quand  ils  n'ont  que  fliire  ;  ils  ne  peu- 
vent non  plus  que  les  Côchin chinois  ^ 
comprendre  nos  promenades  inutiles* 
4ifant  qu'il  faut  mçins  manger  fi  nous 
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en  ufons  par  régime.  Le  mary& là 
femme  font  par  toute  l'Europe  eii 
Indu  communauté  de  lidt  ;  dans  llndodan 
'v^r£de-ch3.cun  a  le  fien  ,  &  ne  fçavent  que 
^*^'        c'eft  de  dormir  enfemble.  Nous  avons 
nos  brindcs  pendant  nos  feftins;  làoil 
ne  boit  jamais  que  lors  qu'on  ne  man^ 
ge  plus.  Nous  ballons  icy  la  main  pout 
faluer  nos  ami^  ^  là  ils  le  prennent  li 
barbe  à  melme  delfein  :,  dont  nous 
nous  tiendrions  ofFenfez.  Nous  pi*i- 
fôns  la  blancheur  du  corps  j  eux  Pont 
pour  marque  de  ladrerie.  Nous  avons 
des   holpiraux    pour  Tinfirmité  des 
Iiommesi  eux  n'en  ont  que  pour  celle 
des  beftes.    Les  grands  font  icy  aflis 
devant  les  perlonnes  de  moindre  con- 
dition ,  qui  Ce  tiennent  debout  ;  le  Roî 
àe  Ternate  ne  donne  audiance  qu'ef- 
tant  fur  fes  pieds ,  &  les  autres  aiïîs , 
finon  que  par  gratification  il  n'en  lailîè 
quelqu'un  fe  le-ver  comme  luy.  Nous 
nous  rcduiions  à  Tufage  des  lunettes  le 
plus  tard  que  nous  pouvons  ^  les  nom- 
mant des  quittances  d'amour  ;  les  Ef- 
pagnois  aueârent  leurs  AutoJGS  dés  Ta- 
dolelceace  pergravedad  ,  comme  ils 
r  y^yajre  ^-^^^^^  >  «Scpour  tefmoigner  la  maturî- 
^g  Sa-  ^^  ^s  ^c^r  jugement.  La  barbe  nous 
sard.  f.  iêrc  d'omemcnc^  en  Canada  elk  eftre- 
14.  putée 
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putée  non  feulement  laide  quanc  au 
corps  i  mais  mefme  de  préjudice  à  l'ef- 
prit.  Nous  nous  trouvons  fort  à  l'aile 
fun  nos  chaires  ;    les  Turcs  aiment 
mieux  avoir  les  jambes  a'oifées com- 
me nos  tailleurs  j  les  Arabes  ne  s'af-  Beîon.L 
foyentquefur  la  pointe  des  pieds ,  les  t.c.js. 
talons  leur  fervantde  fiege ,  ôc  paifent 
ainfî  commodément ,  outre  les  heures 
du  repas  parfois  les  journées  entières» 
Qui  ne  riroit  icy  devoir  faire  defpen- 
fede  dix  ou  douze  mille  ducats  à  la  cé- 
lébration des  nopces  d'un  Taureau  & 
d'une  Vache, comme  Teixira  dit  qu'on 
feit  à  Diu  luy  eftant  prefent  ?  Qui  ne 
fe  mocqueroit  de  voir  jetcer  des  poig- 
nées de  ris  fur  le  peuple  à  genoux  com- 
me fiit  le  grand  Preftre  des  Royau- 
mes de  Braama ,  &  de  Pegu  pour  l'ab- 
foiidre  ?  Qui  n'eu ft  pris  plaiiir  de  voir  Mendes 
Diogene  le  Cynique  fe  gaulfer  de  ce-  l'info,  c. 
luy  qui  penfoit  de  mefme  laver  fes  pe-  '^^^' 
chez  avec  le  corps  ,  luy  diiant  que  les     -^^^T» 
fautes  delà  Morale  non  plus  que  cel-  f^^^*- 
les  de  la  Grammaire  3  rie  s'effaçoient  '^/>«*' 
pas  avec  de  l'eau  fi  facilement  ?  Qtiel- 
ques  peuples  voilin»  du  Caucafe  ne 
puniirent^ditStrabon>  lespkisgrand.^^»  "fî^ 
crimes  que  d'un  Inp.pie  banniircmenr  3,  ^^^^- 
les  Derbices  :iti  coîitrake  ,   comme" 
-        •  K  6  ii 
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il  remarque  ,  fur  les  moindres  fau- 
tes condamnent  irremi(îiblement  à  la 
mort.  Xenophon  remarque  qu'entre 
tant  de  nations  que  les  Grecs  virent 
au  retour  de  cette  grande  expédition 
en  faveur  de  Cyrus  ,  ils  n'en  remar- 
quèrent point  de  pins  barbare ,  à  leur 
regard  ,  que  celle  des  Mo/ynoeces, 
voifms  du  Pont  Euxin  ,  lefquels  s'ac- 
coupioient  avec  les  femmes  ,  ôc  flii- 
foient  généralement  en  public ,  tout 
ce  que  les  autres  peuples  refervent  à 
la  loiltude  ,  comme  au  contraire, 
eftans  feuls  ils  fe  portoient  aux  actions 
dont  nous  n'uic-ns  jama.is  qu'en  com- 
pagnie j  car  c'eftoit  lorfqu'ils  parloient 
à  eux  mefmes  y  qu'ils  rioient  à  gor- 
ge defployée,  &  fe  me^ttoient  à  dan- 
foi  comme  s'ils  euiîent  efté  auxnop- 
ces.  Si  nous  voulions  porter  ce  dif^ 
cours  jufques  où  il  pourroit  s'cften- 
dre  y  il  iroit  fans  doute  à  l'infini , 

€v!d.  I.      Peciorlbus  mores  m  funt ,  quot  in  orbe 

jQtil  fapit  inmmerls  morlbus  apms 
erlt, 

.Aiaîs  quoique  ce  confeil,  pour  eftre 
d'un  Poëte,ne  lailTe  pas  d'eflre  fort 
confiderable^fi  çft-ce  que  chafcun 

combat 


atn» 
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combat  pour  fa  coiiftiime  ,  comme 
pour  ion  Foyer  (Scies  autels  ^  pcrionne 
ne  veut  céder,  tout  le  monde  croyant 
eftre  dans  la  reditude  morale.  Les 
plus  grands  maiftres  mefmes  de  TE- 
thique  n'ont  point  de  maximes  qui 
vous   puilîent   lervir  de   fondement 
certain ,  ils  n'en  ont  aucune  qui  n'aie 
fes  deux  ances  différentes  ,  &  dont  la 
prife  ne  foit  conteftée  entr'eux.  Les 
uns  veulent;,  comme  Ovide  cy  deifus, 
qu'on  s'accommode  à  tout ,  &:  qu'au 
moins  on  donne  au  peuple  l'extérieur, 
dlîqmd  corond  dandum  ,  n'eftant  pas  le 
fait  d'un  homme  bien  fage  des'oppo- 
fer  aux  fcntimens  d'une  multitude  , 
•plebl  libéra  [tinto  [uffr^tgU  ;  les  autres  C/V.  5; 
font  gloire  de  n^avoir  rien  de  com-  ^'^  ^^S- 
mun  avec  cette  befre  àtant  de  tefles , 
qu'id  turfius  qihtm  [apicntls  vltam  ex  in-  ^^e-'n.  2» 
Jîpientiumfeiwo/ie  fendeye  j  &:  H  ce  n'eft  ^'^  ^n^* 
pas  fans  fubjed; qu'on  nomme  le  grand 
chemin  celuy  des  beftes  ,  pourquoy 
uferoit-on  en  s'y  tenant  d'une  fi  pré- 
judiciable complailance  ?  Nibtl  magh  Sen.  dâ 
ferfuafi  mlbly  quam  ne  ad  ophûones  vef-  vît» 
iras  actu?n  vit  a  meéi  fiecîercm.}  dit  So-  ^^^'  ^- 
crate  parlant  à  une  populace  3  &  To-  ^^* 
racle  qui  fut  aurheur  à  Diogene  d'ef-  julUm 
tre  faux  monnoyeur^  nous  apprenoitor^r.7, 

à 
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à  COUS  5  que  tout  ce  qui  eft  populaîre^i 
quelque  cours  qu'il  ait,  ne  lailîe  pas 
ThHofi.  d'eftre  de  fort  mauvais  aloy.  Ariftip- 
l.j.c.6,  pg  fç^i^  Yivre  à  la  Cour  de  Sicile  com- 
me dans  Athènes  ,  avec  ion  humeur 
facile  5  de  le  Philofophe    Mufonius 
chance  ,  &  ptië  de  la  cythare  avec 
Néron ,  travaillant  comme  les  autres 
au  creufementde  llfthme  Corinthien; 
l^^w. /.  j^ioggne  fe  mocque  d'Alexandre ,  6c 
7.  c.  6.  -pel^f^nus  ^ime  mieux  cftre  exilé  com- 
me Philofophe  ,  que  de  vivre  confu- 
lairement  foubs  Domitien.  Les  uns , 
pource  que  les  exemples   font  plus 
puillans  que  les  préceptes ,  prennent 
Socrate  y  Caton ,  ou  queîqu'autre.pa- 
tron  ainfî  excellent  à  imiter  3  croyans 
ne  pouvoir  copier  trop  exaâ:emenc 
ces   excelîens  originaux  ;  les   autres 
nient  qu*il  les  faille  fuivre  en  beau- 
,-^*      coup  de  chofes  :,  Dio^ene  ayant  ad- 
.     •      voue  ou  il  prenoit  louvent  les  extre- 
^^f^^     mitez  i  comme  font  les  maiitres  de 
concert,  qui  excédent  un  peu  le  ton  , 
auquel  ils  veulent  ramener  ceux  qui 
ont  difcordé  y  nec  quemquam  hoc  errore 
ducloportct,  utjîqtùd  Socrate  s,  ata^rîf- 
tip'pus  5  contm  rrwrem  confiietudmem  que 
cmlem  feçerlm  ^  Içcmvefint ,  ide?n  ftbî 

arbitre  tur 
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axhltretur  l'tcere ,  magnîs  lllî  &  dlvhns 
ho7iis  banc  l'icenî'iam  affequebautur  ^  die 
Ciceron  au  premier  de  fes  offices.  Or  ^ 

ce  n'eft  pas  grande  merveille  qu'ils 
s'accordent  ii  peu  entr'eux ,  quand  Sa- 
iomon  mefme  donne  icy  des  préceptes 
tout  contraires ,  comme  par  exemple. 
Ne  refpondeas  ftttlto  jffxta  ftultîtlam  pro,  e^ 
fuam  5  ne  efficiarls  et  Jtmtlis:,  èc  immé-  i^» 
diatement  après,  RefpondefttdtojuxtA 
Jîulth'iam  ftumi  ,  ne  fib'i  fapiens  ej[e  vU 
deattir.  Ne  tient-on  pas  pour  le  plus 
feur  fondement  de  toute  la  Morale 
cet  axiome  de  ne  faire  jamais  à  autru^r 
ce  qu'on  ne  voudroit  pas  fouffrir.-fr 
eft-ceque  ceux  qui  l'ont  voulu  péné- 
trer ,  ont  trouvé  qu'à  le  bien  exami-  . 
ner  :,  tant  s'en  faut  qu'il  puiflè  paifci* 
pour  tel,  qu'il  efï  ennemy  de  la  vie 
civile,  &  particulièrement  contraire 
à  toute  juftice  ,  n'y  ayant  perlcnne 
qui  ne  voulut  qu'on  luy  pardonnai!: 
toutes  fes  fautes,  èc  qui  ne  fuft  très- 
fafché  qu'on  le  condamnai!:  à  la  mort> 
bien  qu'il  euft  commis  les  crimes  pour 
lefquels  il  eft  obligé  de  donner  la  fen- 
tence  contre  ceux  qui  en  font  coupa- 
bles. Et  que  nous  peur  donner  de  fo- 
îide  cette  belle  fcience  des  mœurs  > 
Quand  PythagoiT;  le  plus  £in(5tpeut^- 

eiVre 
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efti-e  de  tous  les  Philofophes  qui  fa- 
retic  jamais  ^  cft  conn'ainc  d'advouër 
C  7.  dans  lamblicus  au  traité  de  fa  vie^  que 
comme  en  la  Phyfique  il  n'y  a  rien 
que  de  meflc,  les  Eléments  mefmes 
ne  le  ttouvans  nulle  part  en  leur  pure- 
té i  puifque  la  terre  fe  voit  pleine.de 
feuxj  &  que  l'air  &  l'eau  fe  tirent  met 
me  de  leurs  contraires  ;  qu'aufîî  en  la 
Morale  tout  y  eft  tellement  confusj 
que  ce  qu'elle  appelh  juite  ,  eft  tous- 
jours  accompagné  d'i-njuftice,  ce  qu'el-' 
le  dit  honnefte  3  brouil-lc  de  turpitude^ 
ce  qu'elle  repute  bieuo  trempé  dan$ 
le  mal ,  3c  ce  qu'elle  eftime  vertueux 
infeparable  du  vice.  Ce  qui  me  fait 
encore  fou  venir  de  ce  Pédagogue  Per- 
Z.i.  de  £en^  lequel  dans  Xenophoa  apprend 
^■^  *  avec  mefme  foin  à  fes  difciples  l'arc 
•^^'  de  mentir  comme  celuy  d'efcre  véri- 
tables 5  ôc  à  eftre  injuPteSj,  calomnia- 
teurs ,  &  larrons ,  comme  à  devenir 
juftes ,  vertueux  &  équitables ,  fouile-^ 
nant  que  ces  chofes  cftoient  efgale-» 
ment  de  mife ,  pourveu  qu'on  feic 
quelque  rûllindlion  des  lieux  &  des 
perfonnes  lorfqu'on  s'en  deiire  préva- 
loir. C'efi:  pourquoy  Cambyfes  5  dit- 
il,  advertillbit  fon  fils  Cyrus  >  que; 
pour  ellre  grand  Empereur ,  il  faloit" 

'     eftre' 
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eftre  grand  larron ,  grand  meurtrier 
6^  grand  impofteiiren  mcfme  temps. 
Qa'eft-il  donc  de  faire  là  dcilaS;,  Cai^ 
fander^  quel  parry  fiiivrons-nous  ou 
tout  cfi:  il  bien  coloré-,  ôc  il  fortement 
opiniaftré?Lefïel&:  le  miel  ibnt  jau- 
nes efgalemcnt^  cagajones  y  mefnbïil- 
loftodos  fofîios  am.irillos  ,  le  Lytharge 
palfe  pour  vray  -argent  &  le  cuivre 
adultéré  pour  bon  or,  comme,  remar- 
que Ariftote  meifee  ;  de  forte  que  DeSoph» 
noftre  humanité  ne  pénétrant  p:.  s  plus  E/.  c.  ï, 
avant  que  la  vraiiemblance  ^  quelle  Ô^  S» 
témérité  iera-ce  à  nous ,  fi  nous  pre- 
nons le  douteux  pour  le  certain ,  &  iî 
nous  deffendons  aujourd'huy  avec 
pertinacité  ce  dont  nous  ferons  con- 
traints de  nous  retraiter  demain  y  ou 
de  n'eftre  pas  plus  raifonnables  que 
ceux  de  qui  nous  nous  fommes. plaints 
toute  cette  après  dinée  ?  Il  vaut  bien 
mieux  que  nous  nous  fervions  de  cette 
belle  fufpeufîon  de  noftre  chère  Scep- 
tiqucj  &  que  nous  tenions  en  fouffran- 
ce  les  parties  que  nous  ne  pouvons  pas 
aloiàer ,  faute  d'en  eftre  fuififamment 
informez.  Car  puifque  d'ailleurs  nof- 
tre entendement  n'eft  pas  moins  fub- 
ject  i  de  ia  nature ,  à  varier  en  fes  ope- 
rations  ,  que  la  Lune  à  changer  de  vi- 
.     -  .  fage 
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fage  3  félon  que  les  Latins  ^  dit  Caflîo- 
t. de  m.  Jore  j  luy  ont  donné  le  nom  de  mens  , 
ciTTo  TÎÏ?  //jr//K  5  k  Luna  ,  pourquoy  com- 
battrions-nous à  la  mode  des  Géants 
contre  nos  propres  dcftinées  ?  Laillons 
aux  autres  cette  profefîion  odieufe  de 
fçavoir  toutes  chofes  avec  certitude  > 
iiceat  nobis  fapere  fine  pfnpa  y  fine  /«- 
'vldia  5  &c  puifque  les  Dieux  n'ont  pas 
voulu  que  noftre  efprit  eftendit  fa 
fphere  d'adivité  plus  loing  que  l'ap- 
parent &  le  vraiiemblable,  contentons 
nous  doucement  des  bornes  que  leur 
providence  nous  a  prefcrittes  ^  lefqu el- 
les auiîi  bien  nous  taicherions  en  vain 
d'outrepalTer.  Doutons  de  tout ,  puis 
que  c'eii  le  propre  de  noftre  humanité; 
Se  afin  de  ne  rien  déterminer  trop  lé- 
gèrement, ne  donnons  pas  mefme  une 
aifeurance  entière  de  nos  doutes  Scep- 
tiques. Anàximander  eftimoit  que  la 
terre  ne  fe  confervoit  dans  cette  affiet- 
^rz/li.  te  qu'elle  polfede  au  milieu  du  mon- 
</^  Cœ/ff.  de ,  que  pource  qu'elk  ne  fçavoit  de 
^- 1 3  •  que]  cofté  pancher  ^  ayant  une  pareille 
inclination  vers  tout  ce  qui  l'environ- 
ne 5  cmn  (zque  fe  haberet  ad  extrema  ; 
de  mefme  qu'un  cheveu  y  difoit-il ,  s'il 
eftoit  efgalcment  tiré  par  les  deux 
bouts ,  ne  fe  romproic  jamais ,  fe  faî- 

fanc 
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•ftntcn  toutes  fés  parties  un  pareil  ef- 
fort ôc  n'y  ayant  pas  plus  de  raifon  de 
rupture  en  Tune  qu'en  l'autre  ;  Se 
comme  fi  un  famélique  (ad jouftoit- il) 
fe  trouvoit  en  mefme  diftance  de  plu- 
fîeurs  vivres  avec  une  efgale  propen- 
{îon  vers  chafcun  d'eux ,  il  faudroit  de 
neceflité  qu'il  demeuraft  éternelle- 
ment fur  fa  faim ,  pource  qu'il  refte- 
roitfans  adion  &c  fans  mouvement, 
pour  n'en  pouvoir  trouver  le  principe. 
Mais  il  eft  encore  plus  véritable ,  que 
confiderant  fans  partialité  les  vrai- 
semblances de  toutes  chofes  ,  félon 
les  règles  de  noftre  fede  ,  l'efprit  Ce 
trouve  lors  dans  une  telle  indifféren- 
ce 5  que  ne  icachantde  quel  coftépan- 
cher,  il  eft  contraint  de  demeurer  fuf- 
pendu  entre  cette  égalité  de  raifons 
qui  fe  trouve  par  tout ,  ha  rm  ccv<xyzw 
iJLivu  THv  tÎî<  oiJLoioTm©- ,  manet  ohfmii- 
Ihudlnis  neceffitatem ,  comme  parloit 
Anaximander  de  la  terre.  JLes  Dogma- 
tiques i  qui  font  dans  la  prévention  , 
ne  voyant  fouvent  les  chofes  que  du 
biais  qui  favorife  leur  fentiment  an- 
ticipé 3  ce  n'eft  pas  merveille  qu'ils 
inclinent  promptement  à  l'un  ou  à 
l'autre  party ,  avec  tant  de  peianteur 
qu'on  ne  les  en  puilfe  plus  demouvoir. 
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qui  ad  pauca  refpkiunt  ,  de  facili  pro- 
mmûant.  Mais  quant  à  ceux  de  noftre 
famille ,  qui  font  les  réflexions  con- 
venables fur  la  probabilité  de  toutes 
propolîiions  ,  au  lieu  de  fe  lailfer  em- 
porter foiblement  à  pas  un  party  ^  ils 
s'arreftent  genereufement  fur  leur-s 
propres  forces ,  entre  les  extremitez 

-  de  tant  d'opinions  différentes ,  qui  eÛ: 
la  plus  belle  &  la  plus  hcureufe  ailiet- 
te  que  puiiïe  pofTèder  un  elprit  Philo- 
fophique.  Cariis  ne  demeurent  pas 

-  comme  ce  famélique  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  >  ainfi  que  des  T.'mtà- 
les  au  milieu  des  viandes  fans  les  pou- 
voir approcher.  Le  Sceptique  porte  fa 
confîdcration  &  donne  atteinte  ,  à 
tout  5  mais  c'eft  fans  pervertir  Ton 
gouft  &  fans  s'opiniaftrer  à  rien  ^  de- 
meurant juge  indiffèrent  de  tant  de 
mets  &  de  tant  de  laulces  dlvcries  , 
comme  la  plus  notable  perfonne  à'\x 
convive,  au  milieu  d'une  table  qu'elle 
.trouve  efgalement  bien   fervie    pa^r 

tout.  C'eft  en  ce  beau  milieu  que  Ta- 
-taraxie  le  rend  maitrelfe  de  toutes  nos 
opinions,  &  que  la metriopachie  don- 
ne letemperammentàtoures  nospaf- 
fions  par  le  moyen  de  noftre  divine 
Epoche^  médium  tenuere  heati,  Mii\s 

volrs 
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¥0115  fçavez  ces  chofes  mieux  que 
moy:,  qui  ne  m'y  luis  eftendu  que  pour 
vous  complaire  &  aucunement  à  mon 
propre  génie  ;.  lequel  ne  ie  lalle  jamais 
de  cette  méditation ,  comme  il  iemble 
que  face  le  Soleil  de  nous  efclairer  ;  il 
eft  temps  de  nous  feparer  puis  qu  il  fe 
fepare  de  nous.  A  D  i  £  u. 

Sujî'me  &  abfr'me  Scefùcè* 
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DIALOGUE 

TRAICTANT 

DE  LA  POLITIQUE 

SCEPTIQUEMENT, 
ENTRE  TELAMON  3c  ORONTES. 

TELAMON.T)Uisquerhomme 
X  eft  naturellement 
le  plusPolitiqiie  de  tous  les  animaux, 
n'y  ayant  félon  la  confideration  d'A-  i,  p^r 
riftote  i  ny  abeilles ,  ny  fourmis }  ny  c.  i. 
autres  animaux  quelconques  ,  qui 
fbient  nais  &c  le  plaifent  à  la  commu- 
nauté comme  luy,  il  femble- qu'on 
puiiïè  bien  inférer  de  là ,  que  l'eftude 
du  gouvernement  d'Ellat  5  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  la  Politique ,  foie 
une  des  plus  dignes  contemplations 
de  fon  eiprit ,  &  l'employ  qu'il  peut 
recevoir  dans  ce  Gouvernement ,  la 
plus  belle  action  où  il  fe  puilfe  porter, 
puis  qu  elle  luy  eft  fi  naturelle ,  Se  que, 
par  i'advis  des  plus  fages  ,  ce  qui  fe  fait 

le 
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le  plus  naturellement: ,  fe  fait  auflî  le 

plus  raifonnablemenc  , 

7uv.       Nunquam  aliud  natura  >  aliud  fapkn^ 
fiit.  14.  tk  diât. 

'Or  la  raifon  de  cette  propenfion 
naturelle  qu'a  riiommeà  la  police  ôC 
civilité  j  fe  p'jut  tirer  d'tJî"^  difcours 
Eth.   que  fait  Ariitote  au  commencement 
Ihc.l.i.  de  Tes  Moralitez  5  où  examinant  quelr 
^*  ^  '       le  peut  eftre  la  icience  ou  dilcipline  en 
laquelle  le  trouve  le  ibuverain  bien  ^  il 
monilre    qu'inhûUiblement  ce    doic 
eftre  la  Politique  ,  comme  celle  à  la- 
quelle toutes  les  autres  font  fubor- 
données  Se  foubmifes.   Car  puifque 
•  •     .  toutes  chofes  recherchent  d'un  ini- 
,..     tincl  nay  avec  elles  le  fouverain  bien  i 
il  ne  fe  peut  faire  que  Thomme  n'ait 
cette  inclination  Phyfîque  à  la  Politi- 
que j  &  cela  d'autant  plucoft ,  que 
Ci-é"  comme  il  enfeigne  au  feptiefme  de  ia 
*•  Republique  3  la  félicité  d'un  eftaten-» 

tier  ne  diffère  en  rien  de  celle  de  cliai^ 
que  homme  particulier  ,  ayant  l'ime 
&  l'autre  pour  fondement  les  actions 
vertueufes.  De  forte  que  comme  nous 
vivons  heureufement  par  le  moyen 
des  habitudes  qu'engendrent  en  nous 
ces  actions xeïterées,  z\xSihu:kxoiç% 
■  "  '  '  d'un 


tîitn  Eftat,  qui  a  pour  ame  une  raifon- 
nable  <Sc  vertueuie  Police ,  h  y^p-Tro^j-     p^j*^ 

admlmftrAtio  vha  qu^dotn  efi  chitatis, 
Ceil  pourquoy  Platon  &  tant  d'au-  5.  de 
très  5  ont  fi  fort  louhaitté  que  les  Phi-  ^^e(>. 
loiophes  regnallent  ,ou  que  les  Rois 
fuirent  Philolophcs  ^  parce  qu'en  ces 
<leux  cas  ,  le  corps  Polirique ,  dont 
nous  parlons,  fe  trouve  heureufcmenc 
animé  d'un   efprit  vertueux  ,  qui  le 
porte  à  fa  dernière  félicité  ;  Arillore  Reth.  t. 
remarquant  encores  fort  à  propos  (ur  i.^-  ^3* 
ce  fubject  y  que  la  ville  de  Thebes  n'a- 
:  voit  jamais efté  heureufe  ,  qu'alors  que 
les  Pliilorophes  y  avoient  exercé  les 
Souveraines  Magiftratures.   Ce  n'efl: 
donc  pas  fans  iubjet  que  Ciceron  a  L.i.dê 
fouftenu  après  Panactius  j  que  ce  n'ef-  ^i^<^* 
toiç^poiht  la  necelîîté  que  peuvent 
avoir  les  hommes  de  le  rendre  des  of- 
fices 6c  des  adiftances  réciproques , 
qui  les  avoit  conjcindts  &  re<iuiâ:s  à 
vivre  en  com.munauté;,  mais  bien  la 
ieule  folicitation  de  noftre  nature, 
qui  nous  ferojt  rechercher  ce  genre 
de  vivre  ,  combien  que  nous  polledaf- 
fions  fans  luy  toutes  les  autres  com- 
moditez  de  la  vie  humaine  ;,  etlîiuCi 
omniii  Tiob'iSy  q^iu  ad  vlctum  cultumque 
Tome  IL  L        ferment. 
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pertinent ,  quafivlrgtila  dlvina^  ut  a}unf\ 
fuppedharemur.  Ce  qui  me  faicb  efton- 
ner  ,  Orontes ,  que  vous  ayez  non 
feulement:  un  Ci  grand  mefpi-is ,  mais 
meime   une  telle  averfion  de  cette 
partie  de  la  Philoibphie  qui  confîdere 
le  gouvernement  des  polices  ^  ne  pen- 
fant  point  qu'hors  les  Epicuriens  ôc 
^'      quelques  autres  Philofophes  de  peu 
Laert .    jg  ^ç^^^  ^  ^^  moindre  raifon  icy  5  ce 
i»  Epic.  ^^^  femble ,  il  y  en  ait  eu  aucuns  qui 
ayent  efté  de  voftre  humeur,  tel  moins 
les  beaux  traidés  Politiques  qui  nous 
relient  des  plus  renommez  d'enrr'eux:. 
Que  i\  les  fîences  le  plus  folidemenc 
eftablies   reçoivent  encores  tous  les 
|ours  utilement  quelque  culture^  com- 
bien   plus    advantageufêment   nous 
;C  pouvons  nou  s  appliquer  à  celle-cy  y  en 

laquelle,  aulîi  bien  qu'en  TAflrologie, 
ôc  quelques  autres  femblables  ,  les 
modernes  par  leurs  dernières  obferva- 
tions  ont  toujours  quelque  forte  d'ad- 
^»'//?.2.vantage5&  les  Tîmothées  trouvent 
Meta,    toujours  qu'adjoufter  aux  traditions 
^'  ^«       de  Phiynis.  Mais  je  penfe  bien  que 
c'eft  voftre  belle  Sceptique  ,  qui  vous 
fait  ainfi  rejetter  ce  que  tous  les  bons 
cfprits  ont  lî  uni verfelle  ment  approu- 
vé ,  comme  celle  qui  peniê  faire  beau- 
coup 
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coup  d'efloigner  Tes  Profelîeurs  du 
fens  commun ,  parce  qu'elle  Teftime 
trop  populaire. 

O  R  O  N  T  E  S.  Vous  m'avez  livi-é 
la  botte  bien  franche  cette  fois^  6c  fans 
aucunement  y  marchander ,  cher  Te- 
lamon  3  en  quoy  voftre  frauchife  m'o- 
blige à  vous  repartir  avec  pareilk 
naïfveté  &  candeur.  Je  ne  vous  de- 
guiferay  donc  point  ce  qui  peut  efh-c 
de  mes  fentimens  intérieurs  :,qui  font 
^ncores  plus  Pyrrhoniens ,  peut-eftr^ 
que  vous  ne  les  vous  eftes  imaginez , 
principalement  quand   on  me  veut 
convaincre  ,  ôc  comme  accabler  des 
opinions  généralement  receuës,  &de 
ces  puiiïantes  authoritez  dont  vous 
vous  eftes  voulu  fervir  contre  moy.  SI 
eft-ce  que  je  pourrois  vous  produire 
contr'elles ,  Ci  befoin  eftoit  :,  alfez  des 
plus  grands  hommes  de  l'antiquité  , 
qui  fe  font  mocquez  comme  moy  de 
toute  voftre  belle  politique,  ôc  de  tous 
ceux  qui  pour  vivre  politiquement  en 
vivent  iouvent  moins  humainement. 
Ulylfe,  le  premier  de  tous  les  Stati^P/.  10^* 
tes  5  devant  revenir  en  ce  monde ,  de-  ^^  ^^t'. 
mande  d'y  vivre  en  homme  privé:,  Se 
ne  fe  méfiant  du  tout  de  rien  ,  Ci  nous 
en  croyons  cet  Eris  Arménien  refur- 
L  2.  cité 
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cité.  Socrate  dit  duns  (on  Apoîogte'j' 
avoir  cous  jours  efté  deftounie  par  Ton 
génie  de  fe  meiler  des  affaires  publi- 
*vor.  ques.  Aridippe  afe  de  ce  ftratageme 
r  Li'  dans  Xenophon  pour  ne  s'y  voir  en- 
gager, de  n'ellre  jamais  membre  d'au- 
cun corps  d'Eftar ,  mais  de  paroiftre 
eftranger  par  tout ,  cc^iv@-  ^avtclk^ 
D.     '^tut  i  dit-il ,  ubiqtte  hojpes  fum,  Hera- 
Lurt.    dite  s'amufoit  à  jo'iicr  avec  des  jeunes 
/,3  He-  garçons  devant  le  temple  de  Diane 
racl.      d'Ephefe,  dilant  avec  indignation  aux 
principaux  de  cette  ville  ^  qu'il  prefe- 
roit  cette  aâiion  à  tout  leur  gouverne- 
ment j^K-psTrlo'»/  T«TO  rrolIlV  t]  [Xi^   VfAùùV  TO- 

T^iTivî^rTAi  ,  p-fjlat  tftuc  féUere ,  quam 
'voh'ifcum  Yempibl'icAm  admhiifirare  ;  ef- 
timant  plus  enfuitte  le  contentement 
•d'une  vie  folitaire ,  parmy  les  bois  8c 
les  montagnes ,  que  la  gloire  d'eflre 
leur  Legiflateur.  Et  Platon  ne  voulut 
^*  ,  jamais-  aller  trouver  les  Arcadiens ,  ny 
Laert.m  J^^  Tliebains  j  fçachant  qu'il  eftoit  im- 
poffible  de  les  réduire  à  cette  elgalité, 
fur  laquelle  il  fe  contentoit  de  former 
>■  les  Républiques  idcelles  en  l'air  ,  fem- 

blables  au  hecle  d  or  des  Poètes ,  à 
Peftat  d'innocence  des  Patriarches ,  oa 
à  la  Hierufalem  delivr^^e  des  Saints 
Prophètes.  Carquoyqueies  feClateurs 

aycnc 
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ayent  voulu  dire ,  que  les  anciennes 
Athènes  d'Egypte  de  de  Grèce  avant  ^'''-  ' 
le  déluge  &  quelques  autres  polices  ][  '' ^ 
ayent  véritablement  efte  toutes  telles,  ''^^^' 
fi  eft-ce  que  lui  mermej)  au  cinquiefaie 
livre  de  fa  parfaid:e  République ,  s'cx- 
cufe  de  Tavoir  rendue  fi  Mctaphyfi- 
que  3  qu'elle  ne  reçoive  point  d'exem- 
ple icy  bas  :  iouftenant  que  iqjV'.  ouvra- 
ge n'en  eft  pas  moins  à  priier  pour  ce- . 
la  j  non  plus  que  le  travail  d'un  pein- 
tre renommé  ,  pour  avoir  repreienrc 
par  un  effort   d'excellente  imagina- 
tion un  homme  (î  beau  &  fi  accom- 
ply  j  qu'il  ne  s'en  voye  aucun  il  ab- 
folument  parfai(5t  parmy  nous ,  &  au 
livre  dixicime  y  il  advoiie  que  cette 
Repubh'que  ne  Te  trouve  nulle  part 
en  terre  &  que  le  modelle  n'en  peut 
eiire  veu  qu'au  Ciel.    C'efloit  donc 
pkîtoft  un  paiîe  temps  à  Platon  ,  qui 
vouloit  elTàyer  ce  qui  fe  pcuvoit  Phi- 
loiophiquement  dire  fur  ce  fubjed:, 
qu'une  ferieule  occupation  Politique^ 
où  il  n'a  jamais  voulu  recevoir  de  vé- 
ritable employ.  L'Utopie  de  Thomas 
Morus  5  la  cité  du  Soleil  de  Campa- 
nella ,  &:  l'Ille  de  Benfalem  du  Chance- 
lier Bacon  ^  n'ont  efté  chimerifées  en 
nos  jours  que  par  un  femblable  ca- 
L  3  price. 
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piice.  Ec  à  la  vérité  y  qui  conCdercra 
de  l'œil  qu'il  faut  les  gouvernemens 
du  temps  auquel  il  vit  Se  en  Içaura 
pénétrer  les  mouveinens  véritables  ; 
qui  remarquera  combien  le  fort  Se  la 
fortune  y  ont  de  part  ;  combien  ell: 
cnnuyeufe  l'attente  du  fuccez  &  de  la 
révolution  périodique  des  affaires  ; 
combien  tous  ces  interefts  d'Eftat  &C 
ces  chanfons  politiques  font  chofes 
vaines  à  un  efprit  qui  connoift  les  cho- 
ies iblides  ;  quels  &  combien  foibles 
font  les  rcflTorts  qui  font  agir  ces  gran- 
des machines  des  Eftats  j  celuy  là,  fans 
doute  5  fera  plus  touché  de  pitié  que 
d'envie  fur  ceux  qu'il  verra  dans  un  (i 
miferable  employ  ,  fi  Tefclat  &  la 
pompe  qui  l'accompagnent  ne  luy  ef. 
blouilfent  le  jugement.  Mais:>  dites 
vous^c'eft  eftre  Epicurien  de  fe  tirer 
ainfi  à  quartier  &  lailfer  faire  les  au- 
tres feulement.  Je  ne  fçay  pas  fi  vous 
eftes  aufii  mal  animé  contre  ce  Philo- 
fophe  comme  beaucoup  d'autres  , 
mais  pour  moy  je  ne  fuis  pas  refolu 
de  me  fcandalifer  beaucoup  de  cette 
injure ,  ny  de  defadvoiier  la  plufparc 
des  plus  beaux  fentimens  de  la  Mora- 
le ,  foubs  prétexte  qu'ils  ont  efté  fuivis 
ou  donnez  par  Epicure.  Audi  qu'à 

l'efgard 
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î'efgard  du  fubjed  donc  nous  traie- 
tons  j  je  fuis  bien  de  l'opinion  de  Sene-  LJe^jî- 
que  3  qui  eftime  que  les  Stoïciens  &:  ta.  hea,- 
les  Epicuriens  n'ont  eu  qu'une  mefme^^- 
fin  &  une  mefme  penfée^  qu'ils  ont 
neantmoins  expliquée  par  des  moyens 
&  des  termes  differejis  ;  Vtraquc  ad. 
ot'mm  diverfa  via  mlttlt.  Parce  que 
quand  Epicure  a  dit  ?  non  accedet  ad 
rempuhlkam  fafiens  ^  nlji  fi  qu'id  mter- 
venerit ,  c'eft  le  mefme  qu'a  prononcé 
Zenon  ,  accedet  ad  remptdUcam  ,  yùfi 
fiquid  'pnpedierit.  Car  en  effet  Tun^ 
l'autre  enfeigne  le  repos  &  la  retraite; 
mais  ceftui-cy  fous  un  fpecieux  pré- 
texte 5  pour  tenir  fon  jeu  caché  de  fe 
tirer  de  l'envie  ;  aiter  otitim  ex  propa^ 
fito  petit ,  alter  ex  caufa  ;  veu  que  fina- 
lement Cleanthes  y  Chryfippus  ,  ny 
Zenon  ne  le  font  pas  donnez  plus  de 
peine  de  l'adminiftratîon  de  l'Ellat, 
qu'Epicure.  Peut  eftre  adjoufterez- 
vous  ,  qu'au  moins  ont-ils  fervy  le 
public  par  leurs  méditations  &  leurs 
efcrits  fur  la  vie  civile:»  les  loixde  Pla- 
ton 5  la  Police  de  Chryfîppus ,  les  Po- 
litiques d'Ariftote  &  autres  ouvrages 
femblables  ne  tendans  à  autre  fin  ;  en 
quoy  ils  n'ont  pas  tefmoîgné  moins 
de  zèle  au  bien  gênerai  que  ces  re- 
L  4        nommez 
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nommez  Legiflaceurs  &  grands  Poli- 
tiques 3  LycLirgLie ,  Charondas  ou  So- 
lon  jinvenemnt  cjuemad?nodum  plus  quies 
illorum  komhjîbus  prod effet  ,quam  alio- 
rum  D'ifcuVjUs ,  &  ftidor.  A  quoy  je 
vous  uelpondray  ,  que  je  ne   trouve 
point  eftrange   que  tant   de    grands 
hommes  fe  foient  divertis  quelquefois 
à  fe  former  des  idées  de  gouverne-  ■ 
mens  tels  que  nous  diiions  tantoft  >  - 
dont  le  prototype  ne  fe  trouve  que 
dans  le  CicU&  ie  ioient  entretenus  fur 
ces  confiderations  générales  :,  defta- 
chées  de  toute  Singularité  ,  6c  s'il  faut 
ainfl  dire  ;,  abftraides  de  toute  matie-  • 
re  j  mais  je  vous  fouftiens  qu'il  y  en  a 
eu  fort  peu,  qui  le  foient  voulus  abaif- 
ier  jufques  aux  confiderations  parti- 
culières des  polices  de  leur  tems  & 
beaucoup  moins  jufques  au   manie- 
ment des  afKiires  publiques.  Auffi  font 
ce  chofes  (î  diftinites  ,  que  ces  libres 
contemplations  indéfinies  &  les  em- 
plois particuliers  dans  les  fonctions., 
des  charges  civiles  ,  que  ,  comme  a  ^ 
Z.K/^<«^  remarqué  Aridote  au  dernier  chapitre  • 
Nîcom.  Je  ia  Morale  ,  la  Politique  eft  en  cela 
cuit»     différente  de  tous  les  autres  arts  ÔC 
fciencesjoù  ceux  qui  les  profefîent  &• 
enfeignenc  font  volontiers  les  plus  ca-^ 

pables 
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pâbles  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  & 
de  bien  agir.  Car  on  peut  voir  3  par 
exemple  ,  en  la  Médecine  ôc  en  la 
Peinture  ,  que  ceux  qui  font  les  plus 
fçavans  en  ces  profelîions  ,  font  cnco- 
res  ceux  qui  excellent  en  l'adlion,  Sc 
en  l'ufage  de  leurs  préceptes.  Mais  ai; 
faidt  du  gouvernement  ;,  nous  voyons, 
dit-il  j  qu'il  n'appartient  qu'aux  fo- 
phiPres  à  faire  merveilles  de  bien  dif^ 
courir  fur  la  bonne  conduitte  des  cho- 
ies publiques  ,  lefquels  d'ailleurs  reui- 
iîlïènt  du  tout  ineptes  en  Tadrainidra- 
cion  d'icclleSjfi  elles  leur  font  confiées. 
Et  qu'il  foit  vray  d'autre  part  que 
ceux  qui  fe  prennent  le  mieux  au  ma- 
niement des  atfaires  d'Etat  :,  foient  les 
moins  capables  d'en  parler  fufïiiam- 
ment  ,  &:  en  pollcdent  le  moins  la 
fcience  ?  il  le  prouve  parce  que  vous 
n'en  verrez  point  d'entr'eux  qui  hiC- 
fent  leurs  enfans  ou  amis  héritiers  de 
leur  capacité  ,  ou  qui  la  facent  voir 
par  leurs  elcrits  à  la  pofterité  ;  de  quoy  • 
vraifemblablement  ils  feroient  très- 
curieux  ,  (i  leur  fufEfance  s'eltendoit 
jufques-là  ;,  &  qu'elle  ne  fufl:  toute  rei- 
trainte  dans  l'urageô^  dans  la  routine- 
de  leur  meftier  Politique  ,  lans  ea  .. 
poiïèder  les  principes  folidcs  j  ay  leSr  - 
L  5  coa* 
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conclufions  univerfelles ,  qui  fervent 
de  fondement  aux  iciences.Nous  avons 
veu  n'a  guerés  Monfieur  de  Villeroy 
pnfïèr  pour  un  des  plus  entendus  Mi- 
niftres  d'Eftat  de  fon  temps  ,  lequel 
nous  fçavions  avoir  fait  tout  fon  cours 
de  Philofophie  dansTellude  d'un  pro- 
cureur de  la  chambre  des  Comptes. 
Et  fi  ce  n'ertoit  point  chofe  trop  odieu- 
fe ,  de  quelque  cofté  que  nous  tour- 
naflions  les  yeux ,  nous  remarquerions 
dans  la  plufpart  des  Cours  >  des  grands 
Vifirs  ,  des  Favoris ,  des  chefs  de  Con- 
feil }  ôc  des  premiers  Miniftres  ,  qui 
porteroient  tefmoignage  favorable 
pour  cette  propofition  ,  fondée  fur  la 
diverfité  des  temperamens  que  de- 
mandent  raclion&  la  contemplation, 
&  qui  eft  cauie  que  Themiftocle  ne 
pouvant  faire  aucun  progrés  dans  les 
fciences ,  trouve  que  tout  luy  fuccede 
dans  le  manège  des  affaires  d'Eftat. 
Au  contraire  de  Socrate ,  lequel  eftant 
afiez  habile  pour  faire  defcendre  la 
Philofophie  du  Ciel  en  terre ,  fut  tous- 
jours  deftourné  par  fon  génie ,  comme 
nous  difions  tantoft ,  c'eft-à-dire ,  par 
fon  propre  jugement ,  de  fe  méfier  du 
gouvernement  d'Athènes ,  comme  de 
chofe  en  laquelle  il  ne  pouvoit  pas 

reuflir. 
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reuflîr.  Je  içay  bien  qu'on  veut  qu'il 
fe  trouve  des  eiprics  de  lî  heureule 
comporicicn ,  qu'ils  ibienc  capables  de 
tout.  Se  que  les  Guecs  nous  ont  donné 
Pericles  &  quelques  autres  ,  pour 
grands  Phiiofophes  Se  grands  hommes 
d'Eftat  tout  enfemble  ;  ainii  que  nol- 
cre  France  nous  produit  n'a  gueres  un 
Cardinal  d'OlÏÏit ,  dont  l'eminent  iça- 
voir  s'accordoit  parFaidement  bien 
avec  une  dextérité  nompareille  qu'il 
avoit  dans  les  afraires  au  lervice  de 
Ton  Prince.  Mais  comme  je  ne  vou- 
drois  pas  nier  qu'il  ne  s'en  rencontrait 
d'une  nailîànce  Ci  privilégiée ,  qu'elle 
les  face  exceller  par  tout,  auHi  me  per- 
fliaderay  je  facilement  j,  de  l'humeuc 
dont  je  luis ,  ôc  (ans  viole^nter  perlon- 
ne  en  la  fienne,  que  cesbellesamesne 
le  font  jamais  portées-  à  des  occupa- 
tions Cl  baffes  &  U  fi-ivoles  ,  comme 
font  tous  les  interefts  de  ^e  ne  fcay 
quelle  Seigneurie  ('s'ils  font  regardes 
hors  les  préventions  que  nous  don- 
nent l'ambition  ôc  l'avarice  )  qu'ils  n'y 
àyent  efté  forcez  par  des  confidera- 
tions  domeftiques  ;,  Se  par  des  refpedls. 
particuliers  ,  qui  les  y  ont  infendble- 
ment  engagez.  Si  ce  n'eft  que  jugeans 
toutes  les  peniees  ôc  les  occuparicus. 
-AJH",  L^  des 
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des  hommes  efgalement  vaines  ,  ils 
ayenc  creufe pouvoir  appliquera  cel- 
les-cy  aufiicoft  qu'à  toutes  autres  , 
quoy  qu'ils  en  reconnulïènt  allez  la 
futilité.  C'eft  ce  que  je  recueille  d'une 
lettre  dorée  de  ce  grand  Père  Paul, 
De-  (  vlri  meo  judicio  magnï ,  eûamfi  7na^ 
met  f  ^'^^^'^^  cofijparetur  ,  )  lequel  rendant 
cyn.  "'  compte  à  un  de  les  amis  du  cours  de  fa 
7.  /  vie  :,  qui  eftoit  lors  interrompu  de  ces 
^^».f.i.  foins  publics,  luy  couche  entr\autres 
ces  belles  paroles  ;  Ella  non  potreùbe 
credere  ,  quanto  ho  perduîo  doppo  che 
aîtendo  a  qiiefie  canT^ni  poUncbe ,  cosl 
nelLi  fvi'ita ,  corne nelU compofiùone del~ 
l\mimo  y  è  nelLi  vivez,z,a  del  cervello. 
Afd  In  fine  y  anco  H  ncftro  effere  è  una  leg- 
g'iereZZa ,  é  conv'iene  p^lfirfi  m  rifo  il 
doverlo  perdere,  Vo'iïk,  Tclamon,  quel 
eftoit  le  fentiment  de  ce  digne  perfon- 
nage  ,  avec  lequel  je  repute  à  grande 
gloire  de  convenir  pour  ce  regard  jde 
forte  qu'outre  que  je  trouve  mon 
compte  dans  le  mefpris  que  je  faits  de 
toutes  ces  bagatelles  Politiques  ,  je 
reçois  encores  une  fatisfacflion  parti- 
culière d'avoir  mes  penfées  confor- 
mes à  celles  de  tant  de  braves  hom- 
mes 5  que  je  tiens  pour  autant  de  pré- 
cepteurs du  genre  humain.  . 

TELA. 
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T  Ê  L  A  M  O  N.  Véritablement  y 
OronteSj  il  melemble  que  vous  pre- 
nez les  choies  un  peu  trop  Philofophi- 
qncment  ,  &: ,  comme  dit  Tltalien , 
tïQ^p  alla  PUtonka.  Car  comment 
pouvez -vous  fans  cavillation  accLifer 
de  vanité  une  fcience  ,  laquelle  par  Ton 
utilité  5  qui  s'eftend  fur  tant  de  peu- 
ples qu'elle  apprend  à  gouverner  & 
fait  vivre  heureu(ement  ,  peut  eftre 
nommée  la  première  ,  la  plus  noble 
&  la  plus  profitable  de  toutes.  De  di- 
re qu'elle  n'a  pas  Tes  principes  certains, 
ny  ies  axiomes  généraux  qui  luy  peu- 
vent acquérir  le  tiltre  de  véritable  i 
fcience  j  en  premier  lieu ,  je  vous  ref- 
ponds  après  Ariftote  ,  qu'il  n'ed  pas 
raifonnable  de  demander  en  toutes 
chofes  une  certitude  xMathem-atique , 
autrement  nous  rejetterions  non  leii- 
lement  la  Politique  >  mais  mefme  la 
Phyuoue  &  la  plulpart  des  plus  belles  ^'f^^' 
Icîences ,  qui  n  ont  pas  ce  privilège  de  / 
contempler  leurs  obj^edts  exempts  de 
toute  matière  ,*  Certitudlnem  vero  nia- 
thematkam  uonoportet  in  cuncils  qture- 
re  3  fed  In  Vis  qu£  non  babent mater'i.im  ; 
quare  non  eft  naturalis  rnodus  ;  tôt  a  en'tm 
natura  forte  babet  materiam.  Seconde- 
inent  je  vous  fouftiens  qu'il  n'y  en  a 

point 
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point  qui  fe  fonde  davantage  fur  h 
raifon  &  le  bcrti  dilcours  >  ny  qui  aie 
de  plus  notables  Se  de  plus  importan- 
tes maximes  :,  que  celle-cy  ;  tefmoins 
tant  de  traidez  portans  pour  tilcres  , 
Raifons  d*Eftat ,  ou  Maximes  d'Eftat, 
lefquels  eftans  recueillis  de  bonne 
main  &  bien  digérez ,  pourroient  te- 
nir lieu  en  la  Politique  de  ce  que  font 
les  Eléments  d'Euclide  en  la  Géomé- 
trie ,  ou  les  huid  livres  Acroamati- 
ques  d'Ariftoteen  laPhyfîque.  Iln'eft 
donc  pas  raifonnable  que  la  pureté 
des  Mathématiques  &  les  charmes  de 
vos  contemplations  abftraides ,  vous 
face  mefprirer  de  cette  forte  la  dodri- 
ne  civile  ;  ny  que  le  Lotos  d'une  Phi- 
lofophîe  folitaire  dont  vous  faittes 
profe/îion  ,  vous  Face  négliger  le  gou- 
vernement de  voftre  paï's  &c  oublier 
Tamour  naturel  de  voftre  patrie  ,  que 
ceux  de  Crète  nommoient  encores 
f^^  plus  chèrement //jiTp/cTA,  matriam,  au 
rapport  de  Platon.  Car  qu'eft-ce  au- 
tre chofe  de  tenir  pour  vains  ou  indif- 
ferens  les  interefts  de  TEftat ,  ôc  ce  qui 
nous  apprend  à  les  bien  connoiflre,que 
s'eftre  defpouillé  de  cette  atfedion  :, 
laquelle  au  dire  des  plus  figes ,  omnes 
çmnîum  chantâtes  um  in  fe  complex^t 

efi. 
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eji.  Prenez  garde  qu'il  n'y  a  pas  feule- 
lîîenc  de  l'inhumanité  en  cela  ,  mais 
CQCores  de  l'immanité  ,  puifque  les 
belles  les  pltK  féroces  aiment  les  bois 
où  elles  l'ont  nées  &  (e  Tentent  tou- 
chées de  CQi  amour  tendre  envers  leur 
pars.  Les  poillons  mefmes  fous  les  ^-^^ 
eaux  ,  comme  a  remarqué  Ariftote ,  \' 
n  en  lont  pis  exempts  ;.  lecis  tijaem  , 
quitus  ortï  funt ,  autfimUihus  ,  degunt. 
Àufîi  peut-on  dire  ,  que  les  éléments 
dont  nous  Tommes  compoTez  nous 
enTeignent  cette  leçon  ,  leTquels  nous 
voyons  avoir  tant  de  cette  affe6tion , 
qu'ils  ne  peuvent  prendre  de  repos 
qu'en  leur  Teule  patrie.  C'eit  pour- 
quoy  chaTcun  a  eftimé  ce  vers  d'Ho- 
mère ,  qui  dit  que  le  meilleur  de  tous 
les  augures  eftde  combattre  pour  ion 
paï's.  Et  juTquesaux  plus  eftimez  Phi- 
lolophes  5  on  a  remarqué  ce  conlen- 
tement  univerTel  d'amour  paflionné 
pour  le  paï's  natal  y  Dîogenes  Laertius  ^^  i''** 
nous  apprenant  qu'un  Mcnedemus  ^^^^^^> 
fu(ï  fept  jours  Tans  manger  ,  (Sj  mou- 
rut enfin  d'ennuy  de  n'avoir  peu  per- 
Tuader  Antigonus  de  remettre  en  li- 
berté Eretrie  Ta  chère  patrie. 

O  R  O  N  T  E  S.  Je  vous  veux  rom- 
pre le  dé  là  delTus  ;  pour  vous  empeA 

cher 
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cher  de  porter  plus  avant  ce  difcours  , 

où  les  exemples  de  ces  zelez  patriotes 
iroient  à  l'infiny.  Quant  à  moy  ,  qui 
fuis  la  foule  ,  &:  m'elcarte  volontiers 
de  la  multitude;)  f  elHmerois  bien  au- 
tant ^  s'il  eftoitqueftion  d'infilter  fur 
ce  poindl ,  les  fcntimens  du  Cynique, 
quand  il  fe  diloit  Coimopolite  ;  d'A- 
naxagoras  ,  quand  monftrant  le  ciel 
jj.  du  doigt  ,  il  proteftoit  d'eftre  grand 
Laerf'  a-'"nateur  de  cette  patrie  ;  de  Thco- 
&Hefy.  dorus;,  qui  trouvoit  que  fe  mettre  au 
in  eorn  danger  de  mourir  pour  fon  pais  ,  c'é- 
vttii.  toit  }  à  un  homme  de  bon  efprit ,  ha- 
2-irder  pour  des  fols  fa  fagelïè  fort  mal 
à  propos  i  &  de  Crates  le  Thebain> 
lequel  fe  mocqua  d'Alexandre  ,  qui 
luy  ofFroit  de  rcbaftir  ia  patrie  en  fa  fa- 
veur 5  luy  difant  ''^'x^iv  tatjhS'cù  ccS'o^Uv 
Kcti  'TTîviAV  j  hahere  je  patriam  ,  contemp- 
tum  gloriit  &  paiipertatem.  Et  croyez 
qu'à  l'examiner  de  prés  ,  le  mori  pra 
patriu  ne  peut  eftre  bien  entendu  que 
pour  des  Republiques  imaginaires 
comme  celle  de  Platon.  Mais  pour  ce 
que  vous  n'eltes  entré  fur  ce  propos, 
éc  ne  nous  avez  reproché  cette  préten- 
due inhumanité,  que  fur  ce  que  vous 
avez  fuppolé  que  le  melpris  de  la  Poli- 
tique eftoic  neceifairement  fuivi  du 

malhcLu: 
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malheur  des  peuples ,  &c  d'une  calami- 
té publique  j  je  vous  veux  bien  dire 
qu'encores  que  d'abord  cette  conle- 
quence  femble  apparemment  fort  plau- 
fîble ,  fi  eft-ce  qu'y  faiiant  ie^  relic- 
xions  convenables ,  &:  pénétrant  cette 
matière  jufques  dans  Tes  fondemens , 
je  me  trouve  en  plus  grande  dillen- 
tion  avec  vous  qu'auparavant  ;  n'efti- 
mantpas  qu'autre  chofe  ait  jamais  efté 
fi  préjudiciable  au  genre  humain  que 
ces  belles  Polices  ,  qui  ont  caufé  les 
guerres  5  les  tyrannies,  lespeftes,  les 
famines ,  &  généralement  quad  tous 
les  maux  que  nous  Ibuiïrons  ;  quoy- 
que  peut-eftre  elles  ayent  efté  intro- 
duittes  à  une  fin  toute  différente.  Une 
chofe  ne  peut-on  pas  nier  ^  que  ce  ne 
foient  elles  qui  en  mille  façons  ont  jet- 
te les  fers  aux  pieds  à  cette  belle  liber- 
té naturelle  ?  dont  la  perte  ne  peut  re- 
cevoir de  compenfation.  Que  fî  ainfî 
eft  5  comme  un  difcours  fait  exprès  le 
vouspourroit  demonftrer,  vous  n'au- 
riez plus  raiion  de  nous  accufer  de  fé- 
rocité 5  &  de  ce  genre  de  parricide  en- 
vers le  pais  de  noftre  nailîance  ,  pour 
ne  nous  foncier  pas  beaucoup  de  ce  que 
vous  nommez  fcience  Politique.  Or 
en  ce  que  vous  la  dites  la  première  & 
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la  plus  noble  de  toutes  les  fcîences  * 
ayant  Tes  raifons  fondamentales  ,  ÔC 
fes  principes  certains ,  je  vous  advoiie- 
ray  facilement  qu'il  n'y  en  a  point  une 
autre  qui  foit  dans  la  pompe  Ôc  la  pa- 
rade comme  elle ,  Te  vantant  de  don- 
ner la  loy  à  toutes  les  autres.  Elle  ne 
parle  que  par  raifons  &  maximes  d'Ef- 
tat  ,  elle  polfede  toutes  les  grandes 
charges  ,  &  fe  fait  adorer  de  tout  ce 
qui  lui  eft  inférieur.  Mais  tout  ce  faux 
efclat  y  &c  cette  faftueufe  monftre  ne 
peut  tromper  qu'un  peuple  ignorant, 
&  devient  ridicule  aux  yeux  de  ceux 
qui  confiderent  les  choies  jufques  dans 
leur  elïènce.  Il  me  fouvient  à  ce  pro- 
pos de  ce  qu'a  obfervé  Ariftote  au  fé- 
cond de  fa  Politique  ,  que  cet  Hippo- 
damus  Milefien  ,  qui  fut  le  premier 
qui  la  reduifit  en  art  ,  &  en  écrivit, 
eftoit  un  homme  d'ailleurs  (1  fbtte- 
ment  ambitieux ,  &  Ci  plein  de  vaines 
fuperfluitez  ,  qu'il  portoit  en  Grèce 
des  robes fuperbement  fourrées  ,  non 
feulement  pendant  ce  qu'il  peut  y 
avoir  là  de  rigueur  d'hy  ver ,  mais  met 
me  aux  plus  beaux  jours  du  folftice 
d'efté.  Et  véritablement  il  y  en  a  peu 
de  cette  profeflion  qui  defmentent  leur 
premier  fondateur  en  cette  parade  ex- 
térieure. 
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terîeare^  laquelle  ils  fçavent  accom- 
pagner non  feulement  d'une  gravité 
îententieufe  ,  quand  ils  daignent  pro- 
noncer leurs  axiomes  Politiques  y  mais 
encores  d'une  myfterieufe  tacitur- 
nicé, 

(  Rarus  fermo  ilBs ,  &  magna  lîb'ida 
tacendï  ) 

lorfqu'ils  font  mine  de  Tupprimer  par 
leur  filence  les  fatalitez  de  i'Eftat.  Mais 
pui/que  je  vous  puis  parler  icy  non 
feulement  de  feul  à  feul ,  mais ,  qui 
plus  eft  5  d'amy  à  amy  ,  je  vous  diray 
librement  que  m'eftant  foigneufemenc 
approché  (  &  avec  un  grand  refpect 
d'abord  )  de  quelques-uns  de  ceux  que 
je  voyois  eftre  en  réputation  de  plus 
de  fuffilance  ,  &  d'avoir  le  plus  de 
connoilîance  des  deftinées  de  l'Euro- 
pe 3  après  les  avoir  a(Ièz  eftudiez  pour 
les  reconnoiftre ,  je  m'apperceus  aifé- 
ment  qu*hors  je  ne  fçay  quelle  routi- 
ne de  cabinets  ,  &  je  ne  fçay  quelle 
chicane  d'Eftat  3  ils  ne  poiïedoient 
rien  au  fonds  où  une  très  médiocre  ca- 
pacité ne  pût  atteindre ,  &  dont  un  ef. 
prit  autre  que  du  commun ,  exempt 
d*ambîtion  &  d'avarice ,  ne  deuft  fai- 
re un  fort  grand  mefpris.  Sur  quoy  je 

vous 
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vous  communiqueray  encores  un  mîea 
procéder  ,  à  Teigard  non  iêulemenc 
de  ces  Meilleurs  donc  nous  parlons > 
mais  qui  m'eft  quafi  gênerai  dans  tout 
ce  peu  que  je  participe  de  la  commu- 
*  nication  civile  ^  ik  lequel  vous  troa- 
verez  alfez  efloigné  de  ce  quiièprac- 
tique  par  le  refte  du  monde.  C'eft  qae 
jufquesà  l'âge  environ  de  ma  majori- 
té 5  je  fliifois  palfer ,  comme  les  au- 
tres 5  les  hommes  à  la  monftre ,  les 
mefuranc  de  pied  en  cap  à  la  premiè- 
re veu'é  ;  Ôc  félon  leur  belle  deimar- 
che  5  ôz  leur  grave  maintien  ,  mais 
fur  tout  félon  la  condition  de  leurs  ha- 
bits ,  je  commençois  par  prévention 
à  faire  eftat  de  leur  perionne.  Enquoy 
C.  1 9'  je  me  fondois  fur  le  dire  de  l'Ecclefiai- 
te  5  amiàus  carporis ,  &  rijus  dentium  ,, 
&  ingrejfus  haminïs  ,  enuiicltnt  de  illo , 
conforme  au  proverbe  ii^etra,  ccvrip^ 
veftls  vir.  Et  à  la  vérité  c'eft  merveil- 
le de  Tadvantage  que  donne  la  belle 
couverture ,  &  combien  au  contraire 
un  vil  manteau  porte  un  fafcheux  pré- 
jugé de  celuy  qui  l'a  endolle , 

Ju.  fat,     rara  In  tenui  facundïafanno  ; 

ce  monde ,  qui  eft  fi  fouvent  comparé 
à  une  mer  orageufe ,  ayant  cela  >  ce 

me 
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me  L'mble ,  de  particulier ,  que  poui: 
y  nager  aclvantagculcment;,  au  lieu  de 
■fe  dépouiller  ,  il  faut  s'y  couvrir  des 
nieilleurs  habirs  que  Von  peur.  Mais 
mellianc  neantmoins   apperceu    que 
de  cerxC  fois   Tune  je  ne  rencontrois 
pas  en  ce  jugement  anticipé ,  &  que  la 
loye ,  la  pourpre  s  le  clinquant ,  ny  îe 
cordon  bleu  ,  ne  couvroient  fouvenc 
rien  que  de  fort  vil  &  populaire  j  de 
forte  que  ayant  bien  toft  reconnu  ^Ji- 
miiis  In  purpura  ,  j'eftois  contraint  de 
tourner  en  mefpris  tout  ce  refpecc 
précèdent  ;  je  me  refolus  enfin  ,  puif- 
que  rhabit  ne  fûfoit  pas  le  Moine, 
éc  qu'il  faloit  de  neceflitc  eftre  trom- 
pé fur  les  premières  apparences ,  d'ef^ 
iayer  un  procédé  tout  contraire  ^  qui 
fut  5  changeant  de  note  ,  de  mettant 
ces  premiers  fort  bas  en  mon  imagi- 
nation ,  de   bien  ôz  favorablement 
préjuger  de  ceux  que  je  voyois  non 
feulement  modeilement  veftus  ,  mais 
mefme  aifez  mal  en  point.  Et  je  trou- 
vay  icy  mon  compte  beaucoup  meil- 
leur 5  &  que  j'eftois  fans  comparaiion 
moins  fuject  à  la  repentance  ; 

i    Spojfo  foîf  hah'ito  vile , 
5'ajconde  un  cuor  gentilc. 

Si 
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Si  bien  que  depuis^  la  première  penfee 
qui  me  vient  d'un  homme  inconnu , 
lequel  cft  fort  fur  l'extérieur  &  la 
pompe,  c'efl:  qu'il  relfemble  à  ces  an- 
ciens temples  d'Egypte ,  &  qu'il  n'a 
rien  que  de  vil  au  dedans  ;  prenant  au 
rebours  les  plus  mal  en  ordre  pour  des 
Silènes  d'Alcibiade  ^  qui  cachent  mille 
bonnes  drogues  au  dedans  ;  ôc  cela 
jufques  à  ce  qu'une  plus  grande  con- 
noiiîance  m'ait  aifeuré  des  uns  &  des 
autres.Mais  pour  revenir  à  noftre  pre- 
mier propos ,  je  veux  avec  vous  que 
la  Politique  ait  Tes  axiomes  Se  fès  fon- 
demens  généraux  ,  n  eft-ce  qu'outre 
que  la  diverfité  des  temps ,  des  occur- 
rences }  ôc  des  affaires ,  qui  ont  tous- 
jours  quelque  chofe  d'individuel  & 
de  Singulier ,  renverfe  tout  l' ufage  de 
ces  maximes  générales ,  vous  pouvez 
tenir  encores  pour  alfeuré ,  qu  elle  n'a 
aucune  de  ces  raifons  d'Eftat  Ci  cer- 
taine 5  qui  n'ait  fa  contre  raifon ,  ny 
maxime  Ci  bien  prife  &c  fi  eftenduë  , 
qui  n'ait  ion  antimaxîme  ;  dont  je 
puis  parler  d'autant  plus  hardiment, 
que  j'ay  pris  plaifir  à  m'esbatre  quel- 
quefois fceptiquement  fur  ce  fujet. 

TELAMONo  A  ce  que  je  puis 
voir^  vous  n'avez  pas  négligé  de  tout 

poinctj 
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poinct  5  comme  je  fappofbis ,  la  Poli^ 
tique  ;  auiîi  n  apparcienc-il  qu'au  vul- 
gaire de  meiprifeu  les  chofes qu'il  igna- 
re, les  hoiTunes  d'efprit  ne  mefefti- 
mant  jamais  rien ,  qu'après  l'avoir  ju- 
dicieufemenc  examiné.  Et  puifqu'ainil 
eft  que  vous  vous  eftes  non  feulement 
approché  des  principaux  hommes 
d'Êftat,  mais  mefme  que  vous  les  avez 
voulu  loigneufement  eftudier ,  ayant 
de  plus  pris  plaifir  de  mettre  à  la  ba- 
lance Sceptique  les  plus  importans 
articles  de  cette  fcience  du  gouverne- 
ment, je  vous  fuppliede  me  faire  part 
de  vos  méditations  fur  cela ,  afin  que 
ce  qui  vous  aefté  fîmplement  de  paf- 
fetemps ,  me  foit  encores  d'utilité. 

OR  ON  TE  S.  Desja,ce  n'eft  pas 
un  petit  différent  entre  tous  ceux  qui 
ont  traidé  cette  matière ,  laquelle  des 
trois  façons  de  fouveraineté  doit  eftre 
eftimée  la  meilleure  y  puis  qu'il  y  a 
plus  de  deux  mille  ans  qu'après  la 
mort  de  reirorciilc  Smerdis,  les  fepc //^;^^. 
Seigneurs  de  Perfc  furent  en  contefta-  /.  3. 
tion  y  &  délibérèrent  folcmnellement 
fîir  cela ,  Otanes  tenant  le  party  de  la 
Démocratie ,  Megabyfusceluy  de  l'A- 
riftocratie ,  &  Darius ,  fuivy  des  qua- 
tre autres  j  l'emportant  pour  l'heure 

en 
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en  faveur  de  la  Monarchie.  Pour  ne 
Adv.     rien  dire  de  1:.  Théocratie  de  Moyfe  , 
uipîon.   ^'>.  ind  que  l'appelle  Joiephe ,  ny  de  ceU 
le  des  Stoïciens ,  qui  dcmandoientun 
mellange  &  tempérament  de  toutes 
ces  trois  manières ,  pourencompofer 
leur  parfaict  gouvernement.  La  na- 
ture femble  authoriler  TEftat  popu- 
laire parmy  les  fourmis  ;  elle  fait  vi- 
vre les  Gru'ês  Ariftocratiquement  ;  <Sc 
nous  donne  un  exemple  de  la  princi- 
pauté dans  la  petite  fouverainetc  dés 
abeilles.  Ceux  qui  préfèrent  le  com- 
mandement populaire,  difentj  qu'ou- 
tre que  Taftection  incomparable  des 
fubjecls  envers  les   Republiques  ,  a 
toujours  fait  voir  que  la  domination 
en  eft  bien  plus  eftimable  ;>  elles  ont  en- 
core cela  d'advantageux  y  qu'elles  font 
moins  fubjecles  à  s'altérer,  toute  mul- 
titude eftant  plus  propre  à  le  confer- 
ver  que  ce  qui  eft  unique  :>  ou  en  petit 
nombre  ,  comme  une  petite  quantité 
d'eau  eft  bien  plus  aifce  à  fe  corrom- 
pre, qu'une  plus  grande.  Qu'à  la  vé- 
rité la  Monarchie  lemble  avoir  quel- 
que prérogative  dans  les  conqueftcs 
&:  en  temps  de  guerre  ,  pouvant  exé- 
cuter plus  fecretten"ient(Sc  plus  promp- 
tement  que  tout  autre  Eftat ,  d'où  pro- 

cedoic 
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cedoit  le  grand  advancage  du  Roy 
Phylippes  fiir  les  Démocraties  de  la 
Grèce ,  Se  que  les  Romains  fe  veirenc 
foLivenc  contraints  d'avoir  recours 
au  commendement  delpotique  d'un 
dictateur  ,  mais  que  d'autre  cofté  les 
Republiques  fçavent  tout  autrement 
conferver  ôc  maintenir  leurs  acquifi- 
tions  3  ôc  Te  prévaloir  utilement  du 
temps  de  paix.  Or  comme  le  beaucoup 
manger  ne  profite  de  rien  h  on  ne  le 
digère  ,  aulli  cft-ce  choie  vaine ,  voire 
pre)udiciable  &  ruineuie ,  que  de  con- 
quérir avec  grande  peine  &c  depenie  , 
il  on  manque  à  la  coniervation  de  la 
conquefte.  Et  puiique  la  fin  cil:  beau- 
coup plus  noble  &  profitable  en  toutes 
façons, que  les  moyens  qui  iui  font 
Subordonnez;  il  faudra  plus  eflimer  h 
paix  que  la  guerre ,  cette  dernière  ne 
le  failant  que  pour  obtenir  celle  là. 
D'où  il  s'eniuit  que  l'Eftat  populaire , 
qttc  nous  avons  dit  eftre  plus  accom- 
modé à  la  paix  ,  kra  de  tout  poinct 
préférable  au  Royal  ,  quoyque  plus 
martial,  6c  meilleur  conquérant  que 
luy.  Audi  le  fage  Periander ,  tout  Roy 
qu'il  ciloit,  prononce  hautement  dans 
Diogene  y  ^niy.oKpAjici  zf sTrlov  tu^av/î-  7»  ejus 
»{^- ,  pûpuli  udmhiifîïAtlo  ïen'ui  pritjlan-  "jîea, 
Tom  IL  M  'ÙQT 
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twY  eft.  Et  Machiavel  félon  ce  fcntî- 
menc  ne  s'eft  point  feint  d'efcrire  le 
T>s  Dîf.  chapitre  qui  porte ,  que  :,  la  inolthudlne 
U,c,  j  8  ^è  piàfdvia  e  pu  cojiante  clfun  Principe  ; 
où  pour  monftrer  que  les  maladies  des 
Eftats  Monarchiques  font  bien  plus 
grandes  &plus  perilleufes  que  les  po- 
pulaires  j  il  en  donne  cette  raifon, 
cb'a  curare  U  malatùa  del  popolo  bafta^ 
m  le  parole  ,  &  a  quella  del  Principe 
b'ifogna  ilferro  ;  de  de  là  tire  cette  con- 
fequence  necelîàire  :,  che  dove  bifopia 
7naggtorcura,fîano  Diaggiorl  errori.  Bref, 
il  ont  mis  à  tel  point  Pifonomicsqu'ils 
veulent  eftre  propre  à  ce  feul  gouver- 
ment  j  qu'ils  n'ont  pas  penle  pouvoir 
trouver  ailleurs  la  félicité  de  cette  vie; 
•^'  3  •     h  ys(,p  TCO  TOÂ^vCt)  ivt  5  Tcc  'zctiTct ,  in  muU 
titudine  enim  fola  ,  ojnnia  infunt  ,  die 
Hérodote  fur  ce  lubjeâ:.  Ceux  qui 
combattent  pour  la  Royauté  fe  moc- 
quent  de  cette  multitude   inienlee, 
difânt  qu'il  y  a  bien  de  l'aveuglement 
fpirituel  à  prefumer  qu'un  tout  puifîè 
eftre  de  nature  différente  àfes  parties, 
&  que  le  peuple  n'eftant  qu'une  réu- 
nion d'hommes  écervelez  ;  c'eftchofe 
ridicule  d'en  attendre  un  raifonnable 
gouvernement  ;  mais  que  la  Monar- 
chie fe  voyant  eftabiie  de  la  propre 
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main  de  Dieu  par  tout  l'univers^  qu'il 
maiîlrife  Royalement,  il  y  a  quelque 
forte  d'impiete  à  iuy  contefler  ion  ex- 
cellence. Ce  qui  me  fait  fouvenir  de 
celuy  qui  s'etForçoit  de  bien  prouver 
Li  principauté  Ipirituelle  aa  Concile 
de  Trente ,  con  l'ejjemp'io  délie  api ,  e 
délie  grue ,  dit  le  Père  Paul.  Ariitote  i-  ^ollt. 
allègue  en  faveur  de  la  Monarchie,^  ^-  & 
non  feulement  qu'elle  ell:  la  plus  an-  ^'  ^^^'^^* 
cienne  de  tous  les  gouvernements ,  ^'  ^* 
mais  cncores  que  puis  qu  il  n'y  a  point 
de  corruption  pire  que  celle  des  chofes 
les  plus  parfaites ,  &  que  la  tyrannie 
eft  le  plus  grand  de  tous  les  deiregle- 
mens  d'Eflat,il  s'enfuit  que  la  royau» 
té  doit  élire  le  plus  parfaid  comman- 
dement de  tous.  Quoy  qu'à  dire  le 
vray  ,  quand  Ariftote  Ta  préférée  de 
cette  iorte ,  il  y  ait  mis  des  conditions 
qui  la  rendent  plus  hyperphyfique  , 
que  la  Republique  de  Platon.  Car  il 
veut  que  fon  Roy  ne  regarde  jamais 
fon  intereil:  particulier  ;  qu'il  foit  ver- 
tueux &  de  tout  poinci:  dans  cette  ^ 
pleine  fufliiance  qu'il  appelle  Autar- 
cKie ,  autrement  ^  dit-il ,  ce  n'eft  plus 
un  Roy  ,  c'eft  un  tyran  parfaicl ,  »  ya9 

cc-^ich'iç  v:ripî'/jiv ,  <y  emm  rex  non  cfi 
M  i  mi 
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culfua  nonfatisfunty  qtûque  non  omnium 
i,Voltt,  ^onorum  copa  antecelUt,  Et  en  un  au- 
r.i^.^trc  endroit  il  ne  reconnoift  de  Roy 
17.        légitime  que  celuy   qui  luipalle  en 
toute  forte  de  mérite  de  de  vertu  le 
refte  de  Tes  fubjects  ;  ce  qui  eft  telle- 
ment furnaturel ,  qu'il  eft  contraint 
de  prononcer  clairement  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  &  la  Loy  qui  polfedent  cet- 
te eminence,  quiighur  ?nentem  praejfe 
atqiie  hnperarejiibet ,  is  Deum&  leges 
imperare  videtur,jubere  y  qui  vero  homi- 
r.em  ,  add'it  &  jeram.   Par  le/quelles 
paroles  ,  fi  elles  font    iuffifammenc 
pénétrées ,  nous  remarquerons  aîle- 
ment  que  fa  royauté  imaginaire  n'a 
rien  de  convenable  avec  noftre  huma- 
nité 5  de  que   cet  ccvTapKn^  d'Ariftote 
HcrJ.x.  n'cft  autre  chofe  que  le  lage  des  Stoï- 
ciens ,  le  KAKoç  yJ  ccy:^Soç  des  Grecs ,  le 
PirGm'isdes  Egyptiens^  bref  un  Rofc- 
croix  parraicl  ,  mais  invifible.    Les 
Ariftocratiques  ne  veulent ,  difent-ils^ 
que  le  leul  nom  qu'ils  portent  j  pour 
juftiher  qu'ils  font  les  modérateurs  de 
la  plus  excellente  de  toutes  les  puillan- 
jfrifi.  l.  ces.  Qu'aufli  >  là  où  la  Démocratie 
:Rhet.     efi:  iubjecte  à  des  agitations  furieufes 
c,  8.       &àdes  convulfîons  quali  quotidien- 
nes i  la  Monarclûe^  à  tomber  tantoft 
•    '  en 
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en  minorité  3  tantoft  en  quenouillcj,  &: 
bien  foavent  en  demance  j  la  feule 
Adftocracie  fe  voie  obfeuver  une  mei- 
me  «Se  Gonftante  teneur  de  bon  gouver- 
nement. De  là  vient  que  les  loix  Mo- 
narchiques font  nommées ,  Princlpium 
■placiia  5  atquc  ed'icta  ,  comme  fondée:; 
far  leur  feule  volonté  &  bon  plaifr; 
les  populaires  ,  plcb'ijcîraipaïct  qu'el- 
les naillent  de  cette  telle  quelle  con- 
noilTànce  donc  eft  capable  une  popu- 
lace ignorante  ;  mais  les  Ariilocrari- 
ques  font  proprement  dittes  Senattis 
confulta  ,  d'autant  qu'elles  ne  font  ja- 
mais veuës  qu'après  une  meure  6c  ju- 
dicieufe  délibération.  Bref:,  puis  qu'il 
ne  lemble  pas  naturellement  jufte 
qu'un  leul  commande  à  beaucoup , 
qui  l'efgalent  au  moins ,  s'il  ne  le  fur- 
paflènt  5  ne  s'en  trouvant  point,  dit  le 
meime  Ariftote  avec  une  liberté  Grec-  5'  -P^^»'^- 
que  5  qui  ait  allez  d'eminence  fur  tous  ^-  ^°- 
pour  feul  les  régenter  ;  ny  que  la  mul- 
titude foit  maiftreiïè ,  laquelle  on  fçaic 
n'efrre  autre  choie  qu'une  partie  de  ce 
nombre  de  fols  infiny  j  il  s'enfuit  que 
la  feule  eflite  des  plus  honneftes  gens 
6c  plus  hommes  de  bien,  doit  avoir 
cet  empire  légitime  ,  qu'on  appelle 
pour  cela  Ariflocratique.  Si  eft- ce 
M   3  qu'il 


270  De    LÀ 

qu'il  s'en^rouve  allez  de  l'humeur  de 
celuy  qiii  die  dans  Ariftophane  avoir 
tellement  à  conrre-cœur  cette  domi- 
nation 5  laquelle  nous  fait  fentir  le 
joug  de  plufieurs  maiftres  tout  à  la 
fois  ,  qu'il  en  hait  mefme  le  fils  de 
-"  Scellius  j  pource  feulement  qu'il  fè 
nommoit  Ariftocrates. 

Voyons  à  cetre  heure  quelques  axio- 
mes généraux  ôc  defquels  femblent 
convenir  toutes  ces  trois  formes  de 
gouvernement. 

On  croit  qu'il  n  eft  que  d'eftendre 
fes  conquefces  :,  &  que  la  grandeur  des 
terres  d'un  Eflat  foit  encores  celle  de 
fa  félicité.  Nafica  en  penfoit  tout  au- 
trement 5  s'oppofant  à  la  deftrudion 
Thr.  t.  de  Carthage  que  vouloit  Caton  ,  ne 
2-.  <^.  I  f  •  metu  ahLiîo  amula  urh'is ,  luxurim  felï- 
EiitrhL^'f''^^  ^/-^/V  inc'iPereî.   L'Empereur  A- 
Jiom.  8.  duian  abandonna  volontairement l'AA 
inAdr.  fyrie  ?  la  Mefopotamie  &  l'Arménie, 
trois  provinces  que  ion  predecelïeur 
Trajan  avoit  foubmiies  à  l'Empire 
Romain  ,  ne  voulant  pas  que  fes  li- 
mites fuirent  plus  eiloignées  que  l'Eu- 
Judl.  r.phrate.  L'Ecriture  fainte  dit;,  que^^w- 
3".         tes  dereliqiût  Dominus  ,  ut  erudiret  in 
e'îs  Ifraelem  &  omnes  qui  non  noverant 
bclLi  Chanandomn  &  poftea  difcerent 
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fiilj  eorum  certare  cum  hoftlbus  &  habere 
confuetudhiem  prdiandi.  Et  Joieph  A-  l.  ^.  c, 
coftampporte  du  Roy  Moteçuma  qu'il  2.0. 
dit  au  Marquis  Del  Fallc ,  que  no- 
nobilant  toutes  Tes  forces  victorieu- 
Tes  5  des  raiiôns  l'avoient  empefché 
defubjuguer  la  Province  de  Tlaicala, 
l'une  pour  y  exercer  la  jeunefîe  Mexi- 
caine, l'autre  pour  y  trouver  des  vic- 
times à  facrifier  aux  Dieux.  Aulîi  qu'un 
trop  grand  Eftat  ,  de  mefme  qu'un 
trop  vafte  ôc  trop  lourd  bafliment:,  eft 
fouvent  précipité  dans /a  ruine  par  ion 
propre  poids  j 

Iti  fe  magna  ruunt;  Utïs  hune  mmhta  luca- 

rébus  y  „us. 

Crefcendi  pfuere  wodum7 

Il  femble  encores  qu'il  n'y  ait  des 
triomphes  que  pour  les  viâiorieux:, 
ny  dedifgrace  femblable  à  celle  d'ef- 
tre  vaincu  ;  va  v'ictis.  Si  eft-ce  que  la 
priie  de  Capoiie  fut  la  perte  d'Annibal, 
Capoua  Amiibal'i  Canna  -,  Se  les  con-  Flor.  î. 
queftes  de  Lucullus  celle  de  la  Repu-  z.c.6, 
blique  Romaine  wV^  eft  profecio  j  fnag-  L.  14. 
iiïtudopopuli  Romani  perdidh  ritusj  v'm-^'  ^» 
cendo  vieil  fumus ^paremus   externisy 
dit  Pline  >  parlant  entr'autres  defor- 
dres  furvenus^  de  celuy  des  Médecins  ; 
M  4  comme 
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comme  exaggerant  ailleurs  l'excellen- 
ce de  la  domination  Romaine  ,  qui 
n^avoit  pour  but  que  le  bonheur  de 
fes  peuples  conquis  ,  il  dit  que  les 
Dieux  luy  iabmettoient  des  Provinces 
^'  ^7'    qu'ils  vouloient  gratifier ,  adeo  Rorna^ 
*■•  I-       fiQs  veluîalteram  lucem  dediffe  rébus  hu~ 
manis  vidoitur.Cciï  pourquoy  il  nom- 
me malheureux  en  un  autre  endroit 
ces  peuples  Chaiici ,  qui  font  peuteftre 
les  Priions  ,  de  ce  qu'ils  rcfiftoient  à 
L.  i€.    cette  générale  fervitude  , /V^ï  ^ft  p^o- 
f'  i-       fectoj  mtilt'is  fortuna  parcit  in  pœnam  ; 
pource  que  les  peuples  ainfî  vaincus 
entroient  heureufement  foubs  cette 
grande  proted:ion,itaque  illud  fatro- 
cinïum  orhis  terM  vcrius  quant  imperium 
peter at  nomlnart ,  comme  en  parle  Ci- 
ceron  au  fécond  de  fes  Offices. 

Nous  penlbns  qu'un  Eftat  ne  peut 
eftre  trop  tenu  dans  les  ad  vanta  ges, 
iiy  trop  eiloigné  de  ce  qui  luy  efl:  con- 
traire &  le  menace  de  ruine.  D'autres 
obfervent  que  comme  le  corps  hu:- 
c.  8.  main ,  iuivant  l'apFiorilme  d'Hipocra- 
tcdoit  avoir  pourluipecte  une  trop 
grande  dirpofition  ,  le  Politic  auftî 
doit  appréhender  le  trop  d'embon- 
point 6c  de  fortune  ;  Ariftote  foufte- 
nanc  au  cinquiefme  de  la  Republique 
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que  iouvent  les  Empires  ont  trouvé 
leur  ialvation  dans  la  prefence  du  pé- 
ril ,  qui  a  plus  fait  lors  pour  eux  qu'en 
d'autres  Pelloignement.  Voire  mel- 
me  5  comme  plulieurs  poiions  don- 
nent la  vie^,  que  chaicun  en  particu- 
lier  euil:  fait  perdre  de  melme  plulieurs 
attaques  toutes  mortelles  en  Iby  3  ont 
iouvent  donnélelalut  àunEllat;,  qui 
fe  iouftient  quelquefois  par  Tes  propres 
lecouiîeSj  ôc  comme  il  arrive  dans  Tar- 
chitecl:ure  ,  par  des  inclinations  qui 
femblenc  le  porter  à  fa  dertrudion , 
Societasiiofira  Lifidum  fornicaticnl  fimU-  sen.  et. 
lifihi  eft  ,  quA  cafura  lùfi  hruicem  objhi-  5^0. 
rem ,  hoc  ipfo  [uftineîur. 

On  tient  que  la  proportion  des  peines 
aux  crimes.(Sc  à^s  recon-ipenfcs  aux  ier- 
viceSjeft  le  plus  puilîant  appuy  de  tou- 
te forte  de  gouvernement.  Bcccalin 
obferveau  contraire>que  le  Sceptre  Ot- 
toman n'eft  venu  à  fa  grandeur  que  par  p^^^^ 
ces  deux  moyens  ,  des  peines  ^  des  ic^. 
reconnoilîànces  ou    bienfaits  ,  tousx 
deux  extrêmes  <?c  lans  aucune  mefure. 
Beaucoup  foubmettent  par  refpecl 
&  confcience  en  toutes  chofes  TEftac 
à  la  Religion.   Les  Maccabées  iont 
louez  d'avoir  fait  combattre  les  Juifs 
le  jour  mefme  duSabb.ith  contre  Pom- 
î>é€ 6c  Amigçhiis,         M  5         Ue- 
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L'égalité  Platonique  eft  eftimce  une 
choie  fanraftiqiie  ,  &C  les  loix  agraries 
ont  ell:é  defcrices  comme  ne  tendant 
qu'à  une  entière  fubverfion  de  gou- 
vernement ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Cice- 
ron  3  parlant  de  cette   réduction  de 
De  cffic.  biens  à  l'uniformité  ,  qua  pcjie  qudi 
potefi  ejfe  major  <?  h.inc  en'im  ob  caujam 
fnaxime  ,  ut  fua  tenerentur  „  refpubllcie 
c'ivitatesque  conftitutd  funt.  Si  eft-ce 
que  Diodore  dit  que  les  Egyptiens 
7,  Geo-  s'en  trouvoient  fort  bien.  Strabon  af- 
£f'         feure  le  mefme  des  Efd^vons, proprium 
hoc  habent  Dalmata ,  quodfingul'is  ocîen- 
Levî.c.niîs  agros  denuo  dividunt.  Et  les  Juifs 
*î'        avoient  leur  année  Jubilativej>en  la- 
quelle toutes  chofes  reprenoient  leur- 
premiere  forme  ,  toute  forte  de  biens 
retournans  à  eftre  polTedez  félon  leur 
première  diftribution. 

La  plupart  du  monde  repute  à  gran- 
de  félicité  d'avoir  le  commandement 
en  main ,  e  ineglio  effer  capo  di  lucertoUy 
checoda  diDracone ,  dit  l'Italien.  Il  y 
en  a  pourtant  qui  luy  préfèrent  le  doux 
repos  de  l'obeiiTance  ;  Se  la  tranquilité 
d'une  vie  particulière,  qui  fe  repofe 
loubs  la  vigilance  d'autruy,  fuivanc 
le  précepte  Pythagorique ,  afabis  abf. 
thmo*  Se  feroit  quant  a  moy  3  fi  faire 
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fe  pouvoir  >  pouu  la  voye  neutre ,  en 
laquelle  fe  mit  le  Periien  Ocanes ,  s'e-  J^^^^^- 
xemptant  ëc  la  famille  de  la  fubjec-  ^* 
tien  de  de  l'Empire  efgalement ,  qui 
eft  la  condition  heureufe,  en  laquelle 
fe  trouvoient  ces  Philofophes  Indiens 
dont  parle  Diodore  3  ab  omnï  mlniftem 
ptblUo  immunes  ,  ne  que  dominant  ipfi  , 
neque  aliorum  do?nmoftéjectifu/it, 

C'eftune  maxime  des  plus  commur 
nés  5  qu'il  faut  prévenir  les  defordres., 
qui  font  bien  plus  allez  à  furmonter 
dans  leur  nailîance.  D'autres  veulent 
qu'on-  lailfe  de  plus  en  plus  un  peuple 
s'engager  dans  la  rébellion ,  afin  d'a- 
voir un  jude  tiltre  de  dompter  tout  à 
fait  fa  fierté,  &c  le  privant  tout  d'un 
coup  de  tous  fes  privilèges ,  le  captiver 
tout  à  fait. 

Laurent  de  Medicis  fe  met  entre 
les  mains  du  Roy  de  Navarre  l'un  de 
fes-ennemis ,  de  s'en  trouve  bien;,  rom- 
pant leur  ligue  par  ce  moyen  ,  Pierre 
de  Medicis  ion  fils  le  veut  imiter ,  al- 
lant au  devant  de  noftre  Roy  Charles 
huictiefme,&:  il  s'en  repent.Hagues  de 
Moncado  abandonne  tout  le  Royau- 
me de  Naples  à  Monfieur  de  Lautrec 
pour  mieux  garder  fa  ville  capitale  >  ce 
qui  lui  reufîit  for:  heureufemenr  ;  Fer^ 
M  6  rand 
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rand  de  Gonzagiie  le  grand  Capitaine 
fait  roue  au  rebours  à  Monfieur  de 
Guife,  s'oppofant à  luy  par  tout,  luy 
divifanc  Tes  forces  ;>  ^  les  confiimanc 
en  une  infinité  de  fieges  ?  &:  cependant 
il  en  eut  le  mefmc  iliccez ,  &:  nous  fuf^ 
mes  efgalement  vamcus  par  deux 
voyes  toutes  contraires.  Les  HilVoires 
fournillent  en  temps  de  paix  &  en 
temps  de  guerre  de  telles  antithefès 
fans  nombre. 

Nous  eftimons  les  villes  par  leur 
grandeur ,  par  leurs  murailles  &  for- 
tifications ;,  par  le  bon  air  dont  elles 
jouïlîènt,  par  la  fœcondité  de  leur  ter- 
roir 5  &  par  Tadvantage  de  quelque 
beau  port  de  mer.  Ariftote  pourtant , 
au  repriefme  de  fes  Politiques  chapi- 
tre quatriefme  ,  veut  qu'elles  ayent, 
eomme  les  plantes  &  les  animaux , 
leurs  limites  &  périodes  de  grandeur, 
&  au  neufviefme  de  fes  Ethiques  à 
Nicoraachus  chapitre  dixiefmc  ,  ilne 
fouffie  pas  que  le  nombre  des  habitans 
d'une  ville  excède  celuy  de  cent  mille; 
Platon  détermine  de  mefme  la  gran- 
deur de  la  fienne  au  quatrieime  de  /a 
Republique,  &  au  cinquîefme  de  fes 
ioix ,  il  s\ittaclie  tellement  à  ce  nom- 
bre certain  <3c  myflerkiix  de  dnq.mil-- 

ie 
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le  Se  quarante  maifons ,'  qu'il  ne  peuc 
endurer  qu'il  y  en  aie  ne  plus  ne  moins. 
De  force  que  cette  grande  ville  Taxilla 
de  Philoftrate:)  de  Qtiiniai  qui  conte-  ^'  ^^'(^ 
noit  un  million  &  tix  cens  mille  fa-  ^  ^^ 
milles  5  cesThebes  Egyptiennes  ,  cet-       ^^^^' 
te  Ninive ,  ce  Pequin  CKinois ,  <Sc  cet- 
te Babilone  j  qu'Ariftote  après  Hero-  3-  ^^Ut, 
dote  a  defcritte  fi  grande  3  qu'eftanc^-3-^-ï* 
prifehoftilement  par  un  bout^  on  ne 
fceut  à  l'autre  fa  capture  que  troi« 
jours  après,  toutes  ces  villes^  dis-je , 
font  jugées  exorbitantes  par  ces  Philo- 
fbphes.  Quant  aux  fortifications  5  le  ^Àeîeg, 
mefme  Platon  fair  fa  ville  toute  ou- 
verte 5  &  fans  murailles ,  à  la  Spartia- 
te. Pour  Tair  3  il  ne  fe  foucie  pas  d-e 
l'avoir  tant  bon  ,  ayant  mefiTie  dreiîe 
fon  Académie  au  lieu  le  plus  mal  fain 
d'Athènes ,  n'eftimant  pas  que  ce  qui 
eftoit  advantageux  en  cela  pour  le 
corps  :>  le  fuft  encores  pour  l'elprir.  Il  iMUg. 
choifit  fon  terrouër  afpre  &  difficile, 
craignant  que  fa  fœconditcne  luy  fuft 
préjudiciable.  Et  pour  ce  qui  eft  du 
commerce  ,    il  Tefloigne  de  quatre 
vingt  ftades  de  la  mer  ,  afin  qu'eftant: 
méditerranéen  fes  mœurs  foienrmoins 
expofees  à  ki  corruption  à^s  eftran-^ 
gers. 

L'hofpitalieé 


278  De    LA 

L'hofpitalicé  eit  fore  recommandée 
parmy  nous  ,  ôc  beaucoup  tiennent 
que  la  facilité  de  donner  le  droicl  de 
bourgeoifie  foie  l'une  des  pierres  fon- 
damentales des  grands  empires ,  fur 
laquelle  les  Romains  baftirent  le  leur, 
ôc  qui  fouftienc  encores  celuy  des 
Turcs  aujourd'huy.  Les  Spartiates  > 
qui  méritèrent  le  lurnom  de  a^îvm  du 
mauvais  traittement  qu'ils  failbient 
aux  eftrangers  ,  ne  l'entendoient  pas 
ainii  ;  ôc  les  Vénitiens  font  aufli  aufte- 
res  qu'eux  à  n'admettre  point  d'au- 
tres que  leurs  ClariiTimes  au  gouver- 
nement de  la  Seigneurie.  Les  Efpa- 
gnols  mefmes  ,  pour  qui  le  Soleil  ne 
iè  couche  point  ,  félon  le  terme  de 
leurs  rodomontades  ordinaires ,  ob- 
fervent  dans  une  fi  grande  eftenduë 
d'eftats  une  Politique  toute  difî-eren- 
te  y  ne  faifant  compte  que  de  leurs  na- 
turels patriotes  ;  il  ce  n'eft  quelque- 
fois par  neceflité  dans  la  conduite  de 
leurs  armées ,  fe  iervans  de  quelques 
Généraux  eftrangers ,  qu'ils  ont  tous- 
jours  fort  mal  recompenfez  quelques 
lervices  qu'ils  en  ayent  receus. 

Je  ne  vois  quali  perfonne  qui  ne 
croye  beaucoup  faire  pour  la  gloire 
d'un  Eftat  p  6c  luy  donner  un  grand 

advantage. 
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advantage ,  s'il  tire  fes  fondemens  des 
ruines  de  Troye ,  comme  il  la  longue 
.  vie  3  qui  eft  fouvent  une  recompenre 
de  pieté  aux  hommes ,  eftoit  encores 
un  tefmoignage  de  probité  &  de  fa- 
veur du  Ciel  aux  corps  Politiques  ;  & 
comme  il  Dieu ,  qui  ne  IbufFre  pas  vi- 
vre longuement  les  locuftes  5  les  han- 
netons ,  les  vipères  ,  &  autres  tels 
animaux  mal-faiians  3  ne  devoit  pas 
permettre  la  longue  fubiîftance  d'un 
Empire  injufte ,  &  qui  luy  fuft  defa- 
greable  y  cependant  ;,  fi  on  veut  confi- 
derer  la  choie  en  foy ,  6c  en  parler  fans 
flaterie  ,  il  le  trouvera  que  plus  les 
Eftats  fe  font  anciens  ,  plus  ils  s'ef- 
loignent  de  leurs  principes  railonna- 
bles  5  dégénérant  de  plus  en  plus  ^  & 
tombant  dans  ces  dépravations  qu'A-  S.E/'^V. 
riftote  nomme  ç^ofcc?  ka)  TapîKCaa-îiç ,  ^'^'  ^' 
corruptions  ôc  tranfgrefîions  ,  qui^^* 
font  que  la  Timocratie  le  fait  Démo- 
cratie, ou  celle-cy  Ochlocratie ,  l'xArif- 
tocrane  Oligarchie  :,  Ôc  la  Monarchie 
Tyrannie , 

Nilpudet  aJluetos  fcepîris  3  jnhijjïma  luca- 

fors  eft  ^w^- 

Regnorum ,  fuh  rege  novo. 

Que  n  noftre  France  fait  voir  par  fâ 

longue 
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longue  durée  de  douze  cens  n:nSj,  la- 
quelle n'a  pas  rendu  fa  domination 
moins  équitable  ,  que  cette  dernière 
maxime  reçoit  les  exceptions  >  il  y  a 
alfez  d'autres  Eitats  par  le  monde  qui 
juiliiientque  la  première  eH:  beaucoup 
moins  recevable.  Vous  advo'iiant  que 
je  me  fuis  ry  fouvent  de  ceux  que  je. 
voyois  alléguer  l'antiquité  de  leur 
couronne  pour  un  tiltre  très  glorieux, 
ne  s'appercevans  pas  qu'ils  publioieiit 
qjaant  &  quant  leur  turpitude. 

Il  y  en  a  qui  tiennent  pour  une  des 
plus  grandes  fautes  d'Eftat ,  d'en  com^ 
mettre  les  forces  à  un  General  eftran- 
S.G€0'  ger  ;  unmndcprav'isTarenttnoïumtnf- 
i^'  ,  titutis  eji  y  quod  peregrmis  in  hello  ufi 
funt  duclbus  ,  dit  Strabon.  Les  Véni- 
tiens pourtant  feroient  bien  falchez 
d'avoir  donné  tant  d'eminence  5c 
d'authorité  à  pas  un  des  leurs  ,  que  de 
luy  avoir  confié  la  Généralité  de  leurs 
armées.  Pour  ce  qui  efl;  du  corps  de  la 
milice  ,  on  croit  que  chalcun  ne  fe 
doit  fier  qu'en  Ton  foldat  naturel  :,  l'ef- 
rranger  ^  que  vous  ne  tenez  que  par  f.i 
folde  y  ne  devant  eftre  pris  que  com- 
me auxiliaire  ,  fur  lequel  on  ne  peut 
pas  faire  grand  fondement.  LesCar- 
tliageois  pourt^inC;  aiuapport  de  Dio- 
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dore  5  n^employcnt  en  toutes  leurs 
guerres  quafi  aucuns  de  leurs  hommes 
&  ilibjets  5  leurs  armées  eftant  corn- 
poicesderoldatsramaiïes  à  prix  d'ar- 
gent ,  &: cependant ,  comme  ilobler- 
ve  5  opibus  e  re  metallidi  collecïts  omnes 
debellabam ,  auiH  bien  que  les  Rois  de 
Macédoine  dansTite-Live  ,  avec  leur 
or  deChrydte  ,  aujourd'huy  Sidero- 
capfa  ,  de  de  mefme  que  lesEipagnols 
avec  leur  or  du  Pérou  3  drelïentdcs 
batailles  déroutes  fortes  de  nations, 
où  la  leur  eil  la  moins  conliderable  en 
nombre. 

Et  puifque  nous  en  Tommes  fur  les 
Efpagnols  5  qui  ne  les  prend  aujour- 
d'huy pour  les  plus  grands  Statiftes  , 
6c  les  plus  raffinés  Politiques  qui  vi- 
vent ?  Et  cependant ,  non  feulement 
je  foubfcris  au  dire  du  Boccalin  ,  le- 
quel parlant  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole  5  remarque  ,  die  accuratijjîma  rardg, 
nelle  f.tclende  pccîote  ,  manelle  grafjdi  ^^-  & 
n'iuna  altra  pu  facilmente  fi  è  lafciata  ^^' 
ingannare  ;  mais  de  plus ,  fuivant  mon 
naturel  qui  ne  s'eftrange  pas  des  Pa- 
radoxes 5  je  penle  pouvoir  raifonna- 
blement  fouftenir-,  qu'il  ne  nous  pa,- 
loifb  nation  foubsleCiel  moins  née  à 
commander  les  autres  que  celle-là ,  & 

qui 
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qui  ne  fuft  pins  prudemment  conduitte 
dans  les  grands  advancages  du  temps 
Ôc  de  la  fortune  qu'elle  a  eu  pour  ar- 
river à  la  Monarchie  univerfelle.  Car 
Cl  on  veut  confideuer  d'une  part  com- 
bien de  grands  Eftats  luy  font  venus 
fans  coup  ferir ,  &  fans  y  employer 
autre  lance  que  celle  du  Dieu  des  Jar- 
dins y  combien  de  notables  Provinces, 
ôc  de  Royaumes  entiers  Te  font  com- 
me venus  jetcer  entre  Tes  braS;,  pour 
rendre  cette  maifon  d'Auftriche ,  fui- 
vant  ralluhon  ,  riche  du  bien  d'au- 
truy  ;  comme  quoy  en  m.eiîiie  temps 
Tune  ôc  l'autre  Inde  luy  ont  verie  dans 
le  fein  des  threlors  ôc  des  commodi- 
tez  innombrables  ;  que  de  l'or  du  feul 
nouveau  monde  elle  en  pouvoit  ac- 
quérir tout  le  vieil  ;  qu'un  équipage 
maritime  de  dix  fept  mille  ducats  pour 
l'Amérique  luy  a  valu  fbixante  mil- 
lions d'or  ;  ôc  que  depuis  cette  décou- 
verte julques  à  prefent ,  les  regiftres 
deSeviliefont  voir  plus  de  feize  cens 
millions  d'or  ,  dont  elle  a  profité  de 
ce  nouveau  monde  ;  de  quelle  forte 
fa  bonne  fortune  vouloit  qu'au  mef- 
me  temps  qu'elle  avoit  de  fi  grands  ôC 
ineiperez  moyens  de  fubjuguer  toute 
l'Europe  ôc  par  elle  le  refte  du  monde, 

ceux 
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ceux  qui  luy  poavoienc  donner  quel- 
que empcchcmcnc,  le  trouvoienc  dans 
Timpuiffance  de  s'y  oppoier  que  fore 
foiblement  ,  l'Angleterre  dans  un 
Ichifme  de  Religion ,  qui  fembloic 
rexpofer  au  premier  occupant  (  les 
Efpagnols  mefmement  y  ayant  le  pied 
fort  avant  )  noftre  France  dans  des 
minoritez  &  des  Ligues  qui  les  ap- 
pelloientde  toutes  parts,  l'Allemagne 
quai!  toute  à  leur  dévotion  par  ceux 
qui  portent  mefme  nom  qu'eux  &c  qui 
les  reconnoi'ifent  pour  leurs  aifnez, 
ritalie  flechiiîant  le  genoliil  devant 
eux ,  qui  la  dominoient  quaii  partout; 
fi  on  veut  i  dis- je  j  faire  les  réflexions 
que  méritent  ces  choies,  les  exami- 
nant un  peu  plus  par  le  menu  que 
nous  ne  ferons  pour  le  prefent  -  il  ell 
impoiîîble  qu'on  ne  s'eftonne  qu'une 
nation  eftimce  Ci  prudente  &c  fi  belli- 
queulè  ,  ne  fe  foit  autrement  prévalue 
de  tant  de  faveurs  que  le  ciel ,  la  terre, 
les  hommes  &  la  fortune  luy  faifoient 
en  mefme  temps.  Mais  qui  regardera 
encores  d'autre  cofbéla  mauvaile  con- 
duitte  ,  de  les  fautes  irremifliblcs  de 
fon  gouvernement  ;  combien  mal  à 
propos  elle  a  prodigué  tout  cet  or  du 
Pérou  de  de  Sofala  de  toutes  ces  dcf- 
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poùilles  de  l'une  &:  de  l'autre  Inde  y  en 
des  guerres  mal  entrepriks  contre  Tes 
propre  fubjects  ;  de  quelle  forte  elle 
n'a  voulu  faire  aucune  diftindlion  de 
traittement  entre  les  Mores  de  Gre- 
nade &  fes  peuples  desPaïs-Bas^comme 
quoy  elle  a  voulu  tyranniier  les  corps  & 
les  e/prits  des  liommcs  qu'elle  pou  voie 
commander  royalement ,  fî  elle  euft 
eu  un  grain  de  la  modération  Romai- 
ne ,  qui  fait  dire  d'Auguft:G> 

rirg.  4.  — Fîclorque  volentes, 

Ceorg.        pcrpop  tdcs  daî  jura  y  v'iamque  affectât 
oljmpo  5 

en  quelle  manière  elle  s'efh  attirée  la 
haine  de  tout  le  refte  du  genre  hum^ain 
par  une  fuperbe  ridicule  &  inluppor- 
rable  tout  enfeml^le,  par  une  avarice 
inratiable&;  par  des  cruautez  du  tout 
inhumaines  ;  combien  peu  judicieu- 
icment  elle  a  Iceu  fe  prévaloir  de  la 
conjoncture  des  affaires ,  de  la  révo- 
lution des  temps  ,  Se  de  toutes  les  oc- 
currences favorables  ;  qu'au  mefiiie 
temps  qu'elle  avoir  plus  de  beloin 
d'hommes  qui  luy  fullènt  naturels  , 
en  tant  de  guerres  &  de  colonies  ne- 
celfaires  ,  elle  a  banny ,  non  moins  irt- 
humainement  que  prejudiciablement 
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à  Ton  Eftat  5  le  quart  de  fon  peuple, 
fous  le  nom  d'une  pieufe  expulhon  de 
Morifques  ;  de  quelle  mauvaife  fa- 
çon elle  a  tenu  fes  Rois&  les  premiers 
Vezirs  dans  l'enclos  d'un  Palais  on 
d'un  Serrail ,  lors  qu'ils  dévoient  eftre 
à  la  tefte  des  armées  comme  des  Ceiars 
ôc  des  Alexandres ,  qui  n'eurent  ja- 
mais tant  d'advantage  qu'eux  en  leurs 
conqueftes  hors  leur  courage  Se  leur 
vertu  ;  bref,  qui  pefera,  exempt  de 
toute  prévention  d'efprit ,  la  Politi- 
que des  Efpagnols  depuis  cent  ans  en 
çà  :,  dans  toutes  les  circonftances  des 
affaires  ,  il  fera  contraint  d'advouer 
qu'en  ce  peu  qui  leur  a  réufli  ^  il  y  a 
plus  eu  de  bonne  fortune  que  de  bon- 
ne conduitte  j  quoyque  Theureux  lue- 
cez  ait  fouvent  fiit  interpréter  à  l'ad- 
vantage  de  leur  prudence  (  comme 
c'eft  tousjours  la  couftume)  ce  qui 
n'eftoit  qu'une  fuitte  ordinaire  des 
révolutions  des  Eftats.  N'eftimant 
pas ,  quant  à  moy  ,  après  m'eftre  en- 
tretenu fouvent  fur  ce  fubjed ,  que 
toute  autre  nation  que  l'Elpagnole 
n'eut  aifement  mis  chez  elle ,  avec  ces 
merveilleux  advantages  que  chafcun 
fçait  3  le  plus  grand  de  tous  les  Empi- 
res dont  la  mémoire  foit  venue  juf- 

ques 
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ques  à  nous  :,  faifant  des  deux  mondes 

une  feule  Monarchie. 

Or  ce  n'efi:  pas  feulement  en  ce  fait 
desEfpagnols ,  que  nous  jugeons  des 
actions  humaines  par  anticipation 
d'efprit ,  ou  foiblemenc  félon  noftre 
capacité  Se  portée  ;  nous  ne  faifons 
gueres  de  jugement  fur  chofe  que  ce 
foit  qu  avec  cette  honteufe  déprava- 
tion. Mais  s'il  y  a  lieu  où  la  petiteiïè 
de  l'efprit  de  Phomme  paroilîe  ,  c'eft 
à  le  bien  prendre,  enTeftime  qu  il  fait 
de  tout  ce  qui  regarde  les  dominations 
de  la  terre ,  de  l'efclat  de  grandeur  dei- 
quelles  il  cft  aifement  éblouy  3  s'ima- 
ginant  que  tous  leurs  mouvemens  fe 
font  avec  poids  &  mefurcj  &  que  les 
moindres  chofes  y  font  concertées 
avec  une  extraordinaire  ratiocination. 
Et  cependant  il  eft  certain  qu'il  n'y  a 
rien  fi  foible  que  les  principaux  ref- 
iorts  qui  donnent  le  branlle  à  ces  gran- 
des m.ichines  y  Se  rien  de  fi  imbeciile 
que  les  liens  qui  tiennent  les  peuples 
par  reipect  oc  par  ignorance  attachez 
Sen.  à  leurs  deftinées.  Âdagne  ijia ,  quia  par- 
pr&f  ad ij'i  fumus ;  credimus  ;  rnult'is  rébus  ,  non 
3 .  qu.  ^  ^  natura  fua  ,  fed  ex  humll'itate  noflra  ; 
magnhudo  eft.  Nous  croyons  que  rien 
ne  fe  fait  en  matière  d'Eftat^  que  par 

des 
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des  confeils  plus  aifez  à  refpeder  qu'à 
pénétrer  ,  &qne  toutes  chofes  y  font 
portées  à  leurs  tins  de  long-temps  pre- 
veuës  ;,  &quaii  infaillibles  ;  là  où  vous 
pouvez  tenir  pour  très  feur ,  que  com- 
me le  vent  d'un  chapeau  eft  capable 
de  détourner  le  plus  grand  coup  de 
foudre  ;,  iouvent  aufli  un  refped:  de 
nulle  confîderation ,  un  intereil  très 
léger  &  particulier  ^  un  moment  nul- 
Jement  prémédité  ,  hafte  ou  recule  , 
fait  ou  déRiit  les  plus  importantes  ac- 
tions d'un  Louvre  ;  quoyque  tous- 
jours  prétextées  de  cauies  très-rele- 
vées j,  ôc  de  m.otifs  très-lpecieux.  Je 
vous  veux  expliquer  cette  pcnice  par 
un  exempk  de  Thilloire  ancienne  3  & 
quelqu'un  encores  de  la  nolirc  ;  d'en- 
tre un  nombre  inhny  qui  fe  pourroic 
rapporter  5  puiique  nous  parlons  dans 
la  confidence  ôc  dans  la  folitude.  Qui 
doute  que  Xerxes  ne  prifl:  des  fubjeCts 
très  plaufîbles  d'attaquer  la  Grèce ,  ôc 
qu'il  ne  iortill  de  la  Perfe  des  mani- 
feOcQS  très  colorez  precurieurs  de  cette 
grande  expédition.  Cependant ,  l'hii- 
toire  nous  a  révélé  qu'un    Médecin 
Grec  i  qui  avoir  gagné  la  Reine  ,  par 
le  fêul  defir  de  revoir  ion  pais  fit  con- 
clure de  exécuter  ce  deirein.  Le  voyage 

de 
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deSearaen  mil  tix  cens  vingts,  qui  a 
eilc  faivy  des  plus  notables  change- 
mens  qui  le  toienc  veas  en  France  de- 
puis cinq  cens  ans ,  eftoic  en  apparen- 
ce ,  &  dans  Tincention  pieale  du  Roy> 
lors  très  jeune  :>  pour  y  rcftablir  le  cul- 
te de  la  Religion  Catholique,  Sc  r-e- 
mettre  Tes  ProFelTeurs  dans  leurs  biens 
Ecclefiaftiques;  mais  dans  l'elprit  du 
iieur  de  Luines ,  qui  eftoit  lors  abfolu 
dans  les  affaires ,  &c  les  portoit  où  il 
vouloit ,  c'eitoit  pour  engager  Mon- 
sieur de  la  Force  à  s'oppofer  aux  vo- 
loncez  du  Roy  en  une  affaire  où  il  el- 
toit  interelîé  du  plus  beau  bien  qu'il 
euO:  3  ôz  par  là  le  rendant  criminel , 
eiloigner  de  la  Cour  Montpoiiillanc 
fon  fils  5  qu'il  jugcoit  le  plus  capable 
lors  de  conduire  un  deifein  préjudi- 
ciable à  fa  faveur.  L'Ambaifade  de 
Monfieur  d'Angoulefme  en  Allema- 
gne ,  qui  fut  en  ce  mefmc  temps  de 
plus  de  coniequence  qu'on  ne  pcnloit, 
eftoit  dans  l'extérieur  pour  favoriiei* 
le  party  des  Catholiques  ,  qui  eftoic 
celuy  de  l'Plmpereur,  contre  les  Prin- 
ces Proteftans  ,  qu'on  tenoit  lors , 
quoyque  peut-cltre  fauliement  ,  les 
plus  forts  ;  mais  en  effet  nous  donnons 
cette  négociation  d'une  main  à  la  mai- 

fon 
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fon  d'Auftriche  y  pour  recevoii  de  l'au- 
tre i'hericierede  Pequiny  ,  Pane  pouL* 
lors  des  Dames  da  Palais  de  Bruxelles, 
qu'on  feic  efpoufèr  au  fieur  de  Cade- 
nec.  La  defcente  des  Anglois  en  llfle 
de  Ré  fe  coloroic  par  eux  de  Tintereft 
d'Eftat  5  &  du  zèle  de  religion  rout  en- 
femble,  mais  dans  le  iecret  des  cabi- 
nets, onn'ignoroic  pas  que  les  feules 
pafîions  de  Bouquinghim  ne  fuirent  « 
les  vents  qui  poulloient  contre  nous 
cette  armée  navale.  Qaeii,  Telamonj 
vous  aviez  pénétré  jufques  dansTin- 
tericur  du  Cabinet  des  plus  grands 
Princes  j  comme  juf]u'a^ax  fources  de 
ces  grands  fleuves  dont  nous  nous 
contentons  d'admirer  le  cours ,  vous  . 
y  verriez  toutes  ces  hautes  &:  impor- 
tantes aclionsjqui  envelopent  dans 
leurs  fuccezîa  vie  ô^les  biens  de  tanc 
de  peuples  ,  avoir  des  principes  de 
moindre  im.portance  ,  &  des  mouve- 
mens  de  plus  baîte  confideration  en- 
"cores  que  ceux  que  je  vous  ay  reprc- 
fentez ,  n'y  ayant  pcut-ePcre  aucun  de 
nous ,  qui  dans  la  conduitte  de  la  pe- 
tite i-amille  vouluil  avoir  tant  donne 
à  fes^  palTions  >  uy  à  la  fortune ,  com- 
me font  tous  les  jours  ces  grands  tu- 
Tume  II,  N  teui'S 
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teurscîes  Eftacs  dans  le  gouvernement 
des  Seigneuries. 

Nous  croyons  que  tous  ces  Mef- 
fîeurs  là  poifedent  les  plus  beaux  et 
pries  de  leurlîeclea  ou  pour  le  moins 
que  ceux  qui  font  les  premiers  entr  eux 
âyént  la  ratiocination  tout  autrement 
excellente  que  le  commun  des  autres 
liomxmes.Il  le  voîtfouvent  au  rebours, 
que  ceux  à  qui  il  reuffic  le  mieux  dans 
cette lorte  d'affaires,  font  les perfbn- 
nes  qui  raifonnent  le  moins  haute- 
ment dans  le  refte  de  la  conduite  de 
leur  vie  ;  foitque  félon  le  dire  d'Arif- 
1.  mstg-  tote  ;,  uhï  mens  fltinma  ac  ratio  ^  Ihlfor^ 
no  mer.  tmî£  inhûmum  fit:,  &  ^  couver [o;  foie 
^'  ^*  que  des  naturels  fort  groiïîers  &  vi- 
cieux i  rencontrent  mieux  dans  les  in- 
trigues d'Eftat ,  &  que  de  ce  bois  im- 
parfait fe  facent  les  Mercures  Politi- 
ques;, &les  plus  grands  hommes  d'af- 
faires ;  comme  on  dit  que  les  meil- 
leurs navires  y  de  qui  refiftent  le  mieux 
aux  tourmentes  ,  fe  compofent  des 
arbres  les  plus  tortus  de  noueux.  Car 
il  arrive  tous  les  jours  que  des  hom- 
mes negotieront  excellemment  par- 
my  les  confudons  d'une  Seigneurie  , 
kfquels  hors  de  certaines  intelligen- 
ces 
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-ces  qu'ils  ont  des  perfonnes ,  &  de 
quelque  routine  de  négociations  qu'ils 
ont  acquile  par  le  temps  3  ne  peuvent 
palferque  pour  perfonnes  de  très  mé- 
diocre talent,  &  de  petite  ou  nulle 
confideration.  De  melme  qu'au  jeu 
des  cartes ,  il  y  en  a  qui  y  fçavent  des 
piperies ,  &  des  façons  de  les  brouiller 
crompeufement ,  bien  qu'ils  n'enten^ 
dent  gueres^  bien  les  jeux ,  &  qu'ils  y 
foient  m.anifeftcment  impertinents. 
J'en  ay  veu  d'adroits  à  tocquer  une 
carte ,  &  donner  le  boucon  à  Premiè- 
re ,^qui  ignoroient  comme  il  faloic 
çalfer  à  propos ,  ôc  mefnager  judicieux 
iement  le  refte. 

^  Il  n'y  a  point  eu  de  Legîilateur  qui 
n'ait  creu  avoir  trouvé  le  plus  fin  de  la 
Politique  ,  quoyque  chafcun  ait  ff:s 
loix  particulières  ,  &c  que  l'un  per- 
mette fouventce  qui  eft  très  eftroite- 
ment  deffendupar  l'autre.  Voire  mef- 
meXenophon  a  fait  un  traité  exprès 
de  la  République  Lacedemonienne, 
où  il  ùÂt  voir  que  Lycurgue  (  qu'il  ne 
peut  aflèz  admirer  pour  cela)  donna 
des  loix  à  Sparte  toutes  différentes  de 
celles  des  autres  Eftats  de  la  Grèce  , 
bien  qu/il  n'y  en  ait  point  eu  de  plus 
puiil^.nt  ny  de  plus  glorieux  que  le 
N  2.  fien. 
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fien^Sc  que  les  derniers  des  Lacedemo- 
niens  fuilenc  valgairemenc  appeliez 
les  premiers  des  autres  hommes.  L'inf- 
ticucion  des  enfans ,  les  conftitunons 
militaires,  les  fum.ptuaires ,  celles  du 
mariage ,  y  edoient  toutes  contraires 
à  celles  d'Athènes  ;,  êc  des  autres  villes 
de  la  Grèce  5  qui  admiroient  (dit-il) 
ces  belles  loix ,  quoyque  chafcun  s'ar- 
reftat  aux  fiennes  particulières;,  &  lub- 
fiitaft  par  leur  moyen.  Ce  qui  fxiitbien 
voir.qu'icy  aiifîi  bien  comme  ailleurs, 
félon  le  dire  de  tantoft ,  on  arrive  fou- 
vent  par  de  différentes  voyes  à  un 
mefme  but,  &c  que  les  caufes  qui  fem- 
bient  contraires  y  peuvent  produire 
un  mefme  effet. 

Mais  puifque  nous  fommes  en  un 
Eftat  Monarchique  ,  &  que  noftre 
bonheur  veut  que  nous  y  vivions  (oubs 
le  plus  grand  Roy  qui  ait  jamais  ma- 
nie le  Sceptre  François  ,  de  la  feule 
jeunelïe  duquel  on  peut  desja  tirer 
allez  de  traits  héroïques  pour  en  don* 
ncr  à  la  pofterité  la  figure  d'un  des  plus 
grands  Monarques  du  monde,  je  veux 
bien  à  cette  heure  m'attacher  particu^ 
lierement  à  la  Royauté ,  pour  en  exa- 
miner les  maximes  à  ma  mode.  Ce 
que  je  feray  d'autant  plus  volontiers , 

qu'ayans 
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qu'ayans  unfî  bon  3c  h  jufte  Prince , 
on  peut  parler  librement  far  ce  labject:, 
ëc  fans  crainte  d'aucune  finiftre  inter- 
prétation; r^îr^  temponim  félicitas ,  uhî  Tacltus 
fentire  qué^velis^  &  qud  fcnîtas  aicere  i.  hîfl. 
liceat. 

Les  Rois  n'entendent  guercs  d'au- 
tre leçon  ;que  celle  qui  leur  apprend 
leur  toute  puillance.  On  leur  chante 
des  le  berceau  qu'ils  ne  relèvent  que 
de  Dieu  &  de  l'eipée ,  tibï  joli  peccavl  y 
qu'eflansmairtresdelavie&desbiens 
de  leurs  llibjeds  (  Dcmirj  efi  terra  & 
plenitudo  ejus  )  ils  ne  font  quant  à  eux 
redevables  que  de  leurs  bonnes  grâces 
envers  ceux  qui  s'en  rendent  dignes  ^ 
bref,  qu'eftans  au  deifus  des  loix>  tout 
leur  eft  par  conlequent  permis  ,  &c 
peuvent ,  fuivant  le  proverbe  ancien , 
civkates  ludere ,  &  faire  de  leur  Ell:at :> 
&  de  tout  ce  qu'il  comprend  comme 
bon  leur  femble  ;  s'efrimant  obligez 
feulement  par  l'intereft  de  la  Royauté 
àfe  rendre  les  plus  abiolus  qu'ils  peu- 
vent 5  &  à  s'eftablir  dans  cette  indé- 
pendante -n-oKvQxjihiîct  des  Grecs.  C'eft  ^rlfl.i, 
ce  qui  fît  dire  à  cette  effrontée  Julia/^^^'^- 
belle  mère  de  l'Empereur  Caracaila ,  ^' ^^ 
fî  iîheî  5  licet ,  an  nejcis  te  iwpcratorem  spartU- 
^j[^ }  &legesdare ,  non  accipere  ^  En  ce  "^^• 
N  5  fens 
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fcns   les   Magiilrats   de   Perfc   con- 
Herod.  iultez  par  Cainbifes  fur  le  mariage 
/.  3  •       qu'il  defîroit  concradler  avec  la  fœur  , 
lui  firent  reponie ,  que  vericablemenc- 
ils  ne  rrouvoient  point  deloyqui  per- 
mift  au  frère  d'epoufer  fa  fœur ,  mais 
qu'il  y  en  avoit  bien  une  qui  donnoit- 
licence  au  Roy  de  faire  tout  ce  que 
Jciem,     bon  lui  fembloit.  Et  Xerxes  depuis  :>. 
i.  8.       en  une  tempefte ,  où  le  patron  du  vaif- 
feau  luy  dit  qu  il  n'y  avoit  efperance 
de  faiut  que  par  la  defcharge  du  vaif- 
feau  qui  portoit  trop  de  Perfiens  avec 
luy ,  rhiiîorien  recite  que  ce  Roy  ne 
Teut  pas  plutoft  fait  entendre  à  toute 
cetix  nobielfe  qu  il  avoit  autour  de. 
luy  j,  que  l'ayans  tous  adoré  ils  fe  pré- 
cipitèrent dans  la  mer  ,  à  une  mort 
eîlimée  la  plus  miferable  de  toutes  par 
les  anciens.  Ce  qui  me  fait  fouvenir 
de  ce  qu'efcrit  Bufbec   des  Perfiens 
d'aujourd'huy  ;,  qu'ils  ont  une  telle 
X^^^^"  opinion  de  divinité  en  leur  Roy,  ut^ 
Turc,     leatos  credant ,  qui  regiA  ejus  poftes  of-^ 
culo  contigennt  ,  &  aqtia  qua  manus 
ejus  ahluer'it ,  advanamorhcrum  gênera 
ahutmîur.  On  conte  qu'en  nos  jours 
un  grand  Duc  de  Mokovie  difant  au 
premier  rencontre  de  fes  fubjets ,  en 
prefence  d'un  Ambalîadeur  Anglois, 

monftre 
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monftre  à  cet  étranger  ce  que  m  vou- 
dïo'is  faire  pour  moy:>  ce  pauvre  hom- 
me le  poignarda  à  TinÂanc.   Ayton 
Arménien  rapporte ,  que  Cangis  pre- 
mier Cam  ou  Empereur  des  Tartares, 
pour  eiprouver  la  fidélité  de  Tes  peu- 
ples 5  commanda  à  fept  des  princi- 
paux de  couper  chafciin  la  tefte  à  l'aif- 
né.delès  enfans;  ce  qu'ils  exectitercîrir 
fur  le  champ.  Sur  ces  fondemens  3  les 
Empereurs  Turcs  ,   de  Maroc  s   àrC  ^^ojfa, 
Congo ,  les  grands  Ingas  de  Cuico  3  Se  ^•^•- -^  S* 
plufîeurs  autres  le  font  dits  feuls  pro- 
priétaires de  toutes  les  terres  de  leur 
domination.  Les  Rois  de  Perfe  me-c- 
toient  encores  l'élément  de  l'eau  dans 
leur  hefj  fe  faifans  prefenter  tous  les 
ans  en  reconnoiirance  de  ilibjedioa 
de  la  terre  ôc  de  l'eau  par  leurs  peu- 
ples. Et  ceux  de  Benamataxa  fe  font  Hercd. 
merme  attribué  celuy  du  feu  ,  leurs/ 4-'^ •é' 
fubjets  leur  venant  demander  tous  les  f^^'»- 
ans  le  feu  nouveau  ,  dont  ils  n'ofè-  oaff)^:r- 
roient  autrement  ie  prévaloir  uns  cri-  do  Bar^ 
me  de  rébellion.  De  là  vient  qu'on  bofi. 
nomme  les  Rois  l'ombre  ôc  Tirnage  du 
Tout- pui (fan t  3  ôc  Homère  les  nour- 
riçons  de  Jupiter.    Les  Tartares  les 
appellent  fils  3  ame ,  &  force  de  Dieu  ;     ^  .^ 
les  Chinois  ont  donné  le  fornom  ^^gahltà* 
N  4  leur 
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Iïerrera\cvir  de  Theinca  ,  c*eft-à-dire,  filsda 

L.  Bor-  ciel  OU  du  Soleil  ;  ceux  de  Calicut  de 

ikeme,    Samorin  ,  qui  fignifie  Dieu  en  terre  y 

^•3.       les  Mexiqaois  parioienc  du  leur  avec 

mefrae  vénération  j>  félon  l'hiftoire  de 

X.7'  C'  Acofta  ;  lequel  nous  fait  voir  encores 

I  o.        (-£5  grands  Potentats  du  Pérou  ;  qui  ne 

rendoient  compte   de   leurs  allions 

qu'au  Soleil.  Je  vous  lailîè  à  penfer  ce 

qui  peut  refter  de  bon  fens  après  une 

telle  éducation  ,  &:  panny  ces  infa- 

mes  idolâtries ,  où  le  dernier  Roy  vi- 

^erod.   y^j^f.  p^  tousjours  d'abondant  ce  qu'et 

toit  le  dernier  morr  aux  Spartiates , 

qui  le  proclamoient  en  fes  funérailles 

le  meilleur  de  tous  (qs>  devanciers, 

Teircn.  Profeclo  qui  inte.Y  htsc  nuîritmtur  ^  non 

Saty.    magisfifere  pjfunî ,  quam  hene  olere  qui 

in  culina  habitant.  Et  on  peut  bien  dire 

d'une  principauté  fondée  fur  de  tels 

^rlfiA.  principes  ,  ce  que  feit  autrefois  So- 

Rhet.  c.  crate  en  cette  allufion  ,  t»?v  a^y^w  ta 

^^'        ^Ikii  dL^yh  iha.1  tccv  kam  ,  principa^ 

tum  ,  Civitati  pnncïpkim  ejfe  malorum. 

Auiîi  y  a-t-'il  des  maximes  pour  la 

Royauté  bien  différentes  de  celles  là. 

Siles  Rois  font  au  delfus  des  confti- 

tutions  de  Tribonien  ,  ils  ne  lailfenc 

-    pas  d'avoir  celles  de  la  raifon  encores 

;\u  delfus  d'eux.  Si  leurs  fubjets  leiir 

doivent 
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doivent  l'obeidànce  ^  ils  leur  font  re-    . 
devables  de  la  protection  ,  &  à  le  bien 
prendre  :,  die  Seneque  y  les  Ceiars  ap- 
partiennent à  la  République  &c  non 
pas  la  Republique  aux   Cefars.    Et 
pourquoyn'y  auroit-il  pas  cette  obli- 
gation réciproque .-  puifque  Dieu  mef- 
me  a  bien  voulu  entrer  en  compromis 
avec  fon  peuple,  fonamque  fœdus  fneum  G<^^' 
tiicumi  &  qu'ailleurs  il  luy  veut  ren-^*^* 
dre  compte  3  de  fe  juftifier  ,  popuie 
ffieusquid  feàî'tbl ,  auî  qîiïd  moleftusfui 
tibï  <?  Voyons  ce  qu'en  ont  penfe  &C 
prattiqué  la  plufpart  des  peuples  delà 
terre.  Si  le  Roy  de  la  Chine  ,  dit  Her- 
rera,  fe  rend  tel  que  Tes  lubjets  puii- 
fent  produire  des  plaintes  contre  luy, 
il  eft  jugé  par  le  grand  CoUo  ou  Chan- 
celier du  pais  5  alfifté  de  fon  Sénat.  Les 
Rois  d'Ormus ,  au  rapport  d'Odoardo 
Barbofa  ,  n'oleroient  avoir  entrepris 
contre  Tancien  gouvernement  ,  que 
ceux  du  Conieil  d'eftat  ne  luy  feillenc 
foudain  crever  les  yeux  ;  en  mettant 
un  autre  en  fa  place.  Agatharchides 
efcrit  dans  Photius  ,   ^  Diodore  de^.  3» 
melme  ^  que  celuy  des  Arabes  n'euil 
ofé  fortir  de  fon  Palais  ,  où  il  devoit 
rendre  juftice  à  ceux  qui  Ten  recher- 
cheroient  ^  fans  courir  fortune  d'eftre 
N  5  lapide^ 
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lé. Geo- lapidé;  &  Stiraboxarapporte de mefine 
^r,        que  ce  Roy  relpond  devant  ion  peu- 
ple de  Tes  adions  ;  cC  que  i'ouvent  on 
luy  fait  Ton  procez.  Si  quelque  fem- 
me ,  dit  le  mcfme  Strabon  ailleurs  ^ 
ij.  GeO'  peut  tuer  un  Pvoy  Indien  eftant  yvre  3 
gr,        elle  devient ,  pour  recompenfe  de  cet- 
te action  ,  femme  de  celuy  qui  luy 
fuccede.  Les  Infalaires  deXaprobane 
^'  ^^*    dans  Pline  ,  font  mourir  leur  Roy 3 
s'il  fe  rendcoulpable,  en  luy  defniant 
toutes  les  chofes  neceilàires  à  la  vie, 
juiques  à  la  communication  du  par- 
H%     1er.  Nous  voyons  dans  Heliodore, 
'S,th*      que  les  Gymnofophifres  eftoient  juges 
entre  les  Rois  d'Ethiopie  &  leurs  fub- 
jecls  ,  lorfqu'ils  tomboient  en  quel- 
que différent  ;  6^  (1  on  en  croit  Diodo- 
£.  3.      re  5  ils  aboient  fouvent  commandez 
par  les  Pontifes  àz{ç,  faire  mourir ,  ce 
qu'ils  exécutèrent  tons  jufques  à  cet 
Ergamenes  ,  qui  feit  iibien  tourner  le 
dé.   Le  mefme  Diodore  nous  fait  voir 
X,i.      ceux  d'Egypre  5  qui  n'eufïent  ofé  ie 
promener ,  fe  laver ,  fe  coucher  avec 
•     leurs  femmes,  boire  ny  manger  qu'aux 
heures  ordonnées  ,  &  au  temps  qui 
leur  eftoitprefcrit.  La  Cérémonie  da 
couronnement  des  Empereurs  de  Tar- 
îarie  porte^  qu'ils  font  mis  fur  une  cou- 

Tcrture 
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verture  contre  terre  j  où  ces  paroles 
leurs  font  prononcées.   Que  s'ils  ne  -^^^^  ^* 
régnent  avec  toute  )uftice  >  on  les  ren-  "* 
dra  11  pauvres  &c  (i  miierables  ,  que 
cette  mante  fur  laquelle  ils  font  aiîis 
ne  leur  reftera  pas  pour  les  couvrir* 
LesScythes  fe  trouvans  trop  rudement  Hsroi^. 
traitez  par  Ciaxares  Pvoy  des  Aledes  ,  ^- 1. 
iuy  firent  manger  la  chair  d'un  de  les 
enf-ans.   Les  Spartiates  livrèrent  leur  Hem.  L 
Roy  Leutychides  aux  Eginetes ,  fur  ^*  - 
les  plaintes  qu'ils  faifoient  de  luy*  Les 
Romains  ;,  ôc  alfez  d'autres  peuples  fe  ' 
font  defFaits  de  leurs  Rois ,  quand  ils 
les  ont  trouvez  infupportables.  Et  le^ 
dixiefme  chapitre  du  cinquieime  livre 
des  Politiques  d'Ariftote  eii  remply 
d'exemples  de  Monarques  ,  qui  ont 
elle  opprimez  pour  leurs  vices  ;  àquoy 
fe  rapportent  les  hiftoires  de  toutes 
les  nations.  C'cft  ce  qui  a  fait  dire  à 
beaucoup  ,  que  les  Rois  bien  fenfez 
ne  fe  doivent  non  plus  difpenfer  des 
loix  de  leur  Eitat ,  que  Jupiter  fait  de 
celles  de  la  Nature  >  ny  ufer  des  pré- 
rogatives de  leur  route  puiiiance  au- 
trement que  Dieu  fait  des  miracles , 
c'eft-à-dire  ;>  très-rarement,  La  gran- 
deur des  Rois  n'eft  pas  en  une  licence 
deûnefiirée  3  mais  en  leur  juiHce  dif- 
;  '.  N  ^        cnbutiye- 
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tribacive  des  peines  &  des  l'ecomperr- 
ies.  Quelque  puiilànc€  qu'on  leur  at- 
tribue ,  le  moindre  pion  ell  capable  de 
mater  k  plus  grand  Monarque  de  la 
terre.  Pourquoy ,  difoit  ce  Roy  Grec, 
celuy  de  Perle  feroit-il  plus  grand  que 
moy  5  fi  ce  n'efl  qu'il  foit  meilleur  3  ôc 
plus  jufte.  Et  certainement  c'eft  en  la 
Royauté  plus  qu'en  toute  autre  cho- 
fe  j,  qu'on  peut  dire  eftre  véritable  le 
^f    mot  de  Zenon  ,  h  toxtv  to  //s^at  ;  fur 
Xaert,    leqQel  eftoit  fondée  la  repartie  dont 
tnZen.  ^ç^  ^^  Theopompus  Roy  de  Sparte 
envers  fa  femme  qui  blafmoit  fa  mo- 
^rlfl.^.  dcration ,  quand  il  luy  dit  >  que  iaif- 
loUt.  c.  f^nt  la  Royauté  moins  abfoluë  à  ceux 
^  ^  •        qui  luy  fuccederoient ,  il  la  leur  remet- 
toit"  aufli  de  plus  de  durée.  Voilà  des 
maximes  bien  différentes  des  premie* 
res  a  &  que  je  ne  vous  ay  rapportées 
(  reconnoil^nt  alfez   l'exn-avagance 
de  la  plufpart  )  que  pour  fervir  d'an- 
tithefes  aux  autres. 

Comme  le  Soleil  fèmblc  agir  plus 
noblement  fur  certains  fubjets  que  iur 
d'autres  ,  tefmoins  fes  effets  fi  diffé- 
rents ,  il  femble  aufli  que  Dieu  opère 
bien  plus  fpecialement  fur  le  cœur  des 
Rois  (  cor  régis  in  ?nanu  Domini  )  que 
fur  celuy  diî  refle  des  hommes.  De  là 

viens: 
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vient  que  plufieurs  les  ont  confîderez 
comme  beaucoup  plus  obligez  à  une 
exadle  Morale  ôc  à  eftreplus  confcien- 
tieux  que  tous  autres.  Aufli  que  leur 
vie  eft  l'exemple  &c  quafi  la  règle  de 
celle  de  leurs  peuples ,  vïtap'wcipis  Plîn.  m 
cenfimtefiy  eaqtie -perpétua  ^  ad  banc  di-  Vaneg. 
7igimur  i  ad  banc  converthnur ,  nec  tam 
imperto  nabis  opus  eft  y  quam  exempta. 
Ce  qui  efl:  fondé  rurraxiomephilofo- 
phique  ,  primum  in  unoquoque  génère 
Cétterorumeftiuenfura,  Ainfi  on  remar- 
que une  infinité  de  Princes  ,  que  les 
vices  &  deireglemens  ont  fait  mifera- 
blement  périr.  Et  Seneque  dit  un  beau 
mot  fur  Timpietéde  Caligula,  qui  at- 
tira fur  luy  Tes  conjurateiu's.    Vlti-'^-^^^'f^ 
mum  emmpatienîid  vlftim  eft ,  eumfer-^'  ^^^' 
re  y  qui  Jvvem  non  ferret.  Si  eft-ce  que 
beaucoup  ont  voulu  accorder  la  con- 
fcience  des  Souverains  avec  les  inte- 
refts  de  leur  Eftat  y  de  ibrte  que  tout  ce 
qui  ieroit  le  plus  utile  à  leur  grandeur. 
Leur  fuft  encores  le  plus  jufte  ;  id  in 
fumma  fortuna  aquius  y  quod  validius, 
dit  Tacite  y  &  fuaretinere  y  privatiù^^"^^^ 
domus  y  de  alienis  certare  y  regia  laus  efl^ 
Anthoine  de  Leva  le  trencha  court  à 
l'Empereur  Charlequintj  FcftraMaef^. 
U  tiem  mimai  timmtïi  dunquel'Impe-^ 
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rio.  Et  Monfieur  de  la  Noue  parla  de  ■ 
melme  à  Ton  Roy ,  lequel  luy  repuo- 
choic  qu'il  n'euft  pas  voulu  faire  ce 
qu'il  luy  conieiiloit  ;  je  crois  bien , 
Sire  ,  repartic-il  ,  car  quant  à  moy 
j'ay  une  ame  à  fauver. 

Pour  la  diffimulation ,  on  Ta  efti- 
mée  une  partie  li  elfentielie  pour  bien 
régner ,  que  noftre  Loliis  onzielme , 
^ui  mit  nos  Rois  hors  de  page  ,  avoic 
tous  jours  ce  quolibet  en  bouche ,  qui 
nefclt  dlIJimuUre  y  nefchregnare.  Aufîî 
la  première  chofe  que  remarque  TEf- 
criture  de  SaiiL  depuis  qu'il  fut  Roy  , 
i;K/f.  c'eft  q^Li'il  diflimula  ;,  ille  vero  diffiimi^ 
2  0.        lahat  je  audire.  Et  ceux  qui  ont  voulu 
mythologifer  fur  les  fantaifîes   des 
Poètes  j  ont  dit  que  les  Rois  auiîi  bien 
que  tes  Dieux ,  dont  ils  font  icy  bas 
ks  fondions ,  n'obiervent  de  paroles  • 
ny  de  fermens ,  que  ceux  qu'ils  font' 
par  le  fleuve  Stix ,  c'eft-à-dire  ;,  où  ils.- 
font  contraints  par   la  ncceffité   de 
■^.  de     leurs  a  f£i  ire  s.  Platon  dit;»  qu'il  eft  du. 
ILep.      bien  des  fub  jeds  que  les  Princes  men- 
tent &  leur  impofent  fouvent.  Et  un 
Zett,      Pape  reccmmandoitau  Cardinal  d'Of- 
^7'        fat  le  dire  de  François  Marie  Duc 
d'Urbin,  qu'il  eftoit  honteux  de  men- 
tir à  un  fuBpIe  gentil-homme,  mais- 

que 
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que  c'eftoit  chofe  gloiieuie  à  un  Prin- 
ce fouverain.  Mamertimus  loue  au 
contraire  Ion  Empereur  Julien  ^  de  ce 
qu'il  eftoit  homme  rond ,  fans  dilli- 
mulation ,  &  grand  obfervateur  de  fa 
parole ,  non  modo  humilts  &  -parvl  anU 
pù,[ed  fervlle  vltiiim  mendac'mm  ;  & 
vere ctim  mendaces  hommes  anî  inop'ia  ^ 
aut  tïmor  faciati  m agnltudinem  fortunés, 
fu<&  Imperator  ,  qui  mentkur ,  ignorât. 
Et  Camille  Porteo  remarque  en  Ton 
hiftoire  de  Naples  3  que  rien  ne  ruina 
tant  les  interefts  de  Ferdinand  pre- 
mier j  que  la  grande  diflimulation 
dont  il  fe  fervoit  >  laquelle  le  faifiint 
paiTer  pour  un  vray  Halopante  ,  Ta- 
voit  rendu  fulped  &  Tes  principaux 
minières  à  tout  le  reile  des  hommes. 

Beaucoup  ont  fouhaitté  le  com- 
mandement des  Rois  Philofophes  à  la 
Platonique,  comme  nous  avons  dit, 
&  il  y  en  a  eu  auiîi  d'entre  ceux  de  cet- 
te profeiîion  qui  n'ont  pas  fait  diffi- 
culté de  prendre  le  gouvernail  de  TEf-      .    . 
taten  main^julques  là  que  Pythago- 
ras  ôc  Philolaus  furent   foupconnez 
par  les  Crotoniates  d'avoir  afïeclé  la 
tyrannie  de  leur  païs.  Themiftîus  ex-  -^'"f^  ■ 
hortoit  PEmpereur  Julien  à  prendre  ^^7/' 
Heixiii€.&  JBâcchus^  pour  patrons  def^^^^*^  , 
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fà  vie  )  qu^il  difoic  n'avoir  eftenda  leur 
rc^putacion  avec  leurs  conquêtes  par 
toute  ia  terre  que  pour  avoir  régné  ôc 
philofophé  en  melme  temps.  Er  véri- 
tablement le meime  Julien:,  Septimus 
Severus ,  Mire  Antonin,  «Se  quelques 
autres 5  femblait  avoir  monilré  que  la 
Philofophie  ôc  l'Empire  ne  font  pas 
une  mauvaife  confonance  ,  ôc  que  les 
Dieux  eurent  raiion  de  préférer  cet 
j^ulien   Antonin  Philofophé  aux  Ceiars  ;,  aux 
3»  Ca/.  Alexandres  :,  ôc  à  tous  les  Empereurs 
Grecs  ôc  Latins  qui  lui  diiputoient  la 
prééminence  (  bien  qu'Alexandre  euft 
efté  admiré  par  l'Indien  Mindanis  ? 
qui  diloit  l'avoir  veu  feul  philofo- 
Strahô    phant  fous  la  cuiralfe ,  fe  folum  Aie- 
'^^^Geo-xandïum  inarmis  philofopbautem 'vldif- 
^'        fe,)  Etneantmoins  il  yen  a  qui  ont 
remarqué  ;>  qu'il  n'y  a  point  eu  de  plus 
in  juftes  tyrans  que  ceux  d'entre  les  fept 
fages  de  Grèce  qui  ont  commandé» 
Les  Pythagoriens  ont  reulîî  les  mef- 
mes  aux  lieux  où  ils  ont  eu  pareille 
Jipfian.  authorité.   Et  les  Sçavantes  Athènes 
*^  ^^'  n'ont  point  efté  plus  rudement  tyran- 
nifées  que  par  les  Pliilofophes.  Par  où 
il  fembleroit  que  la  mère  de  Néron 
auroit  efté  fondée  en  raifon  ,  de  le  dé- 
tourner de  la  Philofophie  ^  comme  de 

choie 
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cliofe  contraire  à  TEmpire,  aphi/ofo-inKer. 
fhia  cum  mater  avertit ,  monens  Imper  a-  art,  5  a. 
turo  contrarïam  ejfe,  dit  Suétone  ;  Se  que 
ce  n'auroit  pas  efté  vaiiiement  que  Se- 
îieque  fut  taxé  avec  fa  Phiiofophie  , 
7ion  tam  erudiiffe  indolent  Neronis ,  quant 
armaffe  fdvitiam  ;  aulli  bien  que  Platon 
d'avoir  ruiné  le  jeune  Dionifius  ^  <3c 
réduit  au  mefticr  de  maifrre  d'efcole, 
ayant  efté  autant  inconfiderément  rap- 
pelé par  lLiy;.qae  le  père  Tavoit  pru- 
demment banny  de  fon  Eftat.  Peut- 
cftre  eftoit-cefar  ces  melmes  coniide- 
rations  que  noftre  Roy  Louis  onziè- 
me ne  voulut  jamais  qu'on  parlad 
d'étude  à  fon  fils  Charles  huictiefme. 
Aufli  alfez  de  Philofophes ,  comme 
Heraclite  &  Empedocle ,  ont  renoncé 
à  la  Souveraineté  5  n'y  trouvant  pas 
bien  leurs  mefures.  Et  Platon  mefme 
au  premier  livre  de  fa  Republique  fait 
que  fes  iàges  conteftent  pour  ne  pas 
régner  :,  autant  &  plus  que  les  fols 
pour  y  parvenir. 
Xenophon  s'eft  pieu  à  former  fon  Cy- 
rus  pour  fervir  de  moule  à  un  Prince 
parfait  j  &  infinis  Autheurs  ontefcric 
des  préceptes  pour  bien  commander.Si 
eft-ceque  le  grand  Apollonius  alfeure 
Yefpafieii  dans  Phiioitrate  ,  que  le 

mdtier 
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meftiei*  de  bien  régner  ne  fe  peut 
i-nonftrer ,  ny  eftre  a  pris  par  le  feul 
dilcours  ,  Ca^iKilct  yacp  ylyiçov  fûv  tou^ 

enhn  maxima  res  eft  omnhim  qu£  apud 
homïnes  fura  ,  &  qudù  mdlo  patio  docerl 
pteft. 

Nous  préférons  avec  grande  raifon 
la  faccedicn  légitime  de  nos  Rois  aux 
eleânons  qui  ie  pratiquent  ailleurs , 
tant  à  cauie  de  Texcellence  du  fang" 
Royal  5  que  pour  ne  tomber  aux  con- 
ciliions des  interrègnes  j>  &  aux  furieu- 
fes  partialitez  qui  font  quafi  inévita- 
bles dans  ces  vacances  périodiques  du 
com.mandement  Souverain  ; 

^uv.       Summus  nempe  locus  nulU  non  arU 
fat.  10,  peîitus, 

Ariftote  pourtant  trouve  que  ceux  de 

Cartilage  eftoient  plus  advifez  que  les 

i.P^/zV. Spartiates  >  de  s'eftre  donné  des  Rois 

c.  1 1.  é^  par  eflection  ,  au  lieu  de  les  recevoir 

^Ubi,     parleur  nai (lance ,  qu'il  improuve  en 

affez  de  lieux  ,  comme  quand  il  obfa'- 

ve  que  tous  les  Rois  des  Sc^^thes  n'ei- 

toient  que  des  efFeminez.  ùdocToyiv^-y 

Z.^.Kat.  par  un  vice  attaché  à  leur  race.  Pline 

Ufi.  c.   nous  fait  voir  les  Infulaircs  de  Tapro- 

2-2-        bane^  qui  depofoienckur  Roy  eflec- 

tif 


df  fitoH;  qu'il  avoir  lignée  5  de  peur 
qu  il  fongeaft  à  rendre  fa  Couronne 
héréditaire  ,  qui  eH:  une  penfee  li  na- 
tiirellea  qu  Ariftote  aiïeure  qu'à  moins  ^FoUt^. 
d'une  vertu  héroïque  Teiprit  humain  ^-  ^  5* 
ne  la  peut  pas  congédier.  Machiavel 
obferve  là  delïïîs  ^  che  îuîîl  gU  Ln^era-  Dîfcorfi 
donche [uccederono  al  rimpcrlo  fer  he-l.i^s.\Q, 
redit  à  ^  eccetto  Tito  ^  furono  caîtivi , 
quelll  che  fer  ndoptione  y  furono  tutti 
huon'h  corne  furono  quel  cinque  da  Nerva 
a  Marco,  E  comme  rimperio  caddenelli 
heredi ,  ei  ritorno  nelU  fua  rov'ma.  Sur 
quoy  Phne  le  jeune  ne  fit  pas  difficul-  In  P;s- 
té  5  en  confi:quence  de  lemblables  ma-  ^*^l* 
ximes  ;,  de  prononcer  devant  Trajan 
cette    hardie   lentence  ,  Mperaturus 
WîUibtîs ,  elegi  débet  ex  omnibus» 

La  fineire  de  Darius ,  ou  pour  humâ: 
iTiOins  de  Ton  palefrenier  Ocbares ,  à  /.  3 , 
faire  hennk  Ton  cheval  le  premier  de 
tous  5  luy  donna  le  Sceptre  de  Perfe, 
Celle  que  voulut  prattiquer  un  Sei- 
gneur Polonois   en  cas  femblable , 
ayant  fiché  clandeftinenient  des  clouxG//^^ 
dans  la  courfe  des  chevaux  ,  ne  lepri-^«'«  tr^ 
•va  pas  feu]  ement  de  la  Royauté ,  à  la-  ^'"^^^^ 
quelle  il  afpiroit ,  m.ais  le  fit  mefine 
Ûrer  à  quatre  chevaux  >. 

nu 
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jfuven,      nie  CYUceni  [céleris  fretlmn  tulît ,  hk 
dUàema. 

Infinies  nations  fe  font laillees  com- 
mander indifreremmenc  par  les  fem- 
mes comme  par  ceux  de  noftre  fexe. 
X.^.f.7.  Pline  nomme  les  Pandes  Indiens,  & 
&  10'  les  Saiiromates  Gynaicocraro amenés 
quife  plaifoient  àce  commandement 
Judlc»  féminin.  Debora  Propbetis  uxor  Lapi- 
doth  iud'icat  populum  ,  afcemiebajitque 
ad  eam  filii  IfraeL  ad  omne  judicium, 
Noftreloy  Saliqiie  s'y  oppofe  formel- 
lement, ôc  beaucoup  ont  creu  que 
c'eftoit  faire  contre  nature ,  où  on  ne 
voit  jamais ,  maxhna  minhnis  fiibordl- 
naîa.  Les  Chinois  eftant  Ci  ennemis  de 
cette  /buveraineté  honreufe,  que  com- 
me remarque  le  P.  Trigault ,  ils  n'ont 
pas  feulement  admis  de  Reine  en  leurs 
jeux  d'Efchécs. 

La  Couronne  eîl  en  la  plufpart  des 
lieux  un  droit  d'ainelîe.  En  Ethiopie, 
dit  François  Alvares  ,  c'eft  le  puilné 
qui  hérite  du  Sceptre,  contre  le  pri- 
vilège de  la  primogeniture. 

Parmy  nous  il  n'y  a  que  les  enfans 
légitimes  qui  y  peuvent  prétendre. 
Ailleurs ,  comme  en  Portugal ,  les  na- 
turels mefmes  y  font  admis. 

Nous 
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Nous  croyons  ^  avec  grande  railon, 
ne  pouvoir  trop  avoir  de  Princes  du 
Sang  3  qui  jouiifent  icy  des  refpecls  6c 
des  advancages  qui  leur  font  deubs. 
La  pragmatiq >j.e  des  Turcs  3c  des  Per- 
fes  eft  toute  ditrerente  >  iuivis  en  cela 
de  tous  les  MLiiulraans.Chez  les  Chi-  -P-  ^^'- 
Eois  ceux  du  iang  Pvoyal ,  qui  arrivent  ^'^"^^^ 
bien  au  nombre  de  foixante  mille  ;,  ne 
peuvent  exercer  aucune  charge  publi- 
que ,  foit  civile  5  loit  militaire.  Les 
AbilTins  les  gardent  tous  fur  la  Mon- 
tagne de  Qaeren  en  la  Province  d'A- 
mara  dans  la  plus  grande  &  plus  belle 
priion(s'il  y  en  peut  avoir)  qui  foit 
au  monde.  Et  il  y  en  a  qui  veulent  à 
ce  propos ,  que  Saturne  ne  mangeait 
fes  fils  que  par  maxime  d'Eftat. 

Nous  eftimons  les  Rois  par  l'illuC- 
tre  iplendeur  de  leurextraction.UEm- 
pire  des  Mammelucs  ,  lequel  fondé 
par  un  efclavede  Su  manie  a  bien  duré 
trois  cens  ans  ;,  avoit  cette  loy  fonda- 
mentale i  qu'aucun  qui  n'eut  efté  ei- 
clave  n'y  pouvoit  eftre  foldan.  Auilî 
ieur  nom  de  Mammelucs  ne  fîgnitie 
t'il  qu'efclavage. 

Les  François  veulent  un  Roy  ac- 
celiible;,  &  qui  entre  en  quelque  pri- 
vauté  avec  eux.  Mafîîmilien  Traniil- 

vain  > 
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vain }  Se  Pigafetra  teimoignent ,  qu'il 
n'y  a  que  des  femmes  &  quelques  jeu- 
nes enfans  aulquels  il  loic  permis  de 
parler-au  Roy  de  Bornéo.,  encores  eft- 
ce  avec  une  Sarbacane.  Four  ne  rien 
dire  de  tant  d'autres ,  qui  ne  croyenc- 
pas  pouvoir  conferver  leur  refped:, 
que  par  la  rareté  de  leur  prefence  ^  & 
ladifïicuitéde  les  aborder. 

Les  Gardes ,  les  Archers  :,  Se  les  Ja- 
niilaires  lent  reputez  necellaires  au- 
près de  la  perfonne  des  Princes  pour 
ia  tenir  en  feureté,  jufques  là  que  le 
Roy  de  Monornotapa  a  deux  cens 
chiens  pour  fa  garde  ordinaire.  Un 
autre  obierve  qu'il  y  a  plus  eu  d'Em- 
pereurs Romains  tuez  par  leurs  gar- 
des, qu'il  n'y  en  a  eu  de  fauvez,  & 
que  la  vraye  prcreélion  des  Rois  fe 
doit  chercher  par  eux  dans  TafFcclion 
de  leurs  peuples. 

Les  uns  veulent  prouver  par  l'e- 
xemple d'Adrafte  ,  que  les  Rois  né 
doivent  jamais  hazarder  leurs  perfon- 
lies  dans  les  combats.  Les  autres  ci- 
tent l'Agamemnon  d'Homère  ,  qui 
eft  tousjours  des  premiers  dans  ia 
méfiée. 

Les  uns  attachent  un  Roy  dans  foà 
cabinet ,  comme  le  cœur  dans  le  cen- 
tre 
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^re  de  l'animal ,  d'où  il  doit  donner 
^c  mouvement  à  tout  j  &  le  circumî^ 
crivent  en  un  lieu  certain  Ôc  arrefté, 
comme  Ariftote  Ton  premier  moteur. 
Les  autres  fouftiennent  5  que  qui  n'eil 
Prince  que  dans  le  cabinet  ^  couuc 
grande  fortune  de  trouver  un  com- 
pagnon dans  la  campagne.  Et  que  Ci 
h  Soleil  ne  bougeoit  de  Tune  de  les 
douze  maifons ,  tout  iroit  bien  mal  au 
refte  du  monde  3  dont  il  eil  le  vifible 
Monarque. 

Nos  Rois  prennent  par  grandeur 
leurs  repas  en  commun.  Ceux  de  Gui- 
née recherchent  de  leurs  peuples  la  ré- 
putation d'eftre  divins ,  ne  fe  lailîànt 
pour  cet  effet  jamais  voir  boire  ny 
manger. 

Il  fem.ble  qu'"un  Prince   ne  puiiïc 
mieux  faire  que  de  fe  rendre  le  plus 
qu'il  peut  agréable  à  fes  fujets.  Cali- 
gula  Tentendoit  autrement ,  lorfque 
vultmn  natura  honidiim ,  ac  tetrum  ,  ^«^- "»» 
etiam  ex  indujlria  y  efferebat ,  comfonens  ^^^'^i- 
ad  fpeculum  in  omnem  terrorem  ac  for-  ^'  ^^* 
?nîdinenu    Et  beaucoup  n'ont   point 
trouvé  de  plus  belle  devile  que  la  ilen- 
ne  5  ou  celle  de  Tibère  3  oderint^  dum  ih.c.iol 
me  tuant ,  dtmi  probe  nt.  &  m 

On  tient  qu'il  n*y  çn  a  point  qui  ^«*^-  ^^ 

içachent  î^* 
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fçachent  mieux  commander,,  qneecux 

qui  ont  quelque  fjis  obey.  Il  fwt  die 

j^.  in    au  coircrairc  de  ce  C  iliguLi,  necjervum 

cajlg.    meïmem  ullum ,  nec  deteriorem  Domi^ 

-f.  10.    rmmfuijfc, 

La  plupart  fait  un  grand  fecret  d'Et 
tat  de  rendre  la  Majeflc  du  Prince  la 
plus  inviolable  qu'il  ed  poiîiblcj,  ôc 
ppur  cet  effet  de  punir  rigoureufement 
ceux  qui  lont  fi  impudens  que  d'elcri- 
rc  contre  des  perionnes  qui  les  peu- 
vent  proicrire ,  atque  m  eos  dlccre ,  qnt 
pojfurit  eàicere.  Ainfi  nous  liions  dans 
Strabon  que  les  Rois  de  Pergame  fi- 
rent crucitîe^  le  pauvre  Daphitas 
Grammairien  fur  le  mont  Thorax  , 
pour  avoir  compoie  des  vers  fatyri- 
ques  contr'eux  j  ce  qui  donna  lieu  au 
proverbe,  cavtTimacem»  Et  il  y  en  a 
eu  une  infinité  d'autres  qui  ont  puny 
avec  toute  ieverité  les  filles ,  les  vers 
anapediques  ou  Lycambiques,  les  Phi- 
lippiques^6:  femblables  libelles,quand 
ils  en  ont  peu  reconnoiflre  les  auteurs. 
Car  ce  n'eftpas  fans  iubjet  qu'Hefiode 
en  fa  Theogor.ie  a  fait  le  fatyriqus 
Momus  enmnt  de  la  nuit ,  &  fans  père, 
puifque  les  autheurs  des  latyres  font 
volontiers  gens  inconnus  ^  &  leurs  li- 
yreti  defadvoucs.  Or  bien  que  cette 

cxceffivc 
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'Cxceflive  liberté  de  pirlsr  irreverem- 
ment  de  ceux  qui  demandent  coures 
forces  de  refpects ,  procède  volontiers 
d*ane  ame  leL"ve  de  fes  pallions  3  Sc 
qui  mérite  qu'on  reprime  Ion  impuif- 
fance ,  fi  eft-ce  qu'Agamemnon  dans 
Homère ,  &  beaucoup  de  grands  Prin- 
ces j  comme  Veipafien ,  Titus ,  &c  au- 
tres de  cette  trem,pe  vont  fiiic  gloire  de 
mepriler  ces  infolence.s  ,  leiquelles  dé- 
daignées s'evanouiilent  aifém.enc  ,  là 
'OÙ  au  contraire,  comme  parle  Tacite, 
punhis  ingénus  glifclt  ^liîhoïhas.  Ce  qui  £,  i.  de 
fait  dire  de  bonne  grâce  à  Seneque,  r/^/w.  r. 
nîhilejfegloriojîus  principe  impune  Ufj.Ec  ^^•; 
à  AncilVnenes  de  mefme  dans  Dioge-     jy 
ne  Laertius  ,  Ca^iki/Jov  kakc^ç  ^oiivrct  £4^/^. 
xst.:^?  ccyJéii'^  5  reglum  efi  maie  audue 
cumbenefecerlsr. 

L'opinion  de  Xenophanes  efc  fort 
approuvée  ,  qui  vouloit  qu'on  ne  s'ap- 
prochaft  jamais  des  puillances  fcuve- 
raines  qu'avec  toute  compl  aifance  & 
iiatcrie  ,  «  àç  ir/jçcc  y  ti  ai>  hS'tç-a, ,  aut  mi^ 
■71  'me ,  atit  fuavlffimè.  Et  vericablemenc 
on  peut  voir  par  toutes  les  Cours  que 
les  Plaifincinsy  onc  un  grand  advan- 
tage  fur  Ic^.  Veronois ,  la  iiacerie  eilant 
une  glu  y  à  laquelle  il  y  a  fort  peu  de 

Tome  //.  O        Priii^res 
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Princes  qui  ne  laiffenc  facilement  de 

leurs  plumes  j 

^uven.  —  ^'^^■''^^  ^fl  ^^^^  credere  de  fe y 

farjr,^,     ^onpoffiî  ,  cum  Uudatur  Diis  dqud 
potejîas. 

Les  Palais  des  grands  font  des  tem- 
ples 5  où  ceux  qui  fçavent  de  bonne 
grâce  donner  de  l'encens  aux  idoles, 
y  ont  un  tout  autre  crédit  que  le  com- 
mun. Neantmoins  il  ie  trouvera  a(îèz 
d'exemples  de  ceux  à  qui  cette  mefme 
flatterie  a  efté  du  tout  ruineufe.  Ale- 
xandre ne  pût  fupporter  celle  de  cet 
ZucU'  Architecte  qui  vouloit  faire  du  monc 
tiHs^uo^  Athos  fa  figure.   Et  navigeant  fur  le 
tnodo      fleuve  Hydaipes ,  il  y  jetta  tout  en  co- 
f^^l^-fi^  1ère  le  livre  d'Ariftobulus ,  contenant 
""^  '      ion  duel  avec  le  Roy  Porus ,  avec  me- 
naces que  l'autheur  meritoit  qu'on  en 
fit  autant  de  fa  perfonne  ,  pour  avoir 
eu  Teffronterie  de  luy  faire  .tuer  des 
Eiephans  d'un  feul  coup  de  flèche. 

Les  Efpagnols  prétendent  qu'on 
doit  mefarer  la  grandeur  des  Rois  par 
Teftenduë  de  leur  Monarchie.  Les 
François  cherchent  leur  adyantage 
dans  la  noblelfe  &  prérogative  de  leur 
Couronne^  reconnue  de  toute  ancien- 
neté. 
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neté.  Il  y  en  a  qui  veulcnr  qite  de  Roy 
à  Roy  il  n'y  ait  que  la  main  ,  3:  que 
comme  un  peric  cercle  n'eft  pas  moins 
cercle  qu'un  plus  grand  ,  ny  un  petic 
-homme  de  mefmc  ,  les  Rois  auiii 
foient  tous  égaux  entr'cux,  comme 
convenant  en  une  meime  ellènce  de 
Souveraineté.  C'cft  ce  qui  failoit  dire 
à  ce  petit  Souverain  de  la  Province  des 
Murons  qu'il  eftoit   frère  d-e  noftre 
Roy  ,  monftrant  aux  François  l'éga- 
lité des  deux  doigts  indices  de  les 
mains  5  pour  leur  dcfîgner  cette  pré- 
tendue relTcmblance.  De  forte  que  ce 
Roy  de  Macédoine  j,  qui  n'avoit  point    . 
d'autre  cuihnier  que  la  femme ,  qui 
luy  appreftoit  avec  toute  frugalité  ôc 
lefine  Tes  repas,  ainli  que  nouslereprc- 
fente  Hérodote,  &  ce  plaifantRoy  pef-  C.  S. 
cheur  de  Pulo-Hinhor  aux  Indes  o- 
rientales ,  duquel  la  ville  faccagee  ne 
donna  pas  pour  cinq  ducats  de  butin  , 
ainfi  que  le  conte  Mendes  Pinto,  ne  q^  j.^^ 
participeroient  pas  moins  de  la  digni- 
té Royale  ;,  que  tous  ces  grands  Rois 
de  Perfe  ,  qui  n'eulïènt  pas  voulu  boi- 
re, en  quelque  -lieu  qu'ils  fe  trouvai- 
fent,  d'autre  eau  que  de  celle  du  fleuve  Sfraho 
Eulaeus ,  d'autre  vin  que  d'un  planjcQ^^. 
particulier  de  Sytie  ;  ny  manger  de^r, 
O  1  pain 
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pain  qui  ne  faù,  fait  de  bled  d'Afîo 
d'Eolip.  Ec  ce  fuperbe  Roy  doré  de 
Oviedo  TAmerique  :,  que  Pizarre  &  autres 
navl^.    cherchèrent  tant  en  vain;,&  qui  pa- 
dl  ma    roiiroit  tous  les  matins  comme  un  au- 
ra^f4.      fj-g  Apollon  couvert  de  pied  en  cap  de 
poudre  d'or  qui  ne  luy  lervoit  jamais 
qu'une  fois  y  n  euft  peu  raisonnable- 
ment prétendre  aucun  advantage  fur 
le  moindre  Roy  dlvetot.  Véritable- 
ment quand  TEfcriture  a  comparé  le 
Royaume   des  cieux  à   un  grain  de 
mouftarde  :,  il  iemble  qu'elle  ait  vou- 
lu enfeigner  le  peu  d'eftat  que  Ton 
doit  faire  de  la  grandeur  &  eftenduë 
en  ceux  de  la  terre. 

La  plus  commune  conception  qui 
fe  forme  de  la  Royauté ,  c'eft  qu'avec 
la  toute  puiirance ,  &c  autres  attributs 
tout  divins  3  la  fouveraine  félicité  s'y 
rencontre  encores.  De  là  vient  cette 
grande  paflion  de  dominer  ,  qui  foule 
aux  pieds  toutes  coniiderations  hu- 
maines &c  divines  pour  arriver  à  Ton 
but.  Mais  ceux  melÎTies  qui  révèrent 
les  Rois  comme  des  aftres  qui  influent 
le  bon  &c  le  mauvais  tant  fur  tant  de 
peuples,  peuvent  encores  s'apperce- 
voir  qu'en  recompenlc  ils  font  en  per- 
pétuelle 
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petuelle  agitation  ,  &  ne  fçavent  que 
c'eft  du  doux  repos  ; 

Nefcit'is  cîifiàl  arctum  i  Sen.ln 

Rcgniim  quo  jaccat  loc6,  Thîejîe, 

Lucien  les  compare  gentiment  à 
ces  magnifiques  cololfes ,  qui  fe  font 
admirer  par  l'extérieur  ,  n'y  ayant /^  G^/- 
rien  de  plus  mal  poly  &  de  plus  grof-  ^^..1"-* 
lier  que  le  dedans.  Car  qu'y  a  t'il  aui^-^'''''^' 
fi  de  plus  majeftueux  <Sc  divin  qu'un 
Roy  tenant  le  Sceptre  en  main,.  (Se 
donnant  la  loy  à  tant  d'hommes  qui 
lui  font  foubmis  ?  mais  pénétrez  juf- 
ques  à  l'intérieur,  vous  n'y  venrez  riefv>^^ 
que  de  raboteux ,  mille  jaloufies  d'£l- 
rat  5  mille  ibucis  cuifans ,  qui  le  tien-.- 
nent  en  perpétuelle  inquiétude  ^  fa 
condition  eftant  en  cela  d'autant  plus 
niilerable  ,  que  n'ayant  rienaudeilus 
de  foy ,  il  ne  luy  refte  aulîi  quafi  rien 
à  efperer  ,  &  voit  tout  au  delîbus  à 
craindre  5  de  forte  que  parmy  tant  de 
périls  qui  l'environnent  de  toutes 
parts  :,  il  n'y  a  jour  qu'il  ne  puillè 
compterpourune  nouvelle  naiilance, 

Nociem  quoties  fummovet  eos  y  Stn.  m 

Regem  rôties  crédite  nafci,  Herc, 

cci. 
Nous  ne  les  cilimons  pas  moins  au 

O  3  deffus 
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delfus  d^  la  portée  ôc  fuffifance  ordi- 
naire des  autres  efprits,  le  leureftant 
inftruid  linon  de  la  propre  main  de 
Dieu  ;  comme  diloit  Homère  ;,  au 
moins  avec  un  tout  autre  foin  que  les 
communs,  ne  devant  eftre entretenus 
dés  le  berceau  que  par  les  plus  grands 
hommes  du  liecle  ,  &  fur  des  matiè- 
res convenables  à  Téminence  de  leur 
naiffance. 

:^Q(po)  Ûtpavvov  Tœv  a-o(p<av  ffvvvovjlu, 

Emlb         Safientesjiunt  reges  3  [apentum  con- 
verjatione, 

C'cft  pourquoy  Platon  a  efcrît ,  que 
leur  ame  fembloit  eftre  plus  voifine 
du  Ciel  que  celles  des  autres  hommes» 
la  comparant  à  Tanneau  touché  im- 
médiatement de  Paimant ,  &  qui  en 
rient  une  infinité  d'autres  au  deifous 
de  luy,  quoy  qu'avec  beaucoup  moin- 
dre participation  de  cette  miraculeu- 
le  vertu.  De  là  vient  ,  peut-eftre  le 
C.  7.  précepte  de  rEcclefiafte  ,  -pênes  re'gem 
noll  velle  v'iden  fapiens  ;  félon  lequel  le 
Philofophe  Phavorinus  déférant  à 
l'Empereur  Adrian  ,  dit  de  fi  bonne 
grâce  ^  qu'il n'avoit  point  de  honte  de 

paroiftrc 
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parolftre  moins  fçavant  queceluy  qui 
commandoic  à  trente  légions.  Cer- 
tainement il  y  a  peu  de  Souverains 
qui  n'ayent  la  meime  ambition  du 
grand  Knes  de  Moicovie  3  d'etlre  tenus 
les  plus  habiles  hommes  de  leur  Eftat, 
quoyque  pour  y  parvenir  ils  nedefFen- 
dent  pas  comme  luy  toute  forte  d'a- 
cadémies i  à  la  reierve  des  efcholes  à 
lire  &  à  eicrire.  Si  eft-ce  que  le  bon 
homme  Ennius  ne  ie  laiîoit  point  de 
dire  ;,  Stclidum  genus  yEacid.mrm  ;  Ci- 
ceron  s'eftant  bien  voulu  fbuvenir  de 
ces  vieux  termes  fur  ce  fubjed,  quand  2..^^ 
il  difoit  qu  ils  eft oient  pluftoft  belU- 
fontes  ,  que  fapientipontes.  Et  qui  ne 
voit  que  toute  llliadene  nous  raconte 
autre  choie  j,  iînon  ce  que  dit  Ho- 
race, 

SîîdtOYum  regttm  ^  &populorum  contî- 

neîdfitis^ 

Hefîode  les  qualifie  quafi  tousjoursde 

vn^ïis?  3    imxpertinens  ,  de  S^oipozxy^f  y 
mangeurs  de  prefens ,  qui  font  main- 
tenant convertis  en  tailles  ôc  impo/i- 
tions.  Seneque  parlant  de  Cralfus ,  le 
nom.me  d'une  dent  fatyrique  3  tamfa-  In  luii$ 
îUîim  j  ut  etiam  regnare  pojjet.  Et  veri-  ^^^?. 
tablement  il  s'ell  veu  quelquefois  des  ^^* 
O  4        temps  5 
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temps  ,  qui  ont  pea  faire  croire  que 
tous  les  Princes  des  lots  n' eiloiencpas 
logez  à  i'hoftel  de  Bourgogne,  quieft 
la  plus  calamiteufe  faiibn  que  puillc 
voir  un  Eftat  Monarchique  ,  auquel 
on  peut  bien  dire  de  melme  qu'au  jeu 
des  Eiciiets  ,  que  quand  le  Roy  y  ç(i 
mat  y  la  partie  eft  tout  à  fait  perdue. 
P'ifcis  à  capte  f cet  et. 

Il  y  en  a  qui  n'eftiment  rien  d'in- 

iuportable  comme  indignation  d'un 

Prince  >  qui  peut  en  cholere  tout  ce 

Frov.  c.  q^^^  ^.^^j.  ^  jiçut  fremitiis  leoms  ,  ita^ 

^^'  &  régis  tra  ,  ditSalomonluymefme^- 
Apolionius  s'en  mocqua  en  fa  relpon- 
fe  au  Coniul  Tigillinus  ^  qui  luy  de- 
mandoit  pourquoy  il  fe  monflroit  (t 
peu  craignant  l'Empereur  Ner on  i  par- 
ce ,  dit-il  hautement  ,  que  le  meime 

Thllofl.  J3)je.j  q^^j  a  rendu  les  Rois  terribles  ^ 

l.^ci  5.  ^^>^  ^^jj.  encores  fans  peur. 

On  veut  faire  palier  la  Royauté 
temporelle  pour  chofe  /î  feparce  de  \x 
fpirituelle  :,  que  fon  fceptre  n'ait  rien 
de  commun  avec  la  crocc  du  Sacerdo- 
ce. Ozias  pour  avoir  voulu  encenler 

i.p^M-  au  Sanctuaire  ,  efl:  frappé  d'une  lèpre, 

lî'.czi^  qui  ne  le  quitta  jamais.  Sa'iil  pert  la 
Royauté  qui  eftoit  deftinée  à  fes  dei- 
cendans  ^  pour  avoir  entrepris  fur  la 

thi-ige 
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charge  de  Samuel  ,  ôc  s'eftre  méfié  ^  ^^ 
d'offrir  luy  mefme  lliolocaufte.  Et^'^^5* 
beaucoup  onr  rapporté  à  cela  Taction 
de  SaintPierre^qui  couppa  l'oreille  à 
Malchus ,  qui  fignifie  Roy  en  langue 
Syriaque.  Les  Anglois  prétendent 
qu'il  n'en  a  pas  toujours  efté  ainfi ,  & 
fouftiennent  qu'il  n  y  a  de  véritables 
Rois  :,  que  ceux  qui  le  font  [ecundutn 
ordinem  Melchifedech  ,  duquel  on  pou- 
voir dire  comme  le  Poète  de  cet  au-. 
tre> 

RexAnio,  rex  idem  homimmh  dlvum-  ^%' 
que  Sacerdos, 

Ariftote  nous  enfeigne  qu'aux  pre-  ^-'Polh, 
miers  temps ,  lefquels  il  appelle  temps  ^'  ^4» 
heroiques  ,  les  Rois  eftoient  fculs 
maiftres  &  arbitres  des  choies  divi- 
nes 5  comme  eftoient  ceux  de  Sparte 
encores  quand  il  efcrivoit.  Et  Platon  • 
dit  en  la  Politique  ;  que  les  Egyptiens 
n'enduroient  point  de  Roy  chez  eux;» 
qui  ne  fuft  quant  &  quant  fouverain 
Sacrificateur  j  auffi  eftoit-il  lurnom^ 
nié  trifmegifte.  Les  Mages  de  Pcrfe 
furent  longtemps  polîedans  le  tempo-» 
lel  de  leur  Eftat  avec  le  rpiritucL  com- 
me fiifoient  leurs  autres  Rois  ,  tef- 
moins  Cambyfo  ^Cyrus  fon  fils  dans 
Os  ix. 
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la  Cyropedîe  de  Xenophon.  Ceux  des 
Romains  :,  quand  ils  en  ont  eu  j  ne 
diiferoient  en  rien  pour  ce  regard; 
j.dedi'  Rex  j,  SacYorumfYAfes  ^  legum  cuftos  ef- 
l'/X       to,  difoit  leur  vieille  loy.  Et  Ciceroa 
remarque  que  Diviciacus  ,  qui  com- 
mandoic  la  plus  confîderable  pascie 
des  Gaules  de  Ton  temps ,  eftoit  enco- 
res  Druide  ,  ôc  comme  tel  abfolu  dans 
les  augures  ôc  la  religion.  Adjouftanc 
de  ritalie  ^  omnïno  aptid  veteres  y  qui 
rerum  potiebantur  *  iidem  augurla  tene- 
bant  ;  ut  enimfapere ,  ficdïvimre  y  rega-^ 
le  ducehmt ,  ta  teftis  eft  noftra  civhas,  in 
qua  &  reges  augures ,  &  poftea  prlvati 
eodem  [acerdoùopYdditl  rempubllcam  re-^ 
Ugionum  audorhate  rexerum.  Ce  qui 
-     fait  dire  depuis  fi  bien  à  ce  Flamen  DU- 
zifU.       ^'^^  >  °^^  Preftre  de  Jupiter ,  dans  Taci- 
te parlant  de  l'Empereur  j,  mmc  Detm 
mmiere  fummtim  ponîificu?n  etïam  fimi^ 
mum  hominum  ejfe  ,  non  inmtiUtïone  , 
aut  oà'io  5  aut  pr'ivatls  Ad/eciiombusob- 
j  T  Q  '  noxîum.  Il  eft  certain  que  par  la  loy 
/.*3.  'iJâ  ^^  Mahomet  les  Pontifes  font  feuls 
^fr^      déclarez   maiftres  de"  la  Seigneurie , 
quoique  ce  droiét  ait  été  renverfé  par 
la  force. 

Lts  Roîs  de  la  terre  ne  font  pas  tous 
comme  ceiuy  des  abeilles  qui  ne  por-^ 
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te  point  d'ergiiillon  5  ou  comme  celuy 
des  eaux,  Ariftote  ayant  obfervé  que  2.  ^g 
le  Dauphin  (  riche  figure  de  celui  qui  hîft. 
doit  polleder  le  Sceptre  François  )  cft  le  anîm,  . 
feul  entre  tous  les  animaux  pulmoni-^-  ^  5*  - 
ques  de  la  mer  qui  n'ait  point  de  fiel. 
Il  ie  trouve  des  Milans  prepofez  au 
gouvernement  des  colombes  ^  &  des 
Phaetons  du  genre  humain ,  comme 
fut  nommé  Caligula,  foubs  le  i^cgn^  Suet.  în 
duquel  on  n'euft  olé ,  lui  paiïànt,  re-  Ca.  urt, 
garder  par  une  feneftre  à  caufe  de  fa  5^* 
pelade  5  ny  feulement  prononcer  le 
mot  de  .chèvre.  Il  eftoit  capital  ious 
Tibère  ,  nummo  ^  vel  annulo  efjigiem  ^^-  ^^ 
j4uguftï  imprejifam  laîrlnd  ,  aut  lupanar i  ^^^■^^^' 
intiilfjfe ,  ou ,  comme  nous  avons  dans  ^ 
Seneque  ,  en  une  7îecejjitéde  pijfer ,  ad-  3  Jebe- 
movijfe  eam  ohfcœnls  ;  Philoftrate  ad-  nef.  c. 
jouftant  que  quelqu'un   fuR:  accuféi^. 
d'impiété  d'avoir  frappé  Ton  ierviteur, 
qui  avoit  fur  lui  une  dragme  d'argent  L.  1.  de 
où  eftoit  empreinte  l'image  dudit  Ti-'^''^'* 
bere ,  & Tacitequ'un  L. Ennius Che- '^^'  ^* 
valier  Romain  fut  criminel  de  leze     * 
Majefté  ,  ^uod  ejfigiem  fr'inci^ïs  promij^ 
cuum  ad,  ufum  argemi  vert'ijfet  ,  bien 
que  Tibère  fit  grâce  ace  dernier.  Ori 
puniiFoit  rigoureufement  le  rire  ôc  le 
cracher  çn  k  prefence  de  Deioces  Roy  fferod, 
0  6  des/- 1> 
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des  Medes  ,  qui  ne  cronvoit  pas  bon 
Txon  plus  qu'on  le  regardaft  au  vifage; 
Et  Motezuma  Roy  de  Mexique  failbic 
^..17.    mourir  ^  dit  Joleph  Acofta^  ceux  du 
c,  2.1.     peuple  qui  eftoient  il  hardis  que  de 
l'envilager  ainii.  Les  actions  tyranni- 
ques  de  lemblables  Leftrigons  ont  faie 
eftimerle  jugement  de  Salomon  ^qui 
Trov.     met  entre  lesquatre animaux  qui  paf- 
^*3o.     fent  en  fagelle  les  plus  advifez  des 
hommes ,  locufiam,  qu&  regem  non  ha^ 
bet,  &  egredltur  univerfa  per  îurmas 
fuas  ;  &  ont  fait  tenir  à  beaucoup  cet- 
te perilleufe  maxime ,  qu'il  y  avoit  de 
certaines  fins  en  la  Royauté ,  au  delà 
defquelles  elle  n'eftoit  plus  reconnoif- 
fable  ni  fupportable  ^  les  peuples  pou- 
vant eftre  lors  dirpenfez  du  fermenG 
de  fidélité.    Les  autres  fouftiennenc 
fort  fenfement ,  qu'il  faut  foufïïirces 
çalamitez  avec  la  mefme  patience  que 
nous  faifons  les  grefles  &  les  tempei- 
tes  qui  tombent  du  Ciel ,  lequel  chaA 
ne  iouvent  de  tels  fléaux  les  pechez- 
Trov,     d'un  peuple  qui  l'a  irrité ,  propter  pec-^ 
SaL  c.  cata  tend  nmltî  principes  ejus.  Il  ne  faut- 
'"^'        pas  laifïèr  de  révérer ,  comme  les  ima- 
ges de  la  puiiïànce  de  Dieu ,  ceux  qui- 
ne  fe  font  pas  aimer  comme  les-ima« 
ges  defa  bonté*  Nousn'obdiîbnspas» 
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à  la  loi  ni  au  Prince  parce  qu'ils  font 
bonS(?c  jufteSjmais  iimplemenc  pour 
ce  qu'elle  efl  loi  Se  qu'il  efl:  Prince.  Il 
dl:  plus  expédient,  iuivant  Tapologue, 
de  reconnoiftre  une  pièce  de  bois  pour 
Roy,  quand  le  Ciel  l'a  ainli  ordonné, 
que  d'en  murmurer  contre  Jupiter, 
qui  nous  pourroit  envoyer  quelque 
Héron.  Il  y  avoir  des  Ethiopiens,  ÛL.  tf.. 
en  en  croit  l'hiftoire  de  Pline^  qui  n'a-  ^-  3^* 
voient  qu'un  chien  pour  Monarque, 
aufquels  ils  ne  lailfoient  pas  d'obeïr., 
Ptoemphari£  Africav.i  '  canem  pro  rege- 
habent ,  motu  ejus  imperia  augurâmes. 
Ce  qui  fait  dire  fî  à  propos  à  cet  Hel- 
vidius  dans  Tacite^  bo/ios  fe  hnfera-l*  hîfi» 
tores  voto  expetere  ,  qudefcumque  to- 
lerare.  Et  le  feul  expédient  qu'il  lem- 
blc  qu'on  puifîè  raifonnablcment  prat- 
tiquer  fe  trouve  en  ces  deux  mots,//^- 
gerc.autpatl  ;  laiilant  par  refpecl:  brû- 
ler les  verges  à  celui  qui  nous  en  .t 
fuftigez  ,  lequel  d'ailleurs  ncus  cn- 
vcnge  allez  ,  fuppoie  peur  véritable 
le  dire  de  Platon  au  dixieime  de  ia^ 
République,  regem  v}t£  dulcedine  fu- 
perare  tyravûmm  ,  &  tjr.vmum  vit(&' 
Amaritudine  regem ,  grndjbus  viginthw"- 
^etn  &  Je pt ingénus;  qui  doit  eftre  un: 
Jîomb'reibfC  myfterîeuxi 
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Vous  voyez,  Telamon  5  avec  quel- 
le fmnchife  je  me  ruisdifpenféde  trai- 
ter à  noftre  mode  une  matière  il  cba- 
touilleufe.  La  bonté  de  noftre  grand 
Monarque ,  &  la  félicité  de  ion  gou- 
vernement m'ayant  permis  de  dire  ce 
que  j'euiïe  deu  fupprimer  ious  un 
Prince  d'une  moins  héroïque  vertu* 
Il  faut  le  règne  d'un  Augufte ,  d'un 
Trajan ,  ou  d'un  Louis  le  Jufte  pour 
ofer  s'expliquer  de  la  iorte. 

Pourquoi  ne  dirions  nous  pas  en- 
fuitte  quelque  m.ot  de  ces  premiers  fa- 
voris des  Princes  ,  puiique  fous  Tau- 
thorité  de  leurs  maiftres  on  les  a  veus 
fouvent  manier  les  plus  grandes  Mo- 
narchies ,  dans  lefquelles  ils  iontà  peu 
près  ce  qu'eft  cet  arbre  renomme  dans 
rifle  de  Fer  ,  que  feul  il  abbreuve  ,  de 
forte  que  tout  ce  que  leur  fiiveur  ne 
daigne  rafraifchir  ôcarrouier  demeure 
ûc  dç  languiiïànt  ?  Et  pourquoi  n'en 
parlerions  nous  pas  en  toute  liberté , 
puiique  les  allions  de  celui  fur  la  vi- 
gilance &c  bonne  conduitte  duquel 
noftre  Roy  fe  repofe  font  telles ,  qu'il 
ne  faut  plus  aller  chercher  à  Conftan- 
tinople  ou  àNovogardia  de  Mofcovie 
ces  magnifiques  temples  de  fiindbe  So- 
phie ,  ie  chef  de  çç  grand  Cardinal  ie 

foifanc 
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faiiant  reconnoiftre  par  tout  le  monde 
pour  le  plus  facré  Se  le  plus  parfait 
temple  de  toute  prudence  que  nos 
yeuxpuillent  ici  bas  admirer. 

Il  y  en  a  donc  qui  ont  eftimé ,  que 
comme  le  berger  d'un  grand  troupeau 
a  quelqu'un  lous  lui  qui  Tafliile  3  le 
pilote  d'un  vailFeaua  fon  comité  ,  le 
capitaine  d'une  galère  fon  lieutenant  j 
il  eiloit  au(îi  plus  que  raifonnable 
qu'un  grand  Monarque  euH:  quelqu'un 
auprès  de  loi  ^  fur  lequel  il  le  repofail; 
de  ce  grand  &  continuel  poids  des  af- 
fliires.  Raro  eminentes  vlri  non  magnis 
adjuîoYihus  ad  guhcrnandam  fortunam 
ftwn  ufi  [unt  5  ut  duo  Scipiones  duohus 
L&l'ùs  y  quos per-emniu  dquAverum  [ibls 
ut  D.  Auguftus ,  M,  Agrippa  ,  &  ina- 
xhne  ah  eo  StatiUo  Tauro ,  dit  cette  plu-  i-  ^ 
me  vénale  de  Paterculus  en  faveur  de 
fon  Sejan.  Ainfî  Alexandre  avoit  fon 
Parmsnion;,  Pyrrhus  fon  Cyneas ,  les 
Em.pereurs  de  Rome  leurs  Libertins  5 
ceux  de  Conllantinople  leurs  Eunu- 
ehes,  Pline  le  jeune  au  contraire  ne 
lolie  de  rien  tant  Trajan  en  ce  chef 
d'œuvre  de  rethorique  qu'il  déclama 
en  fa  prefence ,  que  de  ce  qu^il  n  eit 
polîedé  par  aucun  favoric  :,  comme  ef^ 
toienç  fçs  f  redece&iu's  ;,  lUrlqu^prin- 
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cipes ,  cim  ejfent  civlum  dotnini ,  lîberto^ 
rum  erant  fervl  ;  bortmi  confilïis,  horum 
nutu  regehanîur  3  per  hos  atidiebant ,  per 
hos  loquebanîiir ,  per  hos  prdtuïA  etïam  , 
&  facerdotU ,  cr  conftilatus ,  ujîo  &  ab 
lus  petebantur.  Ad  jouftant  enfuicte  cet- 
te hardie  fentence  llir  ce  fubjeCt ,  que 
la  plus  grande  marque  qu'on  peut 
avoir  d'un  fort  petit  Prince,  c'eft  de 
lui  voir  de  grands  &  puiiîans  favoris, 
pr£cipîium  elfe îndic'ium  non  inagni  pr'm^ 
clpis  j,  magnas  Ubertos,  Aufli  y  en  a  t'il 
:Bocca,l.  eu  qui  ont  fouftenu  que  Tacite  n'a- 
cent.i.  voit  point  tant  blafmé  Néron  en  la 
^^^«•i^.  remarque  de  tous  Tes  vices  ^  qu'il  lui 
avoit  donné  de  louange  cxquile  ,  di- 
fant  de  lui ,  fed  neque  Neroni  infra  fer^ 
vos  ingenitan  ,  c'eft-à-dire  que  de  maiA 
tre  il  ne  s'eftoit  jamais  rendu  efclave 
des   volontez  d'un  favorit.  Et  quel- 
qu'un encores  a  voulu  dire  ,  qu'il  y 
avoit  quelque  forte  d'irréligion  &  de 
fàcrilege  de  la  part  de  celui  qui  fe  reii* 
doit  poifelfcur  du  cœur  d'un  Roy ,  le^ 
quel  5  fuivant  le  texte  de  l'Ecriture ,  ne 
doit  eftre  tenu  que  de  la  propre  main 
de  Dieu,  cor  régis  in  manu  î)^/  ;> comme 
nous  difîons  tantofté 

Q|ie]qucs-uns  ontcreu  qu'on  pou- 
YoiC-s'âcquerir  c€S  grandes -(^  impor- 
tantes: 
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tantes  faveurs  des  Princes  p.ir  quel- 
ques moyens  magiques,  entre  leiquels 
Pline  dit  que  nos  anciens  Druides  fai-  L.  19, 
foient  grand  eilat  de  leur  œuf  de  (er-  »^^ 
peut  j  &  ailleurs  il  recomm^ande  à  cet  ^^7^-'^-5» 
effet  le  fangdu  badlic,  autrement  dit  ^  *^* 
lang  de  Saturne  ,  adjouftant  que  le 
cœur  d'un  Vautour  preierve  celui  qui 
le  porte  de  la  cholere  des  Rois.  Mais 
les  plus  adviiez  fe  font  mocquez  de 
ces  vanitez ,  n'eftimaut  point  de  plus 
puiiîants  caractères  pour  gagner  leurs 
bonnes  grâces  ,  que  ceux  là  mefmes 
qui  nous  reuffiilent  en  toutes  lortes 
d'affaires  3  c'eifà  fçavoir  la  complai- 
fance  ,  la  gentilleiîè ,  les  fervices^  ôc 
quelquefois  la  vertu  j    ' 

S'a pîocul o'ûwe nefas }Ut amerls,  am^u  ovU.iP^ 

b'ilïs  efio.  dearîe. 

Beaucoup  ont  voulu  que  les  favoris^, 
qui  ont  non  feulement  Thonneur  de 
recevoir  les  premiers  ces  grands  ie- 
crets  du  maiftre  non  encores  profa- 
nez 5  primitias  [firltus  hahcnîes ,  com-    jid 
me  parle  S»  Paul ,  mais  qui  de  plus  i^ozw.  c^ 
font  chargez  de  toute  Padminiftra- 8.  23» 
tion  ,  &  de  toutes  les  folicitudes  du 
gouvernement  qui  leur  eft  commis  3 
fpient  obligez ,  pour  en  exercer  digne- 

iBens 
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ment  les  fonctions  ^  à  tenir  un  exte- 
rieut  majefrueux  &:  plein  de  relpecl, 
par  une  depcnfc  Royale  y  6c  par  toute 
autre  forte  de  pompe  &:  d'efclat.  Le 
Cardinal  Ximenés  conduifoit  la  for- 
tune fous  cette  maxime ,  &  je  lifois 
n'a  gueres  que  le  favorit  de  la  Chine  , 
qui  eft  aujourd'hui  TEunuche  Guei- 
cum,  fe  faifoit  couvrir  les  chemins  par 
où  il  devoir  palTer  de  terre  jaulne, 
comme  on  a  de  coutume  de  faire  à  fon 
Roy:,  &  comme  Suétone  dit  qu'on  en 
In  Ne-  ^foic  envers  Néron  :,  incedentï  paffim 
ton,  art.  ^'^^j;jfj,^  ^^y^  ^  fparfo  per  v'tas  îdenîidem 
''  croco.  Car  pource  qui  eft  de  la  haine  > 
&  de  l'envie  qui  en  peuvent  refulter  > 
ils  feroient  indignes  de  leur  bonne  for- 
tune s'ils  ne  s'eftimoient  au  deifus  ; 

Sçn.  in      -^^^  prima  regnï  eft ,  pojfe  te  învidiam 

Hen.  P^'tt, 

^^'  Alfez  d'autres  n'ont  peu  approuver 

toutes  ces  fuperbes  mondres^Sc  ces 
apparences  extérieures  fi  pleines  d'en- 
vie y  qui  font  dire  à  tout  un  peuple 
ipectateur  de  ces  magnifiques  triom^ 
phes  y  que  pour  un  Roy  il  lui  convienc 
faire  la  depenie  de  deux  y  qu'on  lui  faic 
montre  de  fes  dépouilles  ,&  qu'on  le 
fciloye  à  ks  dépens  >  lui  repaiUant  la 

vcuë 
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veuë  de  ce  qui  devroir  airoirv'ir  fon 
vencre  afïlimé.  Aiifli  voit-on  que  rien 
ne  perdit  ce  grand  favorit  du  tout 
puilîant  :,  que  de  s'eftre  ambitieufe- 
ment  voulu  faire  voir  elgai  à  ion  maif^ 
tre  j  afcendamfuper  althudi'tKmnubiumy 
&  erojlmilis  altiffww. 

Les  grandes  afFeétions  ne  font  pas 
volontiers  partageables ,  &c  il  femble 
de  plus  que  la  Monarchie  perde  beau- 
coup de  fes  advantages  :,  fî  le  Roy  com- 
munique à  plus  d'une  perfonne  fes 
hauts  delfeins ,  &  confie  à  plufieurs  les 
fecrets  de  fon  Eftat.  De  la  vient  qu'en 
toutes  les  Cours  on  ne  voit  gueres 
qu'un  favori  à  la  fois  3  s'il  poiîède  vé- 
ritablement de  abfolument  les  bonnes 
grâces  de  fon  m.aiilre.  Aiiftote  veut^.p^//, 
faire  palier  pour  principe  fondamen-r.  11. 
tal  de  la  Royauté  un  procéder  tout 
contraire  5  defî'endant  tout  à  fait  d'a- 
voir des  fivoris  ;  ou  Ci  un  Prince  ne  s'ea 
peut  palier ,  ordonnant  qu'en  ce  cas  il 
en  ait  tousjours  plufieurs  à  la  fois ,  afin 
qu'ils  veillent  fur  les  actions  les  uns 
des  autres  ,  &  s'empefchent  par  ce 
moyen  de  rien  entreprendre  à  fon  pré- 
judice 5o;;î«/V/?£?rro  inonarchïd  cufiodlty 
&  cautio  cominunïs  cft ,  ut  nemlnem  mu 
quant  magnmn  faciat  jfidfi  hoc  demusy 

^lureïs; 
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plure'ts  ;  ohfervabtmt  enhn ,  &  fpectiU" 
buntîir  intcr  fe.  D'ailleurs  un  prédica- 
teur Efpagnoi  eut  bien  la  hardiellè  de 
dire  au  RoyPhilippes  troifiefmeen  la 
prefence  du  Duc  de  Lerme,  expliquant 
renlevemenc  de  noftre  Seigneur  lur  le 
pinacle  du  temple  ,011  le  malin  efptit 
lui  monftrant  les  Empires  du  monde 
le  voulut  tenter  avec  ces  paroles,  omnla 
tibi  dabo  ;  Afira  V,  Mageftad  ,  que  dar 
todo  a  îino  es  ohr>i  deDiablo.  Aufîi  receut- 
îl  la  punition  de  ne  plus  monter  en 
chaire. 

Si  on  veut  tirer  des  parallèles  entre 
les  Cours  d'ici  bas  &  celle  du  Ciel ,  on 
pourra  dire  que  commue  la  divine  hié- 
rarchie donne  le  premier  rang  aux 
Anges  d'amour  5  appeliez  Séraphins, 
c'eft  à  bon  droit  que  les  mieux  aimez 
des  Princes  tiennent  auprès  d'eux  le- 
premier  lieu  d'honneur  ;  le  fécond  eP 
rant  deu  aux  xAnges  d'illumination, 
qui  font  les  premiers  Minières  &:  pre- 
miers Conleillers  d'Eftat  ;  &  le  troi- 
fîefîne  auxThrornes&  Principautez  ; 
c'eft-à-dire  aux  Gouverneurs  &  autres 
officiers  de  commandement.  Or  cet- 
te prérogative  de  faveur  &  d'honneur 
a  fait  penfèr  à  plufieurs ,  que  celuy  qui 
kpoiredoic  ne  pou  voit  trop  s'autho- 

rifeu 
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Fi{èr  &  s'en  prévaloir  en  toutes  occa- 
lions ,  fdrendant  complice  des  penices 
les  plus  cachées  de  Ion  maiftre ,  &  s'in- 
iinuant  juiques  dans  le  plus  particu- 
lier de  Ton  iecret.  D'autres  fe  font  ler^ 
vi  icy  de  cette  fentence  de  Tacite , 
ahdtîGs  p'mc'ifis  fenfus ,  &  fiqu'id  occul-  ^^  ^^ 
î'ius  parât  ,  exquirere  ,  in  l'iclîum  ,  an-  nal. 
ceps  5  nec  ideo  adfequare  ;  &c  ont  inter-- 
prête  la  fable  d'Acleon  d'un  trop  cu- 
rieux fâvorit  5  lequel  pour  avoir  veu 
ion  Roy  trop  à  nud  ,  &:  trop  connu 
des  choies  qu'il  vouloir  eflre  cachées , 
encourt  fa  difgra^e ,  &  fe  voit  réduit 
à  mener  une  vie  de  cerf;.  &:  paifcr  le 
refte  de  Tes  jours  en  perpétuelle  crain- 
te- Les  Souverains  citant  volontiers 
icy  de  l'humeur  de  Diane ,  en  ce  qu'ils 
aiment  mieux  pour  favori  ts  des  Endi- 
mions  endormis  ,  que  tous  ces  éveil- 
lez ,  qui  pénètrent  trop  ,  ôc  ne  peu- 
vent loufFrir  que  rien  efchappe  leur 
veué'j, 

Scire  volunt  fecretaâomus ,  atquelndejuv. 
timeri,  ftf-  3  • 

Ce  qui  a  fait  dire  à  Salomon  5  le  plus  prov. 
digne  ôc  le  plus  capable  autheur  qu'on  c.  25, 
puiife  alléguer  fur  cette  matière  :,  ficut 
qui  met  multîim  wmdlt  ^  non  eft  ei  ùo- 

num  ; 
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num;Jïc  qui  [crut atcr  eft  majeflatls^op^ 

primeîur  agloria, 

Seneqiie  traiâie  fort  rudement  Ale- 
xandre 5  far  ce  qu'il  repartit  à  celui 
qui  reFufoit  un  lien  preient  comme 
t.dehe-  diîproportionné  à  fa  condition  ^  ocaii 
^^f'  ^'  deiîiîs  de  fon  mérite  ,  non  qu£ro  quid 
^^•-  te  accipere  deceat  ,  fed  qnid  me  dare. 
Cette  parole  :,  dit-iU  qui  femble  fi  ge- 
nereufe  &:  royale  ^  eft  encore  plus  im- 
pertinente 5  anhnofa  vgx  vldetur  y  & 
cumfiî  regia ,  eftftutîhfimA  ,•  parce  qu'il 
doit  y  avoir  une  proportion  railonna- 
ble  entre  la  gratification  &  celuy  qui 
la  reçoit  ,  &  la  qualité  d'un  prefenc 
faitparquiquecefoit,  doit  convenir 
au  mérite  de  celuy  à  qui  il  eft  fait.  Se- 
lon ce  fens  ,  les  Rois  feroient  infini- 
ment refponfables  de  ces  grandes  &: 
extrêmes  faveurs  qu'ils  femblent  pren- 
dre piaifir  de  diftribuer  à  ceux  de  qui 
onfe  douteroit  le  moins  3 

fuv.         Quales  ex  humUi  magna  ad  fafilgla 
fat.  3.  rertim 

Extoll'iî  ,  quoties  voluit  fortuna  jo- 
cari  y 

comme  fi  par  là  ils  s'approchoient  de 
la  aivinité  ,  qui  furprend  de  fes  grâ- 
ces y  &:  feule  fçaic  faire  de  rien  quel- 
que 
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que  chofe.  Le  Sultan  Oiman  ayant 
veu  planter  un  chou  de  fort  bonne 
grâce  par  l'un  de  les  jardiniers ,  le  hc 
fur  l'heure  Beglerbey  ou  Viceroy  de 
Cipre  ;  à  peu  près  aufli  judicieulemenc 
que  Democrire ,  lequel  prit  à  fon  fer- 
vice  Protagoras  pour  luy  apprendre  la  ^-  Gelt, 
Philofophie  3  ayant  reconnu  fon  beW-T-^o» 
efprit  à  la  ligature  d'un  fagot  de 
bûchettes  induftrieufemcnt  arangées. 
Mais  Tacite  nous  di6te  une  bien  di- 
verfe  leçon  de  celle  de  Seneque:,quand 
il  fait  dire  par  M.  Terentius  cqs  paro- 
les à  Tibère ,  non  eft  noftrum  dflhnare  ^'  ^^' 
quem  fupra  cœtcros  y  &  quitus  de  catifis 
extolLts  ;  tïbt  [timmiim  rerum  judiàum 
Du  dederc ,  nobis  ohfequii  gloriii  relida 
eft.  Je  vous  fay  juge  de  celuy  des  deux 
qui  en  a  parlé  le  plus  feulement. 

Quelques-uns  ont  penfe  qu'il  eftoit 
très  dangereux  à  un  Prince  d'appellcr 
à  cette  privauté  &:  confidence  un  ef- 
tranger  ^  qui  eft  regardé  plus  mal  vo- 
lontiers que  tout  autre  en  un  lieu  de 
fi  grande  eminence  ^  &  lequel  déplus 
aura  vraifemblablement  fes  intelli- 
gences au  dehors  ^  &  fes  affections 
pour  d'aurres  pais ,  ce  qui  eft  de  très 
dangereufe  confequence.  D'autres  onc 
allégué  contre  cela  allez  d'exemples , 
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de  melaie  celay  de  Jofepîi ,  qui  fut 
très  iitile  au  Roy  Pharaon  ^  5c  à  roure 
l'Egypte  ,  <3c  de  Daniel ,  qui  n'abufa 
pas  des  bonnes  grâces  de  Dirius , 
ains  le  fervic  avec  affection  &  tideliré, 
La  pluiparc  des  Monarques  lont 
perfuadez  qii*ii  y  va  de  leur  authoricé 
d'appuyer  paiilàmmenc  leurs  favo- 
rirs  5  &  que  leur  réputation efl:  atta- 
chée à  leur  protection  ,  puiique  les 
ouvrages  de  Dieu  fe  voyent  confervez 
par  la  Toute  puillance.  Mais  fur  tout 
qu'ils  ne  doivent  jamais  changer  d'in- 
clination ,  &c  tefmoignant  une  repen- 
tance  honteufe  du  paifé  ,  de  £iirej 
comme  quelques  vils  artifans  ,  ce 
qu'ils  ont  f:ibriqué  de  leurs  propres 
mains  y  de  dcftruire  ainfî  leurs  propres 
créatures  ;  vïdlt  Deiis  omnla  qu£  fece^ 
^at  ,  &  erant  vddè  hoiut,  C'clt  une 
confeOîon,  difent-ils ,  de  peu  de  juge- 
ment ,  &  d'un  mauvais  choix  précè- 
dent ,  accompagne  de  grande  légèreté 
d'eiprir  ,  quand  un  Prince  en  vient  à 
de  /i  imporrans  &  il  remarquables 
changemens.  Il  y  en  a  pourtant  qui 
prenant  le  contre  pied  de  ces  maximes^ 
fouftiennent  que  ce  font  actions  vraye- 
ment  Royales  6c  divines  ,  que  d'exal- 
ter les  petits  ,  de  humilier  les  plus 

grands  j 
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grands  ;  Depofuh  poternes  de  fede  y  & 
exaitavit  hunûles.  Sur  quoy  le  trouve 
fondée  la  lerponfe  que  fit  le  fage  Chi- 
Ion  à  Efope ,  qui  luy  demandoic  ce  que 
pouvoir  faire  là  haut  le  bon  Jupiter  ; 
excelfa;,  inquity  humiliât  ^  &  humilia  ex-     ^' 
toUit.  Car  quant  à  cette  retradation  P!!if'., 
de  bonne  volonté  3   tant  s'en  faut  '^  ^'  * 
qu'elle  foit  blafinable  ,  que  Dieu  Ta 
voulu  juftifier  ^  &  comme  enfeigner 
par  Tes  propres  actions  >  ayant  terraf- 
fé  Lucifer  Ton  premier  Séraphin  ou 
favorit ,  &  chaifé  Adam  du  Paradis 
terreftre  :,  qu  il  tenoit  de  fa  main  pour 
arrhes  certaines  de  fes  bonnes  grâ- 
ces. Aufll  pourroit-on  faire  voir  par 
.  une  fort  longue  enumeration:,  que  des 
plus  grands  Princes ,  &  de  la  plus  hau- 
te réputation  ,  ont  fait  leurs  jeux  de 
ces  nouveautez  5  quand  ils  ont  créa 
que  le  temps  &  leurs  affaires  le  reque- 
roient  3  ou  qu'ils  fe  font  pleus  3  félon         / 
.  le  dire  de  Solon ,  à  faire  des  hommes 
comme  des  jettons  3  les  hiifant  valoir 
ce  que  bon  leur  femble  ,  tantoft  plus 
^  tantoft  moins  ,  lelon  le  rang  à:  la 
polition  qu'il  leur  plaift  de  leur  don- 
ner. Haman  Tous  Aiîùerus  3  àc  Se)an 
fous  Tibère  en  font  les  plus  riches 
exemples  dont  on  fe  puilîe  fervir  j 
T*}me  II,  P  €X 
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rr^y^  exfacietotoorhefeamda 

/^.  \o,     Bunt  urceoU  y  pelves ,  fartago ,  pa-- 
telU, 

Et  en  effet  la  plufparc  de  tous  ces  favo- 
rits  ;>  quelque  efclatante  fortune  qu  ils 
femblent  polfeder  ,  n'ont  pas  plus  de 
îblidité  ,  &  de  fubfiftance  que  ces  Iris, 
-&  ces  Parelies  que  nous  admirons 
dans  le  Ciel ,  puifqu  auflitoft  que  leur 
Prince ,  comme  un  autre  Soleil  :>  ne 
les  illumine  plus  de  Tes  faveurs  accouf- 
tumées ,  on  les  voit  auflitoft  s'anéan- 
tir &:dirparoiftre.^ 

Que  fi  l'on  raiionne  fi  diverfement 
fur  la  fortune  &  conduitte  des  favo- 
rits ,  il  n'y  auroit  pas  moins  de  diffé- 
rence à  remarquer  fur  le  fubjëddes 
mefcontens  ,  dont  je  diray  ce  feul 
mot ,  pour  n'abufer  plus  longtemps 
de  voftre  paifible  audience ,  qu'enco- 
H  res  qu'on  face  profeflion  par  toutes 

les  Cours  d'en  faire  un  fort  grand  mef- 
pris  ,  affeuré  que  l'on  eft  qu'il  ne  fe 
peut  faire  autrement  qu'un  grand 
Eftat  n'en  engendre  tousjours  beau- 
coup ,  comme  un  grand  corps  produit 
neceiïàirement  une  notable  quantité 
d'excremens  ;  fi  eft-ce  que  confiderant 
bien  de  quel  préjudice  fut  à  la  Fran- 
ce 
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te  le  mefcontencemenc  de  Charles  de 
Bourbon  y  fondé  fur  la  perte  d'un  pro- 
cez  de  peu  de  confequence  ;  celuy  de 
Magellan  au  Portugal ,  cauie  par  le  Ofhr. 
retranchement  d'un    demy  elcu  par^//?. 
mois  de  Tes  appointémens  auprès  du  ^^' 
Roy  ;  ôc  de  beaucoup  d'autres  qu'on  ^'  ^^• 
pourroit  rapporter  fur  ce  fubjet  -,  on 
leroit  peut-eftre  plus  retenu  qu'on 
n'eft  en  beaucoup  de  Cours  :,  à  ne  pas 
irriter  toute  forte  de  courages  11  in- 
différemment. 

Voilà  i  Telamon  ,  comme  procé- 
dant fceptiquement  dans  voftre  belle 
Politique  ,  j'y  ay  trouvé  toutes  cho- 
fes  3  6c  celles  mefmes  qui  paiïbient 
pour  les  plus  certaines  de  arreftées  , 
pleines  de  doutes  &  d'irrcfolutions. 
Si  mon  difcours  vous  a  paru  plus  eflcn- 
du  que  vous  ne  vous  efticz  promis  ,  je 
m'y  fuis  trompé  aufli  bien  que  vous , 
m'eftant  laiifé  emporter  par  un  defii* 
de  vous  juftifier  mes  fentimens&  ma 
vie  ,  Se  de  vous  prouver  que  cette 
prétendue  fcience  d'Eftat  ,  dans  la- 
quelle beaucoup  font  tant  des  fuffi- 
fans  5  n'a  aucun  de  fes  principes  fi  cer- 
tains ,  que  la  moindre  rencontre  d'af- 
faire 5  le  moindre  accident  de  fortu- 
ne ;>  ^  la  moindre  diverficé  de  temps 
P  2         n'cibranle 
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n'efbranle  aifement ,  ny  aucune  Tliefe 
ou  propofition  fi  confiante  ,  fur  la- 
quelle avec  une  fort  petite  contention 
d'efprit  on  ne  forme  aifement  une  an- 
tithefe ,  &:  une  fentence  du  tout  op- 
pofée  ou  contraire. 

T  E  L  A  M  O  N.  Vous  avez  donné 
un  tel  efclaircilïèment  au  micn^Oron- 
tes,  fur  une  matière  en  laquelle  je 
confelfe  n'avoir  veu  goutte  jufques  à 
prefent  ^  que  je  vous  ferai  redevable 
toute  ma  vie  de  cette  belle  lumière. 
O  que  j'approuve  un  mépris  difcouru 
comme  le  voftre  &  que  je  fais  de  cas 
des  innocens  plaifirs  que  vous  içavez 
vous  donner  en  cette  retraite  cham- 
peftre  !  Qu'il  y  a  bien  plus  de  folide 
entretien  à  contempler  ici  la  focieté 
du  Ciel  &  de  la  terre ,  qu'à  confîderer 
dans  les  cabinets  Statiftes  les  interefts 
qui  lient  ou  feparent  les  Couronnes  I 
Que  je  préfère  la  folitude  d'une  cam- 
pagne ,  le  filence  d'un  bois ,  la  veuë 
d'une  montagne  ,  l'obfcurité  d'un  an- 
tre &  le  murmure  d'une  fontaine  ,  à 
toutes  les  dorures  d'un  Louvre,  à  tou- 
tes fes  impertinentes  cabales  &  à  tous 
{qs  plus  raffinez  confeils  1  Socate  avoit 
grande  raifon  ,  de  nommer  le  repos 
d'efprit  &  ce  véritable  loifir  Philofo- 

phique  j 
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phîque ,  la  plus  belle  &c  la  plus  riche 
de  toutes  les  poiïènions  humaines. 
Or  ce  doux  repos  &c  cette  agréable 
tranquillité ,  ne  fe  reifent  nulle  part 
comme  en  ce  fejour  ruftique;>  comme 
radvoijent  ceux  mefiTie  que  l'honneur 
&c\e  gain  tient  attachez  aux  plus  grands 
emplois  &  aux  premières  charges  d\m 
Eftat  j  qnos  ad  fYofeffionem [peciofam  al~  ^^"-  ^f 
ligaîos ,  &  fîib  ingentl  tltiilo  lahorantes  ,  ^''^•'^'- 
in  fua  fimuldî'ione  pudor  m  agi  s  ^  qua?n    '  ^'  ^' 
volîintas  i  tenet,  Tefînoin  Tepitaphe 
que  fe  fit  mettre  ce  grand  homme  dTf- 
tat  Similis  ,  après  avoir  renoncé  aux 
plus  importans  offices  qu'il  poiTèdoit. 
îbubs  l'Empire  d'Adrian  ;,  Similis  hic  Dh. 
jacet,  cujus  dtas  quide??î  multorum  anno-  C^Jf-  tn 
mm  fuit  i  feptem  famen  duntaxat  annis  -^dria, 
vixit  y  qui  furent  les  fept  derniers  de 
fon  âge ,  qu'il  palîà  gouftant  les  dou- 
ceurs de  la  vie  des  champs.  Hé  quoi  ! 
les  Empereurs  mefmes  Grecs  &  Ro- 
mains ,  un  Cyrus ,  un  Diocletien  ;,  & 
allez  d'autres  3  n  ont-ils  pas  préféré 
les  plaifirs  de  la  vie  champeftre  au  ma- 
niement de  leur  Sceptre  ^gaudenteter-  Tlîn.  l, 
Y(i  V orner e  laureato,  &  tritm^phali  ara-  18.  ^.  3- 
tore  ^  Ce  digne  Roy  Philofophe  Phra- 
otes  cultive  les  arbres  de  fa  main  dans 
Philoftrate.   L'Efcriture  dit  d'Ozias^-^-''' 
P  3  Roy'^- 
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1.  Ta-  î^oy  ^e  J^^<-^^  3  que  erat  homo  agrïcul^ 
rai.  c.    luïéu  deditus ,  &  qu'il  peuploic  de  vi- 
16.        gnes  le  mont  Garmel.  Eliiée  fut  pris 
3  •  ^^^-^  à  la  charrue  par  E,lie.  Noé  eft  nommé 
'•  ^^*     v'ir  agrkola ,  au  neufviefme  de  la  Ge- 
nefe.  La  iageiîe  de  Saloraon  nous  eft 
principalement  fignifiée  par  la  grande 
connoiffance  qu  il  avoir  des  plantes  > 
depuis  l'hyfope  ou  la  moujGTe  ;,  jufques 
aux  plus  hauts  Cèdres  du  Liban ,  dont 
I.  8.     Jofephe  efcrit  qu'il  laiifa  bien   trois 
uintt<i>   mille  livres  paraboliques.  Et  quand 
Jud.      Dieu  voulut  rendre  bien-heureux  nof- 
^'  ^'      tre  premier  père  ,  il  le  mit  au  milieic 
du  jardin  ou  Paradis  terreftre.  Auflîi 
toutes  les  recompenfes  qu'il  promet 
à  ceux  qui  feront  religieux  obferva-, 
teurs  de  fa  loy  ,  font  toutes  appro-. 
Levlt,    priées  à  Tagriculture  ,  Dabo  vobisplu^ 
i  6*        v'uis  te?npo7ibus  fuis ,  &  tcrragignetger^ 
fnen  fuum ,  &  pom'is  arhres  replebun^ 
tur.  j4pprehendet  ?uefjîum  tritura  vîn-^ 
demlaîn  &  vindem'ui  occupahit  fementem.y 
Comme  les  peines  dont  il  menalïè  les 
tranfgrclfeursd'icelle ,  fe  croyenteftre 
^eut.     de  mefme  condition  j  Daho  vohïs  cœ^- 
^•2-8.     l^ffi  defuper  fuut  ferrum  &  terrant 
dneam  ;  &  ailleurs ,  omnes  arbores  tuas , 
&fruges  terrdi  tu£  rubïgo  confumet.  Sur 
quoi  je  vay  confîderant  la  divinité  de 

ce 
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ce  texte  de  Platon  :,  non  enlm  arte ,  fed  in  Tph, 
mtura  &  Deï  quodamfavore ,  terra  cul-- 
uiram  aggrejjî  videmiir ,  tout  conforme 
à  ce  que  ditrEcclefiaftique:,  quand  il  ^' 
appelle  rufiicatio/W/n  creatam  ab  altif-, 
fimo,  Ainiî  le  grand  Dieu  Pan ,  qui  t(-. 
toit  dans  la  Théologie  Payenne  le. 
Dieu  de  la  Nature  ?  ou  laJSIature  nief- 
me  qui  comprend  toutes  chofes  ^  fe 
coniideroic  particulièrement  pour  le. 
Dieu  des  hommes  champeftres  :,  parce 
que  ce  font  ceux  qui  vivent  davantage. 
félon  Dieu ,  &:  cette  Divine  Nature  > 
laquelle  ne  fe  reconnoift  quafi  plus, 
dans  la  corruption  des  Cours  èc  des 
villes ,  où  on  peui  dire 

—  Pars  mlnima  efl  îpfa  pue  II  a  fui      q  ^^14 

Que  fî  félon  Topinion  des  Sages  la.^^ 
vie  la  plus  félon  la  nature  eft  la  plus 
verrueufe  ôc  par  confequent  encores 
la  plus  heureufe  :,  nous  ne  nous  efton- 
nerons  pas  de  ce  que  ces  anciens  Ro- 
mains avoient  en  fi  grande  eftime  un 
bon  laboureur ,  ut  quent  vlrum  bonum  Tlln.  L 
colonum  dixijfent  y  amplijjime  laudajfe.i^-  c.^ 
exîft'imarent  y  comme  Pline  nous  tef- 
moigne  j  non  plus  que  des  raifons. 
qu'apporte  Torateur  Romain  pour 
prouver  que  les  plaifirs  des  champs 
P  4  onc 
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ont  une  très-grande  convenance  avec 
'i'  de  la  PhilofophJe  ,  voluptates  agricoUrum 
^f»'  (  dit- il  )  ad  fapiemis  vita?n  proxime  vi^ 
dentuY  accedere.  Que  de  douceurs  Ruf- 
tiques  &  Philofophiques  tout  enfem- 
bie  5  d'herborifer  avec  Theophrafte  & 
Diofcoride:,  de  planter  avec  Caton, 
Columella  &  le  dodle  Vairon  :>  de  la- 
bourer avec  Hefiodejde  nourrir  des: 
abeilles  avec  Pline  &  Virgile  ,  bref  de 
dreifer  une  maifon  de  campagne  avec 
Xenophon  ôcCiceron.  Bons  Dieux  , 
que  de  pures  voluptez  à  philofopher 
fur  ce  qu'il  y  a  des  grains  qui  melio- 
rent  leur  condition  en  de  certaines- 
terres  &  dégénèrent  manifeftement 
An.lJe  en  d'autres ,  qu'il  y  a  de  mauvaifes 
rlantîs.  femences  ^  comme  des  amendes  ame- 
resj  &des  grenades  aigres  &:gaftées, 
qui  produifent  des  arbres  à  fort  bon 
fruit  j  qu'il  y  a  des  champs  qu'une  trop 
Tlîn.l.  foigneufe  culture  agaftez  ,  in  Sjracu- 
^7-  f'  ^'fano  agro ,  quidam  advena  cuit  or  eUpi^ 
dato  folo  perdidit  fruges  luto  ,  donec  re^ 
gejjit  lapides  ,  cet  épierrement  ayant 
efté  comme  une  exollîition  à  la  terre  ; 
que  les  plantes  palfent  d'une  efpece 
en  l'autre  avec  le  temps ,  comme  le 
noyer  entr'autres ,  que  les  longues  an- 
nées changent  en  chefne ,  û  nous  en 
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croyons ,  après  Tautheur  du  livre  des 
plantes ,  le  Médecin  Mizaldus  contre 
Scaliger,  &  comme  les  branches  de 
chefne  plantées  en  terre  qui  produi- 
fènt  de  la  vigne  fauvage  ;  que  la  terre  Bacos^» 
des  Indes  apportée  en  Europe  engen-  hlfl.naf. 
dre  des  plantes  inconnues;  qu'il  y  a''4-<^-^2.. 
des  arbres ,  comme  le  fapin ,  que  la 
feule  fommité  tranchée  fait  mourir  , 
&  qui  neantmoins  couppez  fur  le  pied  -P^^'^-  ^• 
&  detronquez  ne  laiifent  pas  de  vivre  ^^•^•3'^* 
&rejetter5brefà  confiderer  d'un  ef- 
prit  repofé  ^  tel  qu'il  femble  que  ces 
lieux  le  forment   infenfiblement  ,  le 
grand  rapport  &  la  merveilleufe  affi- 
nité des  plantes  avec  les  aftres  ,  qui 
fait  fouftenir  à  Thiflorien  naturel  desproem» 
Romains  5  «(?«  minus  conferre  rura  de-l.  i^i 
prehendendacœlo ,  qua7H  fideralem  [c'ien^ 
ùam  agro  colendo.   Que  fi  après  cela 
nous  voulons  contempler  l'admirabla 
végétation  de  tout  ce  que  la  terre  pro- 
duit ,  examinant,  les  raifons  de  Pla- 
ton:, qui  donne  un  fnnple  appétit  aux. 
plantes ,  &  celles  des  autres ,  qui  leur: 
ont  attribué  non  feulement  les  fenti^ 
mens  de  joye  &:  de  trifteffe^  maismef- 
me  un  eipritdeconnoilfmce&de  ra- 
tiocination>  comme  faifoi-ent  Anaxa- 
gore^  Democrite  ;  Empedocle^  &  Dy— 
P  5,        chagprej.. 
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J>,Aug.  thagorcjaprès  lefquels  les  Manichéens 
l.i^.de  les  prirent  pour  des  animaux  faifon- 
'"<"'•  nables  ^  de  forte  que  cueillir  une  fleuu 
^^^'  ou  un  fruit  c'eftoit  félon  eux  com- 
^*  ^7'  mettre  un  dangereux  homicide.  Si 
nous  voulons  dis- je  ,  entretenir  nof- 
tre  efprit  fur  ces  plaifantes  cogita- 
tions 5  &  faire  après  ces  grands  per- 
fonnages  les  reflexions  convenables 
fur  les  expériences  qui  les  ont  portez 
à  efpoufer  ces  opinions  ;,  &  dont  nous 
pouvons  nous  fitisfaire  après  eux; 
qui  peut  douter  qu'on  n'en  recueille 
les  plus  tendres  contentemens ,  &  les 
fatisfactions  les  plus  accomplies  donc 
fbit  capable  nolîre  humanité  ?  Quel- 
les efjouïlîances  fpirituelles ,  &  quel- 
les extafes  divines  ne  produiront  point 
enfuitce  les  profondes  méditations 
d'un  e/prit  ;,  lequel  exem.pt  de  pafîîon 
au  dedans ,  &  de  tout  trouble  &  em- 
pefchemenc  au  dehors  ,  ne  donne 
point  d'autres  bornes  à  fa  faculté  dif- 
cur/ive ,  que  celles  que  reçoit  toute  la 
nature  ;  ny  d'autres  loix  à  fa  façon  de 
raifonner ,  que  celles  qui  deftachées 
de  toute  fede  particulière  fuivent  les 
veritez  ou  vraisemblances  par  tout  où. 
elles  fe  trouvent?  C'eft  lorfque  dans 
uaei  garfaite  quiétude  d'efpric  :,  mçÇ-' 
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prifant  tput  ce  que  les  princes  3  le  vul- 
gaire, de  ce  qui  eft  entre  deux  eftimé 
le  plus  3  difpHtare  cum  Socrate  licehlî  3  Sen.  de 
dubitare  cum  Carneade  ,  cum  Epkuro  br.  'vît^ 
quiejcere ,  hom'mis  fiaturam  cum  Stoicis^*  ^4. 
vlncere ,  cum  Cynlcis  excedere ,  cmn  re- 
rum  natura  in  co?i[orthwi  min'is  dtv'i  pa^ 
rïterïncedere,  Ec  pour  moy  j'ay  cous- 
jours  préféré  Topinion  du  dernier  Plirr/^.^.é* 
ne  en  faveur  des  eftudes  champeilxes  ^  9^1.1- 
fouftenant  :,  non  D'ianam  tnagis  monti- 
bus  j  quam  Mlnervam  mcrrAïe ,  à  celle 
de  Quintilien  qui  les  condamne^  coin-  L,  10.. 
me  pleines  de  diftraclions  par  tant/»A 
d'objets  qui  nous  y  partagent  reiprit.  ^^^^^ 
Car  quoyque  les  diverfirez  d'une  camr  ^"  5' 
pagne ,  l'agitation  d'un  bois ,  le  rama- 
ge de  mille  oifeaux ,  le  cours  d'une  ri- 
vière 5  ou  mefiTie  d'un  petit  ruilïeau  , 
puiiïènt  caufer  cette  prétendue  alié- 
nation j  elle  eft  pourtant  ii  bien  re- 
compenfée  ,  non  feulem.ent  parce  que 
ilU cœl'i lîbertasjocorumqne  amœnitas , 
[ublimem  an'imum  ,  &  beatlorem  [piri— 
tum  parant  ^  mais  encores  par  des  vo- 
luptez  corporelles  (5c  fpirituelles ,  qui 
BOUS  tiennent  en  perpétuelle  vigueur>= 
qu'il  faut  ne  les  avoir,  jamais  efprou-.- 
vées  pour  ne  fe  pas  ranger  de  noftre 
garry.  Gar  que  leplaifir  ait  ce  pouvoir, 
.  B  6  da 
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^  comme  ce  charme ,  de  nous  i-endie 
infenfibles  au  travail ,  ibit  du  corps  , 
foitde  refpritj,  je  n'en  veux  pour  preu- 
ve quant  au  corps ,  que  les  dances  de 
vospaïfans  ,  que  vous  voyez  les  faire 
plus  fuer  fous  l'orme  un  jour  de  fefte , 
qu'ils  ne  font  route  lafemaine  fous  le 
faix  ou  à  la  charrue  ;  &  neantmoins 
cette  plaifante  Tueur  du  Dimanche 
les  rend  frais  à  la  befogne  du  lende^ 
main  :,  tant  s'en  faut  qu'elle  leur  foit 
pénible.  Et  pour  ce  qui  eft  de  Te/priti 
outre  la  raiton  du  confentement  & 
compafîîon  qu'il  a  avec  le  corps, la 
grande  attentionenun  lieu  renfermé  > 
où  il  ne  reçoit  nul  divertiilement  hors 
de  fon  premier  objet ,  l'afFecle  de  ior^ 
te  ,  que  chafcun  pourra  bien  rendre 
tefmoignage ,  s'il  veut,  que  deux  heu* 
res  d'eftude  de   cabinet   fatigueront 
plus  fes  fondions ,  que  dix  fois  autant 
dans  la  douce  &  diverttlïànte  liberté 
des  champs.  Voilà- une  conception  > 
Grontes  ,  que  voftre  mefpris  de  la 
Politique  a  fait  naiftre,  &  que  j'ay  bierj^ 
voulu  fuivre  en  faveur  de  ces  belles 
Athènes  ruftiques  où  vous  philoro- 
phez  fi  heureufement  :,  pour  ufer  de 
quelque  gratitude  après  tant  d'inftruc-- 
tion.  &  de  bonne  réception  que  j'ay 
XÊCcu  de  vous. ..  ORDNr ^ 
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OR  ON  TE  S.  Nonobftant:  que  je 
me  fente  fort  votlre  redevable  d'une  (î 
gentille  felicitation  ,  ôc  que  je  prife 
beaucoup  avec  vous  le  doux  repos  , 
Tair  vital  5  &  rinnocente  reipiratioFi 
de  la  campagne,  fi  faut-il  croire  ;>  Te- 
lamon  ,  que  tous  ces  advantages  ne 
font  d'aucune  confîieration ,  lî  nous 
n'y  apportons  la  fàtisfidtion  intérieu- 
re que  donne  un  e/prit  bienfait  3  la^ 
quelle  eft  ii  attachée  à  ce  principe  ,  & 
fî  dépendante  de  lui,  que  comme  nous 
la  trouvons  par  tout  ou  nous  la  por- 
tons avec  nous^  fans  que  rien  la  puiile 
empefcher  ,  aufli  ne  la  rencontrons 
nous  nulle  part ,.  fi  nous  ne  la  poiîè- 
dons    auparavant   de  nous-melmes» 
Soyez  feur  que  vous  aurez  la  folitude 
&  la  tranquillité  par  tout  où  vous 
fçaurez  vous  la  donner  ,  mais  qu'à- 
faute  de  cette  fcience  ,  il  n'y  a  poinD 
de  Cl  charmants  deferts  qui  vous  en» 
puiiîent   faire  reconnoiftre    l'ombre 
feulement.  J'ay  de  l'inclination,  com- 
me vous  voyez ,  peur  ces  lieux  cham- 
peftres,  mais  je  vous  puis  a/Teurer  que 
c'eft   avec  une  belle  indépendance  >. 
qu'encores  que  la  jouïilànce  m'en  foiti 
U*ès  -  agréable ,  la  privation  m'en  ^(b 
eneoies  plus  infeniîhle.5:jtrouyaTtt.a.uiÎ3/ 
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Suet.  in  bien  qu' Aiigufte  mes  divertlilcmens  , 
o^.^r;.  mes  SyracureSj&:  mon   repos  dans 
'^^-        mon  cabinet  de  ville ,  lorrque  j'y  en- 
tre avec  une  ame  tranquille.  Aulîi  ay- 
je  tousjours  eftimé  que  s'il  eftoit  per- 
mis de  s'afFe(5tionner  à  quelque  chofe 
ce  devroit  eftre  tousjours  fans  s'y  af- 
fervir ,  &  fans  fe  départir  de  cette  di- 
vine autarchie  ;,  hors  laquelle  nous  ne 
pouvons  philolophiquement ,  c'eft-à-- 
dire  ^  véritablement ,  eftre  heureux. 
Regardez  cette  grande  ville ,  qui  fait 
d'icy  une  perlpective  fi  riante  à  nos 
yeux,  c'eft  peut-eftre  la  plus  tumul- 
tueufe  qui  foit  au  monde ,  qui  nous 
Ih.  art.  reuffira  neantmoins  une  autre  a^pcty^ 
f>^'        'ïïoy^iiy  autant  de  fois  que  nous  fçau- 
rons  mettre  noftre  elprit  en  une  aA 
fiette  repofée ,  èc  dans  cette  ineftima-? 
ble  quiétude  ,  qu'on  cherche  en  vain 
ailleurs  que  dans  foi  m-elme.  D'autre 
Gofté  i'ay  tousjours  beaucoup  eftimé 
la  belle  leçon  que  faifoit  à  Ton  dilciple 
^^P'  ^    Julien  ce  digne  précepteur  Mardonius;, 
Jul  m  \q  voulant  efloigner  des  fpectacles  àc 
'■''^'    des  théâtres  qui  tenoient  enfbrcelezr 
les  efprits  des  jeunes  hommes  de  ion 
temps.  Quelque  choie  ,  diloit-il ,  que 
vous  y  prétendiez  voir  reprefenrer:> 
'wus  la  pouvez  contempler.  îàns  fortic 

de 
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tîe  voftre  eftude ,  6c  dans  voftre  feur 
Homère ,  avec  beaucoup  plus  de  lut 
treôcde  perfedion.  Eft-ce  poury  voir 
bien  dancer  ?  les  jeunes  Pheaciens  vous 
paroiftront  avec  encores  plus  de  dif- 
pofition.  Eft-ce  pour  y  entendre  la 
Mulîque  ?  Phemius  &  Demodocus 
avec  les  Sireines  vous  charmeront  tout 
autrement  l'oreille  de  leurs  chanfons» 
Eft-ce  pour  la  courfe  des  chevaux  ? 
vous  en  verrez  qui  feront  drelîez  des 
propres  mains  des  demi  Dieux  3 

Talis  Amjclei  domltus  Pollucis  ha-  '^^^^'  3- 
benîs,  ^^  ^'''^' 

CylUrus ,  &  quorum  Grati  memmere 
pœt£y 

Martîs  e  qui  ht  juges }  &  magnicurrus 
AchUlis. 

Eft-ce  pour  y  eonrem.pler  des  reprc- 
fentations  de  bocages,  &  autres  tel- 
les rufticitez  ?  L'Ifle  de  Calipfon  ,  les 
antres  de  Circé  ,  &  les  jardins  d'Alci- 
nous  vous  donneront  mille  fois  plus 
de  récréation.  Or  cette  gentille  leçon 
que  failoit  ce  prudent  Eunuche  à  un 
K:!  difciple  5  nous  pouvons  nous  la 
faire  tous  fort  utilement,  quand  nous 
reftentirons  quelque  intempérance  àt 
re^herclier  les. champs ;,  &.à.ne  pou- 
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■  voir  foufFrir  la  communauté  des  vil- 
les. Sommes  nous  touchez  du  piaifîr 
du  jardinage ,  de  Tamour  des  plantes  > 
(Se  de  la  beauté  des  parterres  .-Nos  ii^ 
vres  nous  feront  voir  les  Tuilleries 
d'Adonis  ;,  de  Midas ,  des  Hefperides , 
&  ces  jardins  iufpendus  de  Cyrus  ,  ou 
de  Semiramis  3  où  nous  admirerons  la 
Dodecathée  y  le  Moly  ^  la  Panacée  i  les 
Anémones  qui  ne  s'ouvrent  jamais 
qu'avec  le  vent,  les  Tulipes  Turquet 
quesfans  odeur,  &:  tout  ce  queFlors 
&  Pomone  peuvent  donner  de  grâces 
en  ces  lieux.  Que  fî  le  luftre  du  plus 
coulpable  des  métaux  nous  le  peut  fai- 
I^ietell.  re  eftimer  jufques  icy.,  nous  verrons- 
fr&f.  «^  les  jardins  de  ces  fuperbes  Rois  du  Pe- 
^'"^•Z*  rou  ,  dont  toutes  les  plantes  d'or  mai^ 
fif  eblouïilent  noftre  veuë.  L'Arabie 
nous  fera  parade  enfuirte  de  fon  beau- 
me  &  de  fon  encens  ;  l'Inde  de  fon  ad- 
mirable Cocos  &:  de  Tes  eipiceries  ;  (Si 
fî  l'antiquité  nous  agrée,  Hierufalein: 
nous  fera  voir  des  oliviers  encores  du. 
temps  de  Je  sus-Chris  Tj  &  à  demie. 
"«^^  ^^i"- lieue  de  là  le  Therebinthe  fous  lequel 
fa  Mère  fe  repofa  >.  comme  Ciceron; 
remarquoit  de  fon  temps  qu'on  monf- 
troit  encores  dansl'Iile  de  Delos  Iç: 
galînier.  qii'Ulyire.  recommande  dc; 
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beauté  dans  Homei:e  ,  lui  comparant 
cette  gracieufe  Nauùcaa  au  fixiefiiie 
de  fon  Odyllee  ;  &c  que  la  citadelle 
d'Athènes  nournifoit  tousjoms  à  Mi- 
nerve fon  Olivier  immortel.  Qu'y  a- 
t-il  d'admirable  dans  nos  plus  curieux 
compartimens ,  comme  ce  Boramets 
ou  Plante  agneau  que  la  Tartarie  nous 
prefentera  >  ayant  de  l'animal  jufc|ues. 
à  l'antipathie  avec  le  loup  j  ainfi  que 
l'arbre  des  Indes  Orientales  appelle  de 
h.  Vergogne  »  femble  en  avoir  avec  Nicolo 
l'homme  j  fe  reiferrant  quand  il  l'ap-  Comtl 
proche  y  ôc  s'eftendant  au  contraire  ^^"'' 
quand  il  s'elloigne  de  luy.  L'Améri- 
que nous  fera  voir  un  arbre  ,  que 
Chriiliophle  Colomb  avec  quatorze  o^';Wô 
hommes  ne  peurent  embralfer  ,  &  un  9-  hi(^^ 
autre  eftimé  le  plus  beau  du  monde, ^'  ii« 
que  noftre  nation  trouva  en  mille  cinq 
cens  treize  vers  la  rivière  des  Amazo- 
nes de  plus  de  cent  pieds  de  haut^  dont 
les  foixante eftoient  fans  branches, 

—  uhïaera  vincere  fmnmum ,  yi^»  ^-^ 

Arhorïs  haud  ulU  jaciu  potuere  fa-  George 
gittiz. 

Les  Canaries  nous  montreront 
leurs  Pîns^  appeliez  immortels  pour 
ae  fe  pourrir  ny  dedans ,  ny  hors  ter- 


3  H  ^^    ^-^ 

re  y  ni  mefme  fous  les  eaux ,  un  iêuF 
defquels  donna  du  bois  fuififammenc 
pour  couvrir  toute  une  Eglife  de  cenc 
pieds  de  long  fiir  trente  cinq  de  lar- 
geur. Llfle  S,  Thomas  foubs  la  ligne 
fe  joindra  avec  elles ,  pour  vous  faire 
Vincent  admirer  leurs  arbres  d'eau ,  que  qucl- 
Blanc.    qu'un  dit  fe  trouver  encores  en  une 
1/.  Ber^  profonde  vallée  du  Royaume  Orien- 
i'eTZ'-  ^^"^  ^^  Narfingue ,  le  docte  Chancelier 
e    nd-  ^nglois  ayant  eu  tort  de  foupçonner 
ygy^  le  tout  de  fauifeté.  Pline  nous  repre- 
clim.     fentera  un  Conful  Romain  feftinanc 
l.t.novly'ingi  &deux  convives  dansde  tronc 
orîg.  l.  d'un  Platane  de  Lycie^  &:  l'Empereur 
î 2.. ^//^-Caligula  prenant  Ion  repas  lui  quin- 
»*/.  c.  1 .  2ieme  dans  un  autre  arbre  près  de  Ve- 
I  ^.Geo'  letri ,  quant  cœnam  vocavit  itle  nîdum*. 
gr.         Strabon  nous  mettra  à  l'ombre  d'un 
arbre  Indien  (  qu'il  eftime  norapareil 
en  grandeur  )  laquelle  ne  fera  pa* 
moindre  de  cinq  ftades  en  plein  midi» 
Tirard  ^^  mefme  lieu  nous  verrons  cç.t  arbre 
1.  vol,    appelle  le  Trifte  ^  qui  ne  florit  que  k 
nuit ,  perdant  fes  fleurs  au  lever  du 
Soleil.  Cette  Inde  nous  produira  en- 
cores aujourd'hui  des  figuiers,  donc 
les  feuilles  arrivent  à  trois  aulnes  de 
long  (  les  Pères  de  l'Eglife  ayans  ea 
raifon  de  dire  que  c'edoit  des  feuilles 
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dont  Adam  couvrit  Tes  nuditez  ,  puis 
que  d'une  feuille  il  eut  peu  s'en  tailler 
tin  haut  de  chauiles  à  la  Suilfe  )  ôc 
d'autres  qui  feuls  compofent  une  fo- 
reft  entière,  comme  les  modernes  , 
après  Theopbrafte , Pline,  Q.  Curce, 
de  Strabon  nous  les  defcrivent.  Sous 
les  eaux  mefmes  de  la  mer  nous  y  ap- 
percevrons  des  bois  de  haute  fuftaye,  ^-  ^^A 
que  font  ces  arbres  qu'Oviedo  appelle  ^-  ^^^^ 
Mangles ,  fi  hauts,  fi  verds,  Se  fi  épais, 
que  noftre  veuë  n'en  fera  pas  moins 
réjouie  qu'eftonnée  ;  non  plus  que  de 
ceux  que  couvre  la  mer  rouge  le  long  j^^  q^^^ 
de  fa  cofte,  iefquels  Strabon  dit  eftre^^ 
fembiables  aux  Oliviers  6c  aux  Lau- 
riers 5  &  qu'ils  paroifTent  en  cela  d'au- 
tant plus  remarquables  quand  le  reflus 
les  découvre ,  que  toute  la  contrée 
voifine  ne  produit  arbre  quelconque. 
O  5  Telamon  ,  l'agréable  paifage  que 
voilà  1  ô  qu'il  fait  beau  fe  mettre  dans 
le  mefme  eftat  de  félicité  ÔC  d'inno- 
cence que  polfedoit  noftre  premier 
père ,  ne  faifant  de  toute  la  Nature 
qu'un  Paradis  terreftre  pour  la  pro- 
menade de  noftre  efprit  !  Que  de  vo- 
îupté  ravilTante,  de  palier  d'un  Pôle 
à  l'autre  fans  craindre  la  zone  torride  ; 
&re  le  tour  du  m.onde  avec  le  vaiilèau- 

appellé 
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appelle  la  vi(5toire  fans  courir  fortune 
de  mer  \  meprifer  avec  plus  d'alfeu- 
rance'  que  les  Hollandois  les  monta- 
gnes de  glace  ^  &  les  abifmes  d'eaux 
prétendus ,  pour  chercher  jufques  fous 
le  Pôle  un  palfage  vers  les  richeiïès  du 
Levant  3  fans  avoir  le  cœur  touché 
d'avarice  \  reconnoiilre  avec  toutes  les 
relations  modernes ,  qu'il  n'y  a  partie 
de  la  ten*e  ,  fous  quelque  climat  que 
ce  foit  5  qui  ne  Toit  très  habitable  à  les 
animaux  indigènes^  les  hommes  com- 
pris j  profiter  avec  UlyflTe  des  mœurs 
&  façons  de  faire  de  tant  de  peuples  > 
remarquant  qu'il  ne  s'y  trouve  rien  de 
folide  en  ce  que  nous  nommons  vice 
&  vertu  ;  tenir  regiftre  après  Panci- 
roUe  des  nouvelles  inventions  que 
nous  y  obferverons ,  &:dece  que  nof- 
tre  âge  peut  avoir  lailfé  perdre  de  la 
fucceffion  de  tant  de  fîecles ,  examinée 
avec  les  Géographes  s'il  refte  plus  de 
pais  à  découvrir  que  nous  n'en  con- 
noilïons  encoies  ;  s'il  eft  vraiiembla- 
ble  qu'il  y  ait  d'autres  mondes  felonr 
Cïc.  I.  Democrite ;,  &  quels  peuvent  eftreces 
de  N/ï/.intermondes  ,  fjLi7et,KÔT(j,ta.  d'Epicure  j 
^»  fi  la  terre  fe  meut  félon  le  fyfteme  de 
Philolaus  ôc  de  Copernic  5  comme  il 
eft  fi  vraifemblabk;  ou  fi  tout  fe  meuc 
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autour  de  ce  centre  ,  ut  fclamus  in  quo  Sen.j. 
rerumftatufimus  5  figerrimam  forthi  an  qunt.  4 
'velocîjjimam  fedem ,  c'irca  nos  Deus  om-  <=.  2.. 
nia  ,  an  nos  agatl  Mais  fi  palfant  plus 
outre  y  de  nous  eflevant  pau  un  effort 
d'eiprk  genrreux  au  delfus  de  Pim- 
i)ecillité  de  noftre  nature  3  nous  por- 
tons noftre  veue  vers  le  Ciel ,  pour  y 
contempler   les    révolutions  de   ces 
fpheres  ;  il  nous  nous  attachons  aux 
opinions   qu'ont  eu  les  anciens  des 
Dieux  &  de  la  Nature  >comme  ils  ont 
raifonné  fur  la  mortalité  ou  immor- 
talité de  noftre  ame ,  combien  ils  fe 
font  pennez  en  vain  pour  accorder  la 
Providence  avec  les  Deftinées  ;  c'eft 
à  l'heure  que  nous  fentans  tran (portez 
d'une  félicité  fi  extariquejqu'ellepour- 
roit  patfer  pour  un  prélude  de  celle 
<les  bien  heureux  ;,  nous  mepriierons 
tout  autre  contentement  que  celui  le- 
quel nous  fçaurons  aînfi  nous  donner 
à  nous  mefmes.  Nam  quo  tandem gau-  cîc.  r. 
dio  afficî  necejfe  eji  fapîentis  ar'immn  j  c.  Tufc, 
cimi  h'is  habitantejn perno^antemque  eu-  î«. 
ris  f  C  eil  lors  que  mefprîfant  efgale- 
ment  toute  autre  penfée  5  Se  tenant  ri- 
dicules tous  les  interefts  des  Eftats, 
Se  toutes  les  Politiques  humaines  , 
nous  nous  eicrierons  avec  Seneque  y 

hoc 
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Pae/.  /.  hoc  eft  punâum  ,  quod  inter  tôt  gentes 
I .  nat,  feno  &  tgnl  dlviditur  ^  C'eft  donc  pouc 
^^  ce  point  que  le  grand  Seigneur  mec 
Tes  armées  de  cinq  &  iîx  cens  mille 
hommes  en  campagne ,  tantoft  contre 
le  Roy  de  Perfe ,  tantoil  contre  TEm- 
-pereur  d'Allemagne  ?  Ceft  donc  pour 
ce  point  que  le  grand  Cham  des  Tarta- 
res  renverle  les  longues  murailles  de  la 
Chine  ,  &  que  le  Mogol  s'efforce  de 
rendre  tous  Tes  voiiins  tributaires  ? 
C'eft  donc  pour  ce  point  que  les  Rois 
de  France  (Se  d'Efpagne  commettent 
tous  les  peuples  Chreftiens  les  uns 
contre  les  autres ,  réduits  qu'ils  iont  à 
Sen.  prendre  l'un  ou  l'autre  parti  ?  Si  quïs 
ibU.  fonniàs  det  Intelleclmn  hominis ,  nonne 
&  ïlU  unam  aream  In  mulus  frovlncias 
d'tvidenî  ^  A  la  vérité  3  pour  vacquer  à 
de  il  profondes  méditations ,  qui  font 
comme  une  fçparation  de  l'ame  &:  du 
corps  5  il  faut  eftre  beaucoup  au  delfus 
de  toutes  les  Couronnes  de  la  terre. 
Celui  qui  fçaura  l'art  de  s'entretenir 
&c  raifonner  ainfi  avec  les  intelligen- 
ces 5  fe  mocquera  bien  de  l'autre  qui 
nous  rend  capables  des  raiions  d'Eftar. 
Il  ne  faut  pas  penfer  pouvoir  eftre  à  foî 
jufques  à  un  fi  haut  points  &  fe  prefter 
en  meiine  temps  aux  fondions  d'une 

charge 
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charge  importance,  &  au  gouverne- 
ment d'une  Seigneurie.  Oeft  pour- 
quoi Platon  obferve  divinement  au  fi- 
xieime  livre  de  fa  Republique  :.  qu'il 
y  a  fort  peu  de  perfbnnes  qui  aillent 
jufques  à  ce  degré  de  Philolophie  5  la 
plus  part  des  biens  du  corps  Se  de  la 
fortune  s'oppofant  lors  à  ceux  de  l'ef- 
prit.  De  forte  qu'on  ne  voit  guereS;, 
dit-il  3  que  ceux  qui  le  trouvent  dans  le 
loifir  d'un  exil ,  ou  bien  quelques  ei^ 
prits  extraordinairement  relevez ,  lef- 
quels  eftant  nez  dans  des  villes  donc 
ils  meprifenc  les  emplois  &  Migiftra- 
tiu'es  ,  fe  donnent  tous  entiers  aux 
contemplacions  Philofophiques.  A>- 
que  enim  vko  tllï  (  0  Adlmante  )  qui  om- 
nem  mentis  aciem  ad  ea  qua  vere  ftmt 
dlrexit  i  oî'ium  fuperefi ,  quo  negotia  hu- 
minum  inferiora  refpkiat ,  fed  cum  illis 
pignans,  hwldtamfihï  &  malevolemLvn 
confiât.  Tafchons ,  Telamon  ,  d'eftre 
de  ce  petic  nombre  des  efleus ,  évicans 
aucanc  que  faire  fe  peuc  cecce  envie  ôc 
cecce  haine  du  refte  des  hommes  donc 
parle  Placon  ;,  en  cenanc  noftre  félicité 
cachée  :,  &  évitant  fur  toute  chofe  cet- 
te oftentacion  odieufe  de  fçavoir  plus 
que  les  autres/Contencons-nous  de  ce 
dont  les  aucres  font  profeffion  d'avoir 

des 
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des  fciences  certaines,  de  tefmoigner, 
fi  nous  y  fommes  contraints  ,  d'en 
poiïèder  quelques  légères  lulpicions 
félon  la  portée  de  noftre  humanité. 
Elle  demande  pour  l'heure  ,  ce  me 
femble  ,  que  nous  imitions  ces  ani- 
maux  que  je  vois  revenir  vers  nous  ; 

Virg.         A[pce ,  aratrajugo  referuntfufpenfi 
Ed.  1.  juvencL 

Allons  donc  chercher  comme  eux  le 
repas ,  ëc  le  repos  à  couvert. 

Hedrtii     ^àP  ^^^ondam  legi  qua?npuer  [entetu 

i,  4.  ^^^^^  > 

PaLtm  iniiîire  plebe'io  periculu?n  eft , 
Dum  famtas  coujinbit  pnUhre  ?//f- 
minh 


DIA- 


DIALOGUE 

SUR    LE 

MARIAGE. 

Entre 

ELEUS,   CASSANDER,ET 
PHILOCLES, 

AnteÇque  cdfes ,  miraque  f?A:^es» 

ELEUS.  V  O s raifons fi differen. 
tes  me  confirment  en  l'opinion  que 
j'ay  tousjours  eue  ,  qu'il  eiloit  à  peu 
près  du  Mariage  comme  des  autres 
conditions  de  la  vie  ,  qui  nousreuflil- 
fent  faciles  ,  ou  importunes  ,  félon 
que  la  fortune  ,  ou  noftre  adiefîe  Sc 
bonne  conduitte  nous  permet  d'en 
bien  oumalufer.  Car  comme  je  n'im- 
prouve  pas  le  mot  de  rencontre ,  donc 
on  le  fert  ordinairement  fur  ce  lub  ject, 
quifnd  nous  difons  que  quelqu'un  a 
rencontré  un  bon  party  ,  pour  ce  que 
le  hazard  y  contribue  fou  vent  beau- 
coup ;  aufîi  eft-il  fort  cert:iin  que  nous 
fommes  icy  ,  comme  quafi  tousjours 
ailleurs ,  les  propres  artifan s  de  noftrc 
Tome  If,  Q  bon- 
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bonheur  ou  malheur  y  entant  que  nous 
fçavons  nous  approprier  les  chofes 
avec  dextérité ,  ou  nous  accommoder 
à  elles  avec  facilité  ,  &  iouplelfe, 
quïdqmd  reciphur  admodum  reclfientls 
vtciptur.  Mais  parce  que  nous  com- 
mençons une  promenade  ,  dont  la 
beauté  &  la  lolitude  femblent  nous 
promettre  toute  la  commodité  &  li- 
berté de  nous  entretenir  que  nous 
pourrions  louhaitter  ,  trouvez  bon 
que  laiflant  à  part  les  confiderations 
domeiliques ,  &  qui  me  font  particu- 
lières ,  nous  prenions  la  contempla- 
tion générale  du  mariage  pour  lubjeC^ 
de  noftre  conférence  ;  me  fêmblant 
qu'outre  le  bon  office  que  vous  me 
rendrez  dans  la  perplexité  où  me  met- 
tent les  foins  de  mes  parens  >  plus  ze- 
lez  en  cela  beaucoup  que  je  ne  vou- 
drois  5  la  thefe  en  foy  nous  peut 
icrvir  d  un  très  agréable  divertilfe- 
ment.  Et  d^autant  que  contre  ce  que 
j'aurois  attendu  de  chafcun  de  vous . 
Callander  qui  fait  profeflTion  du  celi^ 
bat  me  confcille  le  mariage  ,  &:  vous, 
Philocles,  tout  bon  mary  quevoas 
eftes ,  me  flirtes  peur  des  coftez  d'une 
feiTime;  j'eftimeray  d'autant  plus  vos 
coniêils ,  qu'ils  n'ont  rien  de  cette  lot- 
te 
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te  ambition  qui  fait  vanrer  à  la  pluf^ 
parc  des  hommes  le  genre  de  vie  dont 
ils  ont  fait  efledtion. 

CASSANDER.  Je  veux  bien 
vous  alfeurer  de  plus  en  mon  particu- 
lier ,  qu^un  populaire  defgout  descho- 
fes  prcfentes  ne  me  fait  point  eftimer 
ce  qui  eft  hors  de  moy;  mais  encores 
que  5  grâces  aux  Dieux  ôc  à  noftre  fa- 
créc  Philo/bphie  ^  je  me  trouve  plei- 
nem.ent  fatisf lit  de  l'alliettc  que  m'ont 
donnée  mes  deftinées  en  ce  monde  , 
ôc  que  je  me  fois  rendu  tiès-plailante 
cette  façon  de  vivre  à  part  moy  j  la- 
quelle vous  voyez  que  je  vay  fuivant;' 
û  cft-ce  que  je  n'ay  pas  ceu  qu'il  fuil: 
inconvénient  de  vous  porter  à  em- 
brader  celle  que  les  plus  grands  Lé- 
gislateurs nous  ont  enfeignee  pour  la 
plus  douce  de  toutes ,  de  la  plus  utile 
au  genre  humain  ;  comme  nous  voyons 
beaucoup  de  pères  qui  ne  permettent 
pas  à  leurs  en  Fans  de  fuivre  la  profef- 
(ion  de  laquelle  neantmoins  ils  reccn- 
noiilent  s'eftre  fort  bien  trouvez.  Et 
pource  que  la  fuictede  mon  difcours 
vous  jufti fiera  lufHrammentmon  dei- 
fein ,  puifque  vous  defirez  que  nous 
prenions  noftre  plaifîr  fur  cette  ma- 
tière problématique  du  mariage  y  j'ea 
Q  1  corn- 
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commenceray  la  de&nfe  par  la  con- 
cepcion  que  je  tireray  des  grâces  de 
cette  campagne  dont  vous  parliez  tan- 
toft  3  de  des  beautez  de  cette  riante 
journée.  Car  croyez-vous  ^  Eleus,  que 
ce  ioit  une  vaine  penfée  de  l'antiqui- 
té, celle  qui  conftitué  un -amour  ré- 
ciproque entre  le  Ciel  ôc  la  terre  3  & 
qui  en  fait  un  mariage  divin  ?  Vou- 
driez-vous  nommer  avec  ce  profane 
tyran  de  Sicile  tous  Tes  propos  Philo- 
iophiques  ,  verba  otiojorUfU  fenum  <? 
Confiderez  ,  je  vous  prie ,  comme  il 
femble  que  la  terre  fe  foit  aujourd'hui 
extraordinairement  parée ,  éc  comme 
fardée  pour  plaire  à  cet  amant  qui  la 
contemple.  Voyez  vous  ces  fleurs  & 
ces  plantes ,  ce  font  les  cheveux  ornez 
de  mille  guirlandes  ;  fî  vous  lui  ouvrez 
le  fein,  vous  le  trouverez  paré  de  toute 
forte  de  pierreries  ;  fi  vous  confiderez 
iès  vapeurs  &  les  exhalaiions,  vous  les 
jugerez  fesfoupirsjfi  les  vives  fources, 
les  larmes  de  Tes  yeux  ;  fi  Tes  folfatares. 
Volcans  ,  àc  Mongibels  ,  les  feux  de 
fes  entrailles  pafiionnées  ;  fi  Tes  trem- 
blemens  &  agitations  ,  les  tranlports 
&  fureurs  de  Ion  amour.  Et  quelles 
pallions  peut  avoir  un  Amant  pour 
fa  Dame  que  le  Ciel  ne  face  paroiftre 

de 
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de  Ton  cofté  ?  il  lai  donne  mille  œuil- 
lades ,  ou  fixes  Se  arreftées ,  ou  erran- 
tes 6c  à  la  dérobée.  Tantoft"  il  la  re- 
garcjiid'un  œil  content  &c  ferein  j  ores 
il  lui  pleure  tendrement  fur  le  fein. 
Ses  influences  font  les  baifers  dont  il 
la  rend  fœconde  j  &  les  rondes  qu'il 
fait  journellement  autour  d'elle  les 
témoignages  de  fbn  zèle.  Que  s'il  lui 
arrive  quelquefois  de  fe  plaindre^com- 
me  l'amour  a  fes  riottes ,  il  eftonne 
tout  le  monde  de  fes  tintamarres  &c 
tonnerres.  Or  pource  que  vous  riez 
d'un  mariage  contracté  entre  des  par- 
ties fî  fort  eiloignées ,  je  vous  le  veux 
faire  obferver  plus  en  particulier  par 
tous  les  ordres  de  la  Nature,  m'alfeu- 
rant  que  vous  ferez  contraint  de  m'ad- 
vouër  5  non  tam  ejfe  jov'is  oiîwU  plena 
qtiam  amorh;  Se  que  les  anciens  avoienc 
raiion  de  peindre  cet  amour  ayant  le 
Dieu  Pan  à  fes  pieds ,  puifqu'il  n'y  a 
rien  en  l'univers  qui  ne  fe  foubmette 
à  lui.  Car  non  feulement  nous  voyons 
les  animaux  privez  fe  tenir  unis  par  ce 
lien  conjugal,  les  Tigres  encores  ôc 
les  Lions  les  plus  farouches  s'y  capti- 
vent dans  les  forefts,  lesoifeaux  dans 
la  liberté  de  l'air  s'y  aftreignent ,  Sc 
le5  poillons  reiïèiitent  fous  les  eaux  le 
Q_  5  feu 
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feu  de  cette  liymenée  i  quidam  pfcei 
non  modo^^regaksyfcd  eùam  conjugales^ 
C.  1.  dicAriftoreaa  neLîfvicfme  de  leur  hiC- 
toire.  Les  plantes  inefmes  font  tou- 
chées de  ce  /er.timent ,  les  oliviers ,  les 
palmes ,  les  balauftes^  ôc  les  figuiers  5 
1 .  ^tie  adeo  pahnis  ejè  venerh  inîelleètus  ,  ut 
pUnt.  cohus  et/am  excogltatus  fit  ah  homme  y 
c.  6,  ^  comme  a  remarqué  le  mefme  Philo- 
ï.-a^]'  ^phe  ^  &  Pline  après  lui.  Jufques  aux. 
I  ic  4,  P^^i^i'es  -  de  aux  métaux  ;,  ils  reconnoii^ 
lent  ce  feu  divin  ,  la  pcianteur  &  du- 
reté du  fer  ne  l'empelchant  pas  de  fe 
tranrportcr  ardemment  vers  fa  cala- 
mite.  C'eft  à  mon  avis ,  pourquoi  la 
Théologie  ancienne  obligeoit  les 
Dieux  mefmes  au  mariage,  comme 
encores  aujourd'huy  les  Chinois  font 
leur  Dieu  marié  ,  appellans  fa  femme 
Nacapirau  ?  &  les  eftoiles  du  firma- 
ment les  enfans  qui  font  fortis  d'eux. 
Les  Egyptiens,  au  rapport  de  Diodo- 
re  ,  eftoient  fort  foigneux  de  faire  ac- 
coupler leur  Apis  &  le  refte  de  leurs 
Dieux  vifibles ,  jufques  à  leur  entre- 
tenir un  certain  nombre  de  concubi- 
nes. Et  quand  Trilîiiegifte  a  voulu 
parler  plys  reveremment  de  la  divi- 
nité. Cl  a  t'il  reconnu  cette  con  jon6tion 
du  malle  ôc  de  la  femelle  il  nccclîàire , 

(^ue 
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que  pour  rendre  Dieu  abfblument  in- 
dépendant i  il  a  efté  contraint  de  le 
faire  mafle  &  femelle.  Ce  qui  convia 
peut-eftre  Orphée  à  nous  donner  Ton 
Jupiter  foubs  la  figure  d'un  Androgy- 
ne  5  à  peu  près  ièmblable  à  cet  animal 
Trochus  5  quem  Herodorus  Heracleota  c.  6. 
feipfum  inlre  foiffit ,  duquel  Ariftote 
fe  mocque  au  rroifiefme  de  Gêner, 
anlm.  Et  les  Brachmanes  avoient  en-  Thîlcfl, 
cores  vraifemblablemenc  la  merme^-a-^-"' 
penfeej,  quand  par  la  bouche  d'Iarchas 
leur  chef,  ils  expliquèrent  au  renom- 
mé Apolloniits  comme  ce  grand  ani- 
mal du  monde  eftoit  mafle  &  femel- 
le 3  amoureux  de  foi-mefme ,  fe  con- 
noiiîànt  foi  mefme  &  concevant  de  ia 
propre  femence. 

Mais  ce  n'cft  pas  ^  me  direz-vous  3 
iiraplement  le  mariage  que  vous  ap- 
préhendez 5  ce  font  les  loix  foubs  lei- 
quelles  il  nous  eft  auiourd'huy  pre- 
fenté:,  les  conditions  qui  s'y  trouvent 
infeparablement  attachées  &  les  acci- 
dens  qu'on  n'y  peut  quaii  efviter.  Je 
vous  prie  qu'avant  que  nous  e/plu- 
chions  ces  chofes  par  le  menu  ^  nous 
regardions  enièmble  les  plus  grands 
homm.es  de  l'antiquité,  lefquelsdans 
la  licence  de  tout  faire  en  amour ,  hors 
Q4  la. 


3(^8  D  i; 

la  crainte  des  miferes  du  bordel  pre- 
fenc  y  exempts  de  toute  note  d'infamie, 
ne  lailloient  pas  pourtant  de  s'atta- 
cher aux  codez  d'une  femme  legiti- 
me;&  cela  fi  infeparablement  qu'ayans 
la  liberté  de  les  renvoyer  en  les  répu- 
diant,  ils  ne  Pont  fait  que  trcs-rare- 
A,Gell.  ment  ,  un  Carbilius  Ruga  ayant  efté 
/.4.f  .3 .  le  premier  qui  fît  divorce  dans  Rome, 
cinq  cens  ans  d^uis  fa  fondation,  plus 
par  Religion  ,  que  pour  aucune  mau- 
vaife  intelligence  qui  fuft  entre  luy  & 
fa  femme  ,  laquelle  il  cberiffoit  très 
tendrement.  Socrate  ne  renvoia  point 
/a  Myrto  ,  ny  mefme  cette  Diableiîe 
de  Xantippe  ;,  dont  il  eut  trois  enfans 
il  indignes  de  luy  &  fi  relîèmblans  à  la 
mère ,  il  s'en  fervit  jufques  à  la  mort , 
dilent  les  efcri  vains  de  fa  vie ,  comme 
d'une  dreiliere  à  la  vertu  de  patience  , 
trouvant  toutes  chofes  faciles  &:  fup- 
portables  au  dehors ,  après  avoir  fouf- 
fert  les  humeurs  de  fa  femme  au  de- 
dans ^  comme  après  avoir  monté  un 
cheval  fougueux,  félon  facomparaî- 
fon  ordinaire ,  on  trouve  douce  toute 
autre  iorte  de  monture.  Ce  mauvais 
Démon,  domeftique  ,  la  pauvreté  de 
fa  famille  ,  le  mauvais  naturel  de  (os 
enfens  ^  ne  rendirent  point  Socrate 
diiremblahle 
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dlifemblable  à  luy-mefme  j  il  n'en  fut 
pas  moins  Socrate  pour  cela ,  b^c  ufque  ^^^'  ^P* 
€0 anlmum Socratis  non  moverunt ,  utne^^^* 
vultum  quidem  mover'mt  j  non  hilario- 
rem  quijqium  3  non  tr'ifttorem  Socratem 
vldît,  Àriftote  vécut  Ci  bien  avec  fa  Pi- 
thais  j  qui  avoir  efté  concubine  du  Roy 
Hermias ,  ôc  qu'il  avoir  depuis  efpou- 
fée  5  qu'après  fon  rrepas  il  luy  fir  les 
mefmes  facrificcs  qui  eftoienr  déferez 
à  Ceres  Eleufîne  ,  ordonnant  par  fon 
teftament ,  qae  leurs  reliques  &  oire- 
mens  fûifent  joints  eniemble.  Le  plus 
grand  ennemy  des  femmes  qui  paroif- 
fe  parmy  les  Grecs  eft  Euripide  ,  fi  eft-  ^-  ^^^^' 
ce  qu'il  ne  fe  contcnra  pas  d'une  fem-  •  ^  5-  <"• 
me  ,  en  ayant  eu  deux  à  la  fois  ^  félon  ^°' 
que  le  decr'itdes  Athéniens  le  luy  per- 
mettoit  5  aufli  bien  que  Socrate  (  C\ 
nous  en  croyons  Cyrille  Alexandrin  ,  I.  c, 
qui  le  rapporte  de  Porphyre)  6c  com-  cmtra 
me  encores  aujourd'huy  beaucoup  de^"^^^° 
peuples  ,  qui  fe  donnent  la  licence 
d'en  avoir  tel  nombre  qu'il  leurplaift* 
Et  le  plus  fage  des  Hébreux  n'entre-  3.  ^^^. 
tenoir-il  pas  fept  cens  femmes ,  de  trois  ^'  ^  ^^ 
cent  concubines  ?  qui  n'eftoitpas  tef- 
moigner  qu'une  feule  deufl  eftre  efti- 
mée  infdpportable  ;  non  plus  que  les 
iicondes  nopces ,  fi  ordinaires  aux  an- 
Q.,  5         ciens  s  • 
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ciens  ,  Se  à  prefènt  mefmes  ^  ne  laiT- 
fenc  point  à  douter  ^  que  ceux  qui  s'y 
remettent  ne  préfèrent  le  mariage  à  la 
viduité.  AufÏÏ,  comme  les  loix  politi- 
ques font  eitablies  pour  nous  elloigner 
du  mal  &  porter  au  bien  ,  nous  les 
voyons  toutes  convenir  en  ce  point, 
d'honorer  de  prérogatives  les  hommes 
mariez  ôc  prolétaires.  Les  Romains , 
dit-on  )  ne  faifoient  pas  moins  d'eftat 
du  tiltre  de  bon  mary,  que  deceluy  dç 
grand  Sénateur  ,  &  ne  maximi  cives 
haberentUY  3  hoc  efficiebat ,  quod  tnantl 
'minores  erant.  D^où  vient  que  Tacite 
n'oublie  pas  entre  les  louanges  de  fort 
beaupere  Agricola  ,  d'avoir  vefcu  en 
ion  bonne  intelligence  avec  Domiria 
Dccidiana  fa  femme  ,  vtxerunt  mrd^ 
concordla ,  fer  mutuam  charitatem  y  & 
invlcem  fe  antefonendo.  On  a  donc  ea 
raiion  de  faire  eftat  de  ce  que  Catoa 
difoit  de  fort  bonne  grâce  j  qu'à  la  vé- 
rité il  fe  pouvoit  trouver  quelque  in- 
commodité vivant  en  cette  eftroitc 
compagnie  des  femmes  ,  mais  que 
fans  elles  auffi  on  ne  vivoit  point  da 
tout ,  cum  uxorlbus  incommode  vïvltUY) 
&  fine  mis  omnhio  nonvlvitur.  Et  Ho- 
mère n'eftoit  pas  moins  ingénieux^ 
gentil^  noniinant  ces  peuples  de  Thra-». 
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ce  qui  eftoient  fans  compagnie  de 
femmes  ACiaç  ,  quafi  vit£  expertes , 
comme  fi  fans  elles  la  vie  que  nous 
menons  ne  pouvoir  eftre  bonnement 
trouvée  vitale  ,  ainfi  que  Strabon  a 
fort  à  propos  remarqué  au  feptiefme 
de  fa  Géographie.  Aufîi  cespuilFantes 
confiderarions  contraignirent  Platon  ^ 
tout  profelfeur  du  célibat  qu'il  eftoit , 
de  punir  d'amende  pécuniaire  6c  de 
quelque  note  d'infamie  ceux  de  fes 
citoyens  qui  ne  fe  marieroient  point  j 
parce  3  dit-il,  qu'il  y  a  du  crime  à  fe 
vouloir  ainfi  priver  de  limmortalité 
que  nous  pouvons  acquérir  par  le 
moyen  du  mariage  &c  des  enfans. 
Quoy  que  comme  a  fort  bien  dit  Arif- 
tote  depuis  luy  fur  ce  fubjet ,  fi  nous 
n'y  cherchions  autre  chofê ,  nous  n'y 
aurions  auflî  aucun  advanrage  fur  le 
refte  des  animaux,  qui  y  trouvent  cet- 
te perpétuité  de  lignée  aufii  bien  com- 
me nous  ;  les  plantes  mefînes  ayafit 
une  pareille  faculté  de  produire  leurs 
femblables.  Mais  Thomme  paiîant 
plus  avant  5  vachercher  dans  cette  fo- 
cieté  les  douceurs  de  les  aifes  de  la 
vie  œconomique  ,  pour  ne  rien  dire  ,  , , 
de  la  coniidcration  qu  avoit  Py  thago-  ^^  ^^ 
re  j,  quand  il  difoit  qu'on  eftoiç  obligé  j./;^  ^ 
Çi6  des.    *    ' 
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de  mettre  des  enfans au  monde,  afin 
de  faire  comme  un  preiènc  à  Dieu  de 
ces  créatures ,  capables  de  la  révéren- 
ce de  du  culte  qui  luy  eft  deub.  Il  y  a 
diverfes  fins  qui  le  conduifent  toutes 
à  ce  mefme  but  ,  de  comme  dilbic 
gaillardement  quelqu'un  j  il  y  empor- 
té 3  velpropter  opus  ,  vel  pr opter  opes , 
i/el  propter  opem.  De  forte  que  nous 
voyons  tous  les  jours  les  plus  grands 
declamateurs  contre  le  mariage,  donr 
ner  enfin  dans  le  panneau  comme  les 
autres ,  poulfez  par  quelqu'une  de  ces 
confiderations  ;  de  chanter  fouvent  la 
palinodie  d'auflî  bonne  grâce  que  ce 
Th^od.^  Philofophe  Statocles  ^.dans  le  dialo^ 
J'rcdrjDg^^f^Q  Prodromus.  Et  véritablement 
jirs^r.  qui  d'-tm  codé  fera  xeflexion  comme  il 
faut  fur  les  grandes  incommoditez 
qui  accompagnent  la  vie  de  ceux  qui 
vivent  garçons  ,  comme  l'on  dit  ;  fur 
ies  foings  indignes  qu'ils  font  cort 
traints  de  prendre  ;  les  calamitez  pcr 
rillcufes  de  leur  folitude  j  kdefFauc 
d'alîiftance  dans  leur^  ir^firmltez  j  avec 
une  infinité  de  telles  infiances  >  dont 
lenombre  iroit.à  l'infiny.  Et  d'autre 
part  mettra  en  confideration  les  grands  : 
advantages  qui  luy  reviennent  de  la 
compagnie  d'une  femme  ;  comme  : 

quoy/ 
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quoy  une  mère  de  famille  le  met  à 
couvert  de  toutes  ces  difgraces  que 
nous  venons  de  dire  ;  combien  elle 
augmente  les  contentemens  de  fa  vie , 
y  prenant  part ,  ôc  tempère  de  meime 
les  amertumes  d'une  mauvaife  fortu- 
ne ;  qu'elle  luy  eft  un  inftrument  ani-^ 
mé ,  comme  parle  Arifboce  >  qu  il  peut 
employer  utilem.ent  à  toute  heure; 
L'une  des  chofes  de  toutes  celles  qu'il 
poifede  c^ui  prend  le  plus  de  plaifirà 
eftre  polledée  ;  un  autre  foi  me/lue^ 
parle  moyen  duquel  il  peuteflre  fans 
miracle  en  divers  lieux -en  mefiriC 
temps.  Geluy.-là  ,  à  mon  advis  3  ne 
fera  point  dje  difficulté  de  conclu rrcj 
que  (île  mariage  n'eft  abfolument ne- 
ceflaire  d'ime.  necefîité  géométrique , 
ny  mefme  phyfîque  ,  il  ne  laifle  pas 
de  l'eft're  d'une  neceflité  phyfîque  & 
morale  ,  voire  me/iTie  de-  cette  neceA 
fité  Erotique  ,  que  Platon  reconnoift 
nu  cinquiefme  de  fa  Republique,  plus- 
puiirante.  que  toute  autre  à  nous  per- 
fuader  &  forcer.  G'eft  cette  i^ec^iTitè 
qui  fait  que  beaucoup  de  peuples  fe 
marient quafi  dès  le  berceau  ;  ceux  de  - 
Tacchara  3  qui  n'ont  que  trois  palmes 
dehâut,  fe  marient  dès  l'àg^e  de  ciriq- 
ajas  o:  au  rappprt.de  Beato  Odorico^ , 
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Sp.$.  les  femmes  de  la  Coichide  ,  ditBuf- 
bec  5  font  mères  à  dix ,  auflî  n  enfan- 
tenr-elles  leurs  petits  que  de  la  gran- 
deur d'une  grenouille  ,  quoy  que  > 
comme  il  oblerve  3  ils  deviennent 
tous  de  fort  belle  de  haute  corpulen- 
ce ;  qui  veut  elpoufer  une  pucelle  en 
Calicut ,  il  faut  qu  il  la  prenne  au  def- 
X.  I.  r.  fQQs  (\q  hui6t  ans  félon  toutes  nos  re- 
"^^  lations  ;  &  Marc  Polo  dit  qu'il  y  x 
des  Tartares  qui  refpectent  le  maria- 
ge de  telle  force  ,  &  le  croyent  fl  ne* 
jcelîaire ,  que  û  leurs  enfans  décèdent 
avant  qu  ils  aycnt  eilé  mariez  ,  ils  ne 
lailïènt  pas  de  célébrer  leurs  nopces 
cftant  morts  ,  avec  cette  folcmnité , 
qu'ils  bruflcnt  fur  leur  bncher  lescon- 
tradts  de  leur  mariage ,  de  la  dot  mef- 
me  en  peinture. 

Or  je  ne  doute  point  que  Philocics 
ne  vous  reprefente  tantoft:  que  tout  ce 
que  nous  aurons  peu  dire  en  faveur 
du  mariage  5  fuppofe  une  "  heureufe 
rencontre  d-nne  femme  vertueufe  ,  ÔC 
?rov.    que  par  la  difficulté  de  la  trouver  (mu~ 
SaL  c.  lieremfortcm  quis  inveniet  ^  j  il  ne  vous 
3-»        efloigne  s'il  peut  du  defk  de  la  recher- 
cher.   Mais  desja  quant  aux  accusa- 
tions générales  qu'on  a  de  couffcume 
de  foxmer  contre  k  fexe  féminin ,  qui' 
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»e  fçaîc  que  ce  foncquaii  toutes  calom- 
nies forgées  à  plaifir ,  ôc  qui  n'ont  au- 
tre fondement  qu'une  mauvaife  incli- 
nation que  beaucoup  ont  par  imbécil- 
lité j  farcheule  humeur  ,  ou  autre- 
ment contre  les  femmes  ;  lefqueiles 
compoiant  une  mefme  efpece  avec 
ks  hommes  :,  puifque  leur  contrariété 
ne  fe  trouve  qu*en  la  difpofition  de  la 
matière  ,  &c  non  pas  en  la  forme  qui 
feule  fait  naiftre  les  différences  fpeci- -<^y//?.ï*»' 
fiques  ,  quelle  apparence  y  a-t'il  de  ^^^^ 
leur  defnier  les  vertus  dont  noftre  fexe  ^*  "^ 
peut  eftre  participant.  Sur  quoy  Plu- 
tarque  a  bien  voulu  efcrire  un  traiâ:é 
exprés  ,  pour  montrer  que  c'eft  une 
melme  vertu  qui  perfectionne  les 
hommes  ôc  les  femmes  ;,  la  meiine 
magnificence  fe  remarquant  en  la 
Reine  Semiramis^  qu'au  Roy  Sefoftris^ 
la  mefî-ne  prudence  en  Tenaquile  fem- 
me du  vieil  Tarquin  ,  qu'en  Servius  y 
La  mcÛTie  magnanimité  en  Porcia^ 
qu'en  Brutusj  &c  en  Timoclea  qu'en 
Pelopidas.  Auiïï  les  Poètes  n'ont  pas 
moins  attribué  de  fàgcfCek  Pallas  ôc  à 
Minerve  ,  qu'à  leur  Apollon  ;  ôc  So- 
erate  confeiîè  dans  le  convive  de  Pla^ 
îon  ,  que  les  plus  divins  myfteres  delà 
ïMcTophis  amDLîieuie  lud.a.yx)ient  £f- 
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té  révélez  par  une  femme  appelles 
Diotime.  Que  s'il  falloit  palier  plus 
outre  en  leur  faveur  ,  ne  dirions 
nous  pas  que  les  loix  qui  émancipent 
les  femmes  à  dix  huid  ans ,  ôc  les 
hommes  feulement  à  vingt  cinq,  mon- 
trent afTez' qu'elles  les  reconnoillent 
pour  eftre  ou  plus  fartes^  ou  plus 
promptes  d  efpiit  que  nous  ;  les  foi- 
blelfes  de  les  maintes  que  nous  leur 
imputons ,  procedans  peut  eftre  d'une 
plus  grande- fubtilité  &  vivacité  à'eC- 
prit  j,  qui  leur  fait  appréhender  davan- 
tage les  périls  qu'elles  reconnoilïènt 
plutoft  &  mieux  que  nous. Ne  voyons 
nous  pas  parmi  les  autres  animaux  les 
femelles  eil:re  aifcz  ordinairement  de 
plus  de  confideracion  que  les  mafles. 
Des  Panthères  &:  des  Oars  la  femelle 
"^u't  vaut  tousjours  le  mieux.  Dîfcunt  imi-- 
,^  '  îamurque  mgeniofiusfœmïnd!,  ;  ut  inge^ 
llîn  V"^^^  canum  Uconïco  fmmnas  effe  faga- 
3.i,c,^^\f^^ores  quant  mares  apertum  eji ,  félon 
les  remarques  d'Ariftote  &c  de  Pline  ; 
(  c'eft  pour  quoy ,  à  mon  ad  vis ,  la  vic- 
time femelle  chez  les  Romains  eftoit 
k  pluseftimée.)  Entre  les  oifeaux  il 
n'y  a  gueres  que  ceux  que  nous  nom- 
mons de  proye  ,  que  nous  difcipli- 
îïionsp  dont  laiemelie  leiiffit  tousjours 
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k  mieux.  Parmi  les  poiiTbns  mefmes  Ar:ft. 
les  femelles  font  foiivent  prekrées  3  «^r./?//^. 
comme  les  anguilles  &  les  eftourgeons  ^-  8.  c 
(  s'ils  font  les  jilun  des  anciens  )  le "'^f, 
font  voir.  Il  faut  bien  que  ces  anciens 
Egyptiens,  defquels  les  Grecs  prirent 
toute  leur  fagelïe  ,  creulîent  le  merme 
de  noftre  humanité  ^  Diodore  nous 
alfeure  que  jufques  à  leur  Reine  ils  la 
preferoient  en  toutes  façons-auRoy ,  L.  i. 
&  que  dans  leurs  contrats  de  maria- 
ge ordinaire  ;,  le  commandement  des 
femmes  eftoit  precifément  ftipulé ,  les 
maris  s'y  obligeans  de  leur  eftre  obeïf-  'De  mi* 
fans  en  toutes  cliofes.  Les  Efpagnols  ^^'^• 
du  temps  d'Ariftote  donnoient  quatre  ^"•^* 
ou  cinq  hommes  en  efchange  pour 
une  femme ,  &  dans  les  Problèmes  il  Secî,i$, 
fait  le  crime  bien  plus  grand  d'avoir 
rué  une  femme  qu'un  homme  ,  non 
feulement  à  caufe  de  l'imbécillité  de 
fon  corps ,  comme  il  dit  là^  mais  en- 
cores  peut-eftre  pour  l'excellence  de 
leur  fexe.  C'eft  pourquoi  vraifembla- 
blement  Augufte  s'advifa  de  prendre  S«^f.  //? 
de  certaines  nations,  au  lieu  des  hom*  ociav, 
mes ,  des  femmes  pour  oftages ,  à  qul- 
bufdam  novum  genus  ohfidum  fœminas 
exegh ,  quod  negtigere  marium  pignora 
[entkhaî.  Combien  voyons  nous  jour- 

nellemenc 
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nellement  de  femmes  plus  induftrieii- 
fes  que  leurs  maris ,  &  fur  lefquelles 
repox  tout  le  faix  de  la  mai  Ton  ;  fem- 
blables  à  Paragnée  qui  feule  travaille 
$.  hifl.  pendant  que  le  mallu  eft  de  loiilr  ,  fœ- 
unîm,  mina  aranea  texlt  &  venatur ,  tnas  co- 
f'  i9'  mesfmoid'i  non  laboranài ,  dit  le  mefme 
Ariftote.  Combien  en  pourrions  nous 
nommer  d'entr'elles  capables  d'aller 
au  pair  avec  nos  plus  grands  Héros  ? 
Lih.  8.  Artemife  nous  eft  repreknt ée  par  He- 
rodore^non  feulement  comme  la  meil- 
leure combattante  de  fon  armée,  mais 
encores  comme  celle  qui  opine  le  plus 
judicieufemcnt  dans  fon  confeil  de 
guerre.  Mais  parce  que  je  fçaybien 
que  vous  n'attendez  pas  icy  de  moy 
un  catalogue  de  tant  de  femmes  il- 
iuftres  qui  grodilfent  les  hitloires  de 
toutes  les  nations  ,  aufîi  ferai- je  bien 
aife 3  Eleus  ^  àcaufe de  voftre humeur 
ft-udieufe  :,  de  vous  ofter  icy  le  fcrupu- 
le  que  vous  pourriez  avoir  ,  qu'une 
femme  deuft  apporter  quelque  em- 
pefchcment  à  vos  louables  eftudes.  Et 
que  diriez -vous  fi  tout  au  rebours 
vous  trouviez  en  elle  non  leulement 
de  la  complaifance  ,  mais  encores  de 
Taide  Se  du  fupport  en  ce  généreux 
deffein  ?  Hipparchia  parmi  les  Grecs 

profeifoic 
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profelîoic  la  mefme  fedte  de  Philofo- 
phie  que  Ion  mari  Ctaces^^Sc  diipu- 
tant  contre  rimpie  Theodorus ,  elle 
le  rendit  plus  confus  par  les  iopKii- 
mes  5  que  n*euft  peut-eftre  peu  faire 
fon  raari.  Le  plus  ferieux  des  Romains 
ne  fe  U'ouvoic  point  importuné  de  fa 
Pauline  ,  qui  voulut  finir ,  fi  elle  n'en 
eiift  elle  empefchée  5  p^r  une  more 
d'autant  plus  philofophique  que  celle 
de  fon  mari ,  que  la  dernière  heure  de 
Seneque  cftoit  commandée  par  Ncron 
&:  la  fienne  dépendue.  Les  lectures 
&  les  veilles  d'Hortcnfras  eftoienc 
éclairées  par  Marcia ,  celles  de  Cice- 
ronpar  Terentla:,  de  Pline  par  Cal- 
purnia  ,  d'Apulée  par  Prudentilla  ,  ôc 
deSymmachus  par  Rufticana  >fî  nous  L.ii.ep. 
en  croyons SidoniusApoUinaris.Com-  i^- 
bien  penlez-vous  qu'il  y  ait  eu  de  vers 
d'Ovide  achevez  par  fa  Corinna  3  de 
Catulle  par  Lefbia  >  deGetulicus  par 
Cefennia;>de  Lucain  par  Argentaria, 
de  Properce  par  Cynthia ,  &  de  Ti- 
bulle  par  la  Délia.  Au{îî  ,  pourquoi 
feroienr-elles  contraires  aux  occupa- 
tions de  leurs  maris,  efquelles  fouvent 
elles  ont  excellé  ?  Combien  en  pour- 
rions-nous nommer  qui  ont  extraor- 
dinairement  mérité  de  la  Poëlie  ?  Les 

filles 
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filles  de  Lelius  &  celles  d'Horrenfius  r 
avec  cette  renommée  Cornelia  mère 
des  Gracches ,  eftoient-elles  pas  des 
plus  éloquentes  de  leurs  temps  ?  au- 
g/</V    rapport  mefm.e  du  fécond  Orateur 
///.  I.     Romain  ,  qui  le  jiiftifie  par  leurs  oii- 
tnjtit.     vrages.  Ne  dit-on  pas  que  Jule  Cefaf 
^"  ^'       doit  la-  pureté  de  Ton  langage  à  l'infti- 
tution  qu'il  receut  de  fa  mère  Aiirelia? 
C'eft  pourquoi  les  cfcholes  philofb- 
phiques  de  la  Grèce  ne  les  ont  pas  ban- 
nies de  chez  elles  :,  comme  nous  fai- 
fions  voir  tantoft,&:  comme  le  té- 
!>•     moignent  une  Laftheniaôc  une  Axio- 
Laert.    ^^^  ^  très-dignes  difciples  de  Platon' 
in  FUf.  ^  ^^  Speudppus.    Hypatia  fille  du- 
Philorophe  Theon ,  qui  fut  fi  mifera- 
^^L  ^i-  blement    defchirée  par  les  Alexan- 
^^^'       drinsj,  n'cftoit-eîle  pas  excellente  Af- 
tronomc  ?  Arcta  fille  d'Ariftippe  3  fon- 
dateur de  la  famille  Cyrenaique,  ne 
lui  fucceda-t'elle  pas  en  laiegence  de 
fon  efchole  ?  laiifant  après  elle  fon  fils- 
en  fa  place ,  auquel  on  donna  le  fur- 
nom  de  //nTpacTicTatK/Tig^  :,  pour  avoir  re- 
ceu  toute  fon  inftitution  de  fà  mère. 
Je  ne  dirai  rien  icy  de  la  fimeufe 
Leontium  de  noftre  Epicure,  &  de 
tant  d'autres  de  cette  famille.  Seule- 
ment vous  vous  fouviendrez  d'Arifto- 

xenus  3 
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xenu-s  5  lequel  olabicn  éciire  que  Py- 
thagore  tenoit  les  plus  beaux  précep- 
tes de  fa  morale  de  lalœurThcmifto- 
clea  j  comme  d'autre  part  ce  Philoit)- 
phe  avoit  un  grand  nombre  de  fem- 
mes fès  efcholieres  ,  que  les  Italiens 
commettoient  à  l*envi  fous  fa  dif- 
cipline  ,  à  ce  que  dit  Hermippus 
dans  Diogenes  Laertius.  Car  quant 
à  Theano  ,  cet  autheur  la  fait  ef- 
tre  ia  femme  y  Photius  dans  Tes  ex- 
traits nous  la  donne  pour  fa  fille  ,  6c 
JamblichuSjqui  la  nomme  entre  les 
dixiept  des  plus  illuftres  femmes  Py- 
thagoriques  ,  la  maiie  avec  un  Bron- 
tinus  Metapontin  ,  ayant  mérité  le 
furnom  de  fille  de  la  fapience  Pytha- 
gorique.  Mais  Toit  qu'il  y  ait  de  Ter- 
reur encre  les  autheurs ,  foit  que  plu- 
fieurs  femmes  ayent  porté  ce  beau 
nom  j  félon  Suidas  ^  qui  en  note  trois 
différentes  ,  tous  conviennent  en  ce- 
la que  Theano  fut  Tune  des  princi- 
pales difciples  de  Pythagore.  Voila 
des  exemples  Tuffifans ,  ce  me  femble, 
pour  afîeurer  un  homme  de  bon  choix 
&  de  bon  jugement  comme  Eleus , 
qu'il  fe  pourroit  bien  donner  avec 
une  femme ,  une  humeur  non  feule- 
ment compatiffante^mais  mefme  fim- 

bolifante. 
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bolilante  avec  Tes  vertneufes  inclina- 
tions. Ec  croyez  de  plus  que  voftre 
bon  naturel ,  vodre  cojoduicte  raifon- 
nabie  3  &  la  facilité  de  vos  mœurs  , 
feront  toujours  de  puitlàns  charmes 
pour  réduire  ion  efprit  au  point  que 
vous  defirez  -,  comme  au  contraire  les 
mauvaifes  conditions ,  le  peu  de  cer- 
velle ^  &  la  vie  defordonnée  de  la  plus 
part  des  hommes ,  rend  celle  des  fem- 
mes fubjecte  à  tous  les  blafines  qu'on 
leur  donne.  Car  il  y  en  a  fort  peu  qui 
coniiderent  que  comme  la  femme  n'a 
pas  efté  tirée  de  la  partie  fuperieure 
de  Thomme  pour  lui  commander,  elle 
ne  l'a  pas  auiîi  efté  de  fes  pieds  pour 
eftre  traittée  en  efclave ,  mais  bien  de 
fon  cofté  pour  lui  tenir  lieu  de  com- 
pagne en  cette  communauté  Arifto- 
t.Efhtc.  cratique  qu'ordonne  Ariftote ,  &  de  la 
c.  10.  j-egion  du  cœur  pour  eilre  par  lui  con- 
jugalement aimée.  Beaucoup  moins 
y  en  a  t-il  qui  fe  fouviennent  de  cette 
belle  fentence  de  Marcus  Varro  ,  que 
A-Gell.vtmm  uxoris  tollendnm  auî  ferendum 
l.i.c.iy  eji  ,  qiii  toU'it  vithan  y  uxorem  comrno- 
diorem  praftat  y  qnifert ,  fefe  commodlo^ 
rem  facit, 

Peut-eftre  quePhilocles  vous  pour- 
ra reprefenter  que  fans  vous  mettre 

au 
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au  hazard  d'un  mariage  infortuné  > 
vous  pouvez  fort  bien  recueillir  tou- 
tes les  fatisfaclions  imaginables  d'une 
femme  que  vous  poiïederez  de  aime- 
rez en  toute  liberté.  Mais  tenez  auiîî 
pour  aiïeuré  que  c'eft  toute  autre  cho- 
ie d'avoir  un  héritage  àfoy ,  que  de  le 
tenir  à  loiiage ,  Bibe  aquam  de  c'ifierna 
tua ,  &  fluentu  tutet  tul ,  dit  le  Sage 
fur  ce  fubjeCt,  hc  qu'au  lieu  desplai- 
firs  d'une  douce  &  légitime  affection , 
vous  n'y  relfentircz  que  des  chaleurs 
fîévreuies  &  defreglèes ,  qui  vous  laif- 
fèront  des  langueurs  &:  des  defgouts 
infupportablcs  j  quand  m.efme  vous 
ne  tomberiez  pas  dans  toutes  les  dii- 
graces  du  bordel ,  capables  de  ruiner 
en  mefme  temps  tous   les  biens  du 
corps  5  de  l'efprit  ,  &  de  la  fortune. 
Car  pour  le  regard  des  premiers,  vous 
fçavez  que,  habet fua  tela  Cup'ido^  &c 
vous  pouvez  vous  fouvenir  de  i'allu- 
fion  de  l'E/pagnol  ,  Corte fanas  ,  mas 
cortefes,  que  fanas  ;  comme  encores  du 
dire  des  Italiens ,  Piu  venenofa  la  potta 
che  la  botta.  Et  véritablement  fi  les  in- 
fîrmdtez  de  Jobne  font  la  verolle  me{^ 
me  ,  comme  l'ont  efcrit  Perera   &c 
quelques  autres,  je  ne  fçay  point  de 

calamité 
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calamité  comparable  à  celle  d'un  pau- 
vre homme ,  loL'fqiie  fur  ce  fubjeCt , 

Hellefpontiacl  fequitur    gravis    ira 
Priapi, 

Quant  à  l'efprit ,  vous  devez  penfer 
quelles  peuvent  eftre  Tes  fonctions 
dans  un  organe  (i  milerablcment  con- 
ditionné. El  pour  les  biens  de  la  for- 
tune ,  il  me  itiffira  de  vous  ramente- 
voir  cet  autre  proverbe  d'au  delà  les 
Alpes  3  chi  }?a  un  piede  net  borddlo  ^  ha 
l'altro  net  hojpitale. 

Il  pourroit  encores  vous  mettre  en 
conlideration  ,  qu'il  eft  quelquefois 
des  femmes  comme  des  olives ,  lel- 
quelles  envieilHifant  deviennent  amc- 
res  ,  ôc  que  l'object  de  Pamour  eftant 
la  beauté ,  l'un  ne  peut  fubhiter  fans* 
raucre.  Pourquoy  aimeroit-on  un  ar- 
bre fans  Tes  feuilles  ,  comme  quand 
il  en  ePcoit  reveftu  i  pourquoi  baife- 
rôit-on  un  vifage  tout  labouré  de  ri- 
des y  comme  lorique  les  rofes  &  les 
lys  y  tenoicnt  toutes  les  grâces  arref- 
tées  ?  Venus  de  Saturne  ,  difent  les  Ju- 
diciaires :,  fe  font  une  guerre  perpé- 
tuelle ;  &  l'amour  eft  dépeint  fi  jeune 
qu'il  ne  faut  pas  s'cftonner  ^'il  ^'cC- 

ioigne 
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loigne  de  la  vieillelïe.  Aufllque  Ton 
s'ennuyeiouvenc  de  battue  tousjours  à 
unemefme  porte,  vlene  anomal  topo 
d'enturfiempre  per  un  huco ,  &  finale- 
ment on  ne  touche  pas  volontiers  un 
luth  depuis  que  la  table  eft  defbarrée 
&  la  rolette  enfoncée.  Mais  outre  que 
nous  avons  desja  dit  qu'il  y  a  bien 
d'autres  contentemens  qui  rendent 
plaiiantle  mariage  que  ceux  qui  peu- 
vent venir  d'une  periifable  beauté, 
encores  eft-il  certain  que  comme  le 
Soleil  couchant  ne  laille  pas  d'avoir 
Tes  UuTiieres  agréables  ;.  l'arriére  faiioii  ' 
aufli  des  femmes  que  Ton  a  aimées  ne 
manque  pas  de  Tes  grâces  Sc  de  Tes 
plaifirs.qui  firent  préférer  au  judicieux 
Uliiîe  les  collez  de  fa  vieille  Pénélo- 
pe j  à  l'immortalité  qui  lui  cfcoit  of- 
ferte ailleurs.  Phrync  diioitfort  gen- 
timent qu'on  beuvoit  du  bon  vin  juf- 
ques  à  la  lie ,  ou  en  termes  encores 
plus  fignificatifs  ,  miilti  b'ihunî  fctcem 
ob  v'ml  noh'dlîatem.  Les  longues  an- 
nées ne  gaftent  pas  toutes  chofes  eiga- 
lement  ;  il  y  a  des  arbres ,  comme  les 
raiiendiers  èc  les  poiriers  ,  dont  la 
vieillelfe  rend  les  fruits  meilleurs  3  die 
Ariftote;  il  y  a  des  vins  que  le  temps  i,  de 
&  le  nombre  des  Confuls  ïCQommin-  pian.\ 
Tome  IL  R  dent  ^  c  uit. 
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dent  ;  beaucoup  d'autres  fruits  fecsne 
laiiîènt  pas  d'avoir  leur  gouft  agréa- 
ble ;  &les  Anges  ;>  qui  font  eftimez  les 
plus  belles  créatures,  font  aufli  les  plus 
anciennes  du  monde  :,  lequel  pour  ef- 
tre  vieil  n'en  eft  pas  moins  riant  à  nos 
yeux.  Vous  fouvient-il  point  qu'O- 
vide ne  penfe  pas  qu'on  puifïe  trouver 
de  volupté  folide  avec  les  femmes 
qu'elles  n'ayent  pailé  trente  cinq  ans, 
fe  mocquant  de  ceux  qui  eufTent  vou- 
lu préférer  Hermione  à  la  mère  Hélè- 
ne 5  fous  prétexte  qu'elle  eftoit  plus 
jeune. 

L.i.  de     ^^^^  mundltïls  annomm  damna,  re- 

art.  pendunt , 

aman.        Et  faclunt  cura  ne  vldeantur  anus. 

Vtque  velis  Fenerem  jungunt  per 
mille  figuras , 

Invemtplures  nulla  tahella  modos. 

Je  lailTe  le  refte  des  pcnfées  lafcives 
de  ce  Poète  fur  ce  fub  jed ,  pour  vous 
dire  fimplement  qu'une  femme  re- 
connoiffant  avec  le  temps ^  vos  hu- 
meurs 5  fçait  mieux  en  quoi  confifte 
le  point  de  la  complaifance  qu'elle 
vous  doit  y  fi  les  années  lui  ont  ridé 
le  front,  elles  ont  aulTiapplani  ce  que 
vous  trouviez  de  rude  6c  de  raboteux 

en 
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en  fes  façons  de  faire  ;  fi  Page  lui  a  faic 
ie  corps  plus  pelant  :,  aulli  a  t'il  affer- 
mi les  affections ,  &c  rendu  la  foy  plus 
confiante  5  d'où  vient  qu'on  la  nom- 
me chenue  ,  cana  fides.  Mais  après 
toutj  une  perfonne  bien  voulue  a  tous- 
jours  de  quoi  vous  contenter  ,  U  gaU 
Ihu  vecchia  fa  huon  brodo  ;  Ôc  je  n'ay 
point  veu  de  mariages  plus  dans  la  bien- 
veillance ôc  la  concorde  que  les  an- 
ciens, comme  s'ils  eftoient  de  la  na- 
ture du  miel  ,  dont  lapins  douce  par- 
tie le  trouve  tous  jours  au  fond.  C'efl: 
lors  que  le  noue  le  plus  cftroittemenc 
ce  lien  d'amitié  indilloluble,  cenodus 
Herculeus  ,  que  nous  prefentent  les 
deux  ferpens  malle  Se  femelle ,  entor- 
tillez au  Caducée  de  Mercure  ,  lequel 
nos  Gauloise  les  Egyptiens  confon- 
doient  avec  Hercule,  C'eft  loriquefe- 
parant  la  bile  de  la  vidime  ,  ôc  l'en- 
serrant  avec  grand  foin ,  les  facriiices 
de  Junon  &  de  cette  Déelîe  V^iriplaca 
fe  trouvent .  comme  autrefois  ,  fans 
fiel&  fans  amertume  3  &  lelicl:  con- 
jugal fans  riottes  y  fans  défiance ,  ôC 
fans  jaloufîe.  Car  qu'y  a  til  de  plus 
amer  que  cette  façon  d'aimer  ordi- 
naire aux  jeunes  gens  ,  puifqu'ainlî 
eft  que  la  jaloufîe  eft  un  fîgne.  d*a- 
R  2         moaij 
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moLir  5  comme  la  chaleur  de  la  fièvre 
un  cefmoignage  de  vie  5  c'eft  une  mort, 
difoic  Salomon ,  que  d'aimer  de  la 
forte ,  ôc  un  vrai  enfer  que  cette  paf^ 
Canù,  fion  5  /orr/j  eft  ut  mors  dileciio  ,  dura  fi- 
canf.  eut  infernus  amulatio ,  lampades  ejus,  ut 
filf,  lampades  ignïs  atque  flammarum.  Per- 
mettez moy  icy  ,  Eleus",  fur  Pincerti- 
tude  de  ce  que  le  Ciel  ordonnera  de 
voftre  condition,  que  je  vous  die  in- 
genuëment  ce  que  j'eftime  de  ce  fu- 
rieux tranfport  d'efprit  &  de  toutes 
fes  dépendances.  La  jaloufîe  eft  dou- 
ble >  ou  de  la  part  de  la  femme ,  ou  de 
celle  du  mari  -y  mais  elles  ont  toutes 
deux  cela  de  commun  :,  que  la  per- 
fonne  qui  en  eft  prévenue  s'ombrage 
de  l'air  qui  touche  la  chofe  qu'elle  ai- 
me 5  de  l'eau  qui  lave  fes  mains  3  du 
Soleil  qui  la  regarde  ,  de  la  terre  qui 
la  fupporte  ;  que  les  moindres  foup- 
çons  luy  tiennent  fouvent  lieu  de  cer- 
titude ;  &  que  par  une  miierable  an- 
ticipation d'efprit ,  craignant  un  mal 
douteux,  elle  s'en  fait  un  prcfent  6c 
véritable.  Or  quant  à  la  première,  qui 
eft  fans  doute  la  plus  violente , 

Senecîn      (  Nulla  vis  flamm<6  tumïdlque  ventl 
Meded.     Tanta  >  me  tdl  metuenda  torti , 

J^uantit 
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Quanta  cum  conjux  vîduatâ  tidis , 
u^rdet  &  odlt  ) 

vous  eiloignerez  aifement  cette  farîe 
infernale  par  vos  comportemens  rai- 
fonnables  3  &c  par  le  bon  traittemenc 
que  vous  ferez  à  une  femme  ;  qui  aef- 
pend  5  en  un  mot  j  de  lui  garder  la  foy 
réciproque  ,  de  ne  pas  verier  en  une 
lampe  eftrangere  Thuile  qui  doit  en- 
tretenir le  feufacré  de  voftre  amitié  :, 
bref  3  en  detorquant  icy  les  termes  de 
S.  Paul,  de  faire  q\iQ  :>  pr£puîhim  tutmi  Epi  fi, 
juflhïas  legis  cuftoduit.  Pour  la  féconde  m  Rom, 
jalouiie  5  vous  en  eftes  abfolument  le  ^-  ^' 
maiftre  ,  puifqu'elle  defpend  entière- 
ment de  voftre  difcours ,  &  peur-eftre 
de  voftre  feule  imagination.    Je  ne 
veux  pas  dire  que  les  comportemens 
d'une  femme  vous  deulTent  eftre  indif- 
ferens  ,  6c  qu'il  n'y  ait  une.  jalouiîs 
louable ,  dont  nous  failons  un  des  at- 
tributs de  la  divinité  ,  ego  fu?n  Deus 
sL-elotcs  ,  je  fuis,  dit-il  lui  mefmesle 
Dieu  jaloux.  J'advou'é  que  Thonneur 
eft  Tune  des  choies  &  des  plus  délica- 
tes &  des  plus  precieufes  de  la  vie  , 
neque  enhn  m'ihï  corneafibra  efi,  Aufîî  Perfius, 
ne  vous  reprefenteray-je  point  que  la 
plufpart  des  Philofophes ,  &  des  plus 
R  3         faints. 
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iainrs  j>  comme  Platon  >  Se  des  plus 
aafteres  comme  Zenon  avec  tous  les 
Stoïciens ,  ont  fait  les  femmes  com- 
munes dans  le  modèlle  parfait  de  leurs 
C.  i^r  Republiques ,  Ariftote  ,  qui  a  cfté  de 
plus  mauva lie  humeur,  s'eftant  neant- 
moîns  contenté  de  punir  Fadultere 
au  leprielme  de  fes  Politiques  aTifxU, 
d'une  funple  note  d'infamie.   Je  ne 
vous  exaggereray  point  qu'il  y  a  eu 
tant  de  nations  qui  ont  prattiqué  cet- 
te communauté  de  femmes ,  comme 
les  peuples  appeliez  Agathyrfes,  les 
Mailagetes,  les  Lybiens  nommez  Na- 
fam.ones ,  &  les  voihns  du  Palus  Tri- 
L.^,&  tonide  ,  au  rapport  d'Hérodote  ^  de 
4.         Strabon ,  &  de  tant  d'autres  des  rela- 
tions defquelsnous  nous  fommesquel- 
quefois  entretenus  ;  y  en  ayant  d'au- 
tres parmi  lefquelles  la  pluralité  de 
maris  efl:  autant  en  ufage ,  qu'ailleiu's  ' 
Ntcolo    celle  des  femmes.  En  Calicut  elles  ont 
Contf,    ordinairement  dix  ou  douze  maris , 
celles   de  Lithuanie    ne   fe  cachent 
Tius  1.  point  des  aides  de  lict  ,  comme  elles 
Eurcpa  |g5  appellent  ,  qui  fecourent  le  mary 
^"^•^aux  affaires  de  la  maifon  ;  lesCana- 
i^r^^-  j-j^pj^j^g5  ^jg  ^  j£[g  Lancelot  avoient 

ror  m  r  •  •        r 

f^^^       quali  toutes  trois  maris ,  lervanspar 
mois  >  6c  chacun  à  fon  tour  ^  6c  celles 

de 
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de  Medie ,  au  rapport  de  Strabon ,  ef-  Conqu, 
timoienc  bien  chetifve  la  femme  qmdeBeth, 
ne  pouvoir  avoir  que  cinq  maris.  Je^-  7i- 
ne  vous  feray  point  fouvenir  qu'aux 
iiles  Baléares  ou  Gymncfies  la  mariée 
avoir  affaire  avec  tous  les  conviez  aux 
nopces ,  avant  que  de  venir  à  fon  el- 
poLix  ,  qui  ne  la  connoiifoit  que  tout 
le  dernier  ,  comme^  ccluy  qui  faifoic 
îlionneur  de  la  maiion ,  à  ce  que  nous 
dit  Diodore ,  Oviedo  &  Mercator  at- 
teftans  le  mefme  des  habitans  de  Cu- 
ba prefentement.  Que  les  Lopes  ou^,   ^^ 
Lapons  vers  le  Nort,  &  les  naturels  ;^,^/;, 
de  Tille  Gomere  ,  auflibien  que  ceux  17.^.4. 
des  .  provinces  Chamul  &  Caindu , 
lallFent  leurs  femmes  avec  les  eftran- 
gcrs  ,  qu'ils  careifent  très  hofpitalie- 
rement  à  leur  retour  fi  elles  ont  efté 
par  eux  contentées  ,  comme  nous  con- 
tent Marc  Polo  ,  Guaguin  en  fa  Sar- 
matie  ,    &  Sigifmond  d'Herbeftain. 
Que  les  Romains ,  &  les  Parthes ,  dit  1 1.(;^^, 
Strabon  ,  s'entrepreftoient  librement  «■;.. 
leurs  femmes  ,   comme  fît  Caton  fa 
Marcia  à  Hortenfius ,  &  Tiberius  Ne- 
ro  fa   Livia  ,  toute   groffe  d'enfant 
qu  elle  eftoit  ,  à  Augufle.  Qu'Abra- 
ham reprit  la  Tienne  fans  aucun  deT- 
gouc  des  mains  de  Pharaon  ôc  d' Abi- 
R  4         melcchj 


melech  ;  Se  David  la  Michol  de  celles 
de  Phalciel  ;  ce  dernier  me  faifanc  fou- 
venir  de  ce  que  Strabon  &  Agathar- 
chides  efcrivent  d'un  Roy  Troglodi- 
te  5  lequel  fe  contente  d'une  brebis 
qui  luy  eft  donnée  pour  toute  répara- 
tion par  celuy  qui  a  pris  Ton  plaiiit 
avec  la  Reine.  Mais  je  vous  diray  bien 
qu'en  premier  lieu  voftre  jugement 
vous  doit  fervir  icy ,  non  feulement  à 
confiderer  la  naiirance  &C  l'éducation 
de  celle  en  qui  vous  penferez ,  mais 
encoi-es  à  préférer  une  beauté  conju- 
^.  GelL  gale ,  que  le  vieil  Ennius  nommoity?^- 
l'5''^'^^'tamformam  y  &  Phavorinus  uxoriam, 
à  ces  grandes  de  rares  beautez  qui  at- 
tirent les  yeux  3c  évoquent  les  concii- 
^«    pifcences  du  refte  des  hommes.   Car 
laert.    ^ncores  que  les  Stoïques  ayent  voulu 
'^    ^^'  nommer  7-i\v  œ^ctv  av^'^  ctoijnç  ,  put- 
^  chr'imàïnem  vlrmtîs  florem  ,  fi  eil:-ce 

qu'à  l'efgard  du  fub  jed  que  nous  trait- 
tons  ,  cette  exceflive  beauté  efl:  le  poi- 
fon  de  la  vie  ,  &  la  pefte  d'une  famil- 
le 5  belU  mogl'ie  dolce  veneno:,  êc  com- 
me dit  cet  autre  proverbe  ,  cbl  ha  du-^ 
njdlo bianco  & belU mogl'ie  ,  non  e  mai 
fenz^a  dogl'ie.  La  médiocrité  vaut  mieux 
icy,  comme  fouvent  ailleurs;,  que  l'a- 
bondance i    6c  eft  feule  capable  de 

vous 
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vous  faire  éluder  le  dilemme  de  Bias  j 
ut  ne  que  habeas  Komv  commtinem  ,  77e~  A.Geîî, 
que  'TTomv  pœnam.   D'ailleurs  je  vous  /.  j.^.ii. 
diray  encores ,  qu'il  fau:  avoir  efgard 
aunaturel  commun  de  toutes  les  fem- 
mes 5  lefquelles ,  aufli  bien  que  le  che- 
val fort  en  bride  ,  font  pluftoft  maif- 
trifées  &  arreftées  en  leur  lâchant  un 
peu  la  main  3  qu'en  la  leur  voulant  te- 
nir trop  courte.  Car  ce  n'eft  pas  fans 
myftere  qu'on  donne  des  aifles  à  l'a- 
mour 5  les  oifeaux  aimans  naturelle- 
ment la  liberté  ;,  (Se  les  affections  fin- 
ceres  eftant  ennemies  de  contrainte  Se 
de  captivité.  Plus  vous  tefmoignerer 
de  franchife  à  une  femme  ôc  de  con- 
fiance en  fà  loyauté  ,  plus  vous  enga- 
gerez fa  foy  ;  fides  &  fiduciu  relative 
funt  y  ôc  c'elt  icy  que  je  voudrois  vous 
dire  ,  fides  tua  falvum  te  fackt.  Sou- 
vent la  puilFance  de  faire  une  chofe 
nous  ode  la  volonté  de  l'exécuter ,  de 
particulièrement  icy , 

^  ^-.'ipftpotePs 

Semina  nequitU  languidiorafach.      ^^^    'J  ' 

Auffi  bien  vos  foins  &  vos  veilles  ne  ^* 
ferviroient-elles  qu'à  vous  rendre  plus 
miferable.  Combien  penlez-vous  qu'il 
y  en  ait ,  qui  ne  fc  font  affeclionnez  à 
R  i  une 
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une  femme  que  fur  la  jaloufie  de  Con 
mary  ,  laquelle  leur  a  epuifé  l'appetir> 
&  recommandé  une  marchandife, 
qu'autrement  ils  n'euiïênt  regardée 
qu'avec  indifférence  i  Ils  s'imaginent 
des  mérites  inconnus  j  ou  ils  voyenc 
tant  de  vigilance  6c  de  zèle  ;  &  cette 
grande  défiance  de  celuy  qui  poflede  5 
donne  le  prix  à  la  chofe  polîèdée ,  qui 
paiïèroit  pour  vile  fans  cela. 

^îart.  L     JSlullus  m  urhefuît  ma  y  qui  îangere 

^'  -^A  vellct 

^^*  Vxorem  gratis^  CacHïane.tuam 

T>um  licuit  i  fed  riuncpofitîs  cuftodïbuS:^ 
ingens 
Turbafuturorum  eft ,  ingemofus  ho- 
mo  es, 

Confiderez  d'ailleurs  que  fi  voftre  fem^ 
me  eft  verrueufe  ,  vos  gardes  &  vos 
foupçons  l^ofTenfent ,  &  que  fi  elle  eft 
impudique ,  -elle  ne  peut  eftre  gardée. 
Vous  ne  poifedez  pas  cette  clef  de  Da- 
vid ,  avec  laquelle  aperh  &  nemo  clau- 
dît  5  cldiidlt  &  nemo  aferh  ;  &  il  y  a 
telles  ferrures  que  le  moindre  pafïè 
par-tout  ouvrira.  Et  comment  gar- 
deriez-vous  avec  vos  deux  yeux  une 
femme  de  cette  nature  3  fi  Argus  qui 
çn  avoitcent  ne  pût  garder  une  vache 

mugiietce^ 
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muguetée  f  En  tout  cas  vous  ne  ferez 
pas  maiftre  de  Ton  ame  &  de  fa  volon- 
té ,  qui  commettront  des  adultères  fpi- 
rituels  ,  que  je  n'eftime  pas  de  moin- 
dre offenfe  que  les  corporels ,  eftant 
bien  de  l'opinion  du  Poète , 

jQuiZ  quia  non  lice at  non  fac'it  y  i^l^  q^uîh, 

Ceft  donc  icy  qu'il  faut  mon{lrer&  ^  ^^'  '^* 
poifeder  en  effet  une  raifonnable  &: 
ferme  aifeurance  en  la  vertu  de  cette 
moitié  de  vous-mefme,  &  croire  que 
vous  n'avez  pas  fi  mal  fervy  les  Dieut 
nyellemefme  ^  qu'ils  vouluiîent  vous 
punir  de  la  forte  ^  &  vous  perfecuter 
des  paflions  du  beftial  Polypheme , 
qui  court  enragé  après  Acis  fon  rival 
&  fa  Galatée  ;  d'un  Theiée  ,  lequel 
ayant  efpargné  dans  les  horreurs  de 
l'enfer  le  fecours  de  la  troifiéme  pro- 
melfe  de  fon  père  Neptune  ^  s'en  iert 
dans  ce  furieux  tranfport  contre  ion 
propre  fils  ,  qu'il  met  innocemment  à 
mort  ,*  d'un  Gentilhomme  Portugais;  Moc- 
lequel  depuis  peu  aux  Indes  s  eftant  la  quet  L 
nuit  couché  auprès  de  fa  femme  ^  pour  4» 
avoir  fongé  qu'elle  commettoit  adul- 
tère avec  un  fîen  amy  ,  la  poignarda 
Impitoyablement  à  fon  refveil.  Poar- 
R  6  quoy 
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quoy  un  honnefte  homme  ne  fepro- 
metcroic  -  il  pas  cetce^  afFedion  réci- 
proque de  fa  femme  ôc  cet  Anccros 
qu'il  mérite  ?  Pourquoy  ne  feroit-il 
pas  aufîî  bien  fortuné  que  ce  Tyran  de 
Syracufe  Galon  ;,  celle  duquel  eftimoic 
tous  les  hommes  auflî  punais  que  luy, 
n'en  ayant  jamais  baiie  d'autre  ?  On 
ne  peut  pas  nier  qu  il  n'y  en  ait  qui 
correfpondent  d'une  amitié  fîncere- 
ment  efgale  &  peut  eftre  furpairante 
de  beaucoup  ;  tefmoins  ces  Indiennes 
qui  Ce  jettent  encores  tous  les  jours 
dans  le  bûcher  ardent  fur  le  cadaver 
de  leurs  maris  ,  comme  fit  autrefois 
Evadné  fur  celuy  de  Ton  Capanée  ;  &c 
teimoin  cette  paflionnée  Reine  d'Or- 
muS;,  laquelle  mourut  du  regret  amou- 
reux que  luy  caufoit  Tabience  du  gen- 
til Azevedo  Portugais  qu  elle  avoit  ef- 
poufé. 

Or  après  vous  avoir  parlé  /êrieufe- 
ment  jufques  icy,  trouvez  bon,  Eleus> 
qu'avant  que  finir  je  me  rie  avec  vous 
de  la  plaifante  imagination  des  cor- 
nes ,  que  l'on  attribue  à  ceux  qui  font 
tombez  pour  leurs  péchez  dans  les 
difgraces  du  mariage  ,  ne  doutant 
point  que  ce  ne  Toit  un  des  moyens 
qui  tiendra  tantoft  Philocles  pour 

vous 


vous  mettre  en  ombrage  de  ce  Sacre- 
ment. Hé  qaoy  ?  n'y  a  t'il  pas  infinis 
paiTages  tant  du  vieil  que  du  nouveau- 
Teftament ,  qui  parlent  très  honora- 
blement des  cornes-  ?  celles  dcMoyfe^f^ç^^j^- 
nous  reprefentent  hieroglitiquemenc 
la  divinité.  Le  Nazaréen  eft  figuré- 
avec  des  cornes  au  trentetroiilefme 
du  Deuteronome  ,  quafi  primogenkî  ^  ^ 
Tauri  fulchrîtudo  ejus  y  corntM  PJmw-c,  z, 
C£YOtis  corrma  ill'ius ,  in  ipfis  ventiUbit 
gentes  ufque  ad  terminos  terra.  Anne 
dans  Ton  Cantique  appelle  Ton  fils  Sa- 
muel fa  corne  ,  &  exaltatum  eft  cornu  .t 
meu7n  in  domo  mea.  Samuel  oignoit  les  ^  ' 
Rois  &  lesrendoit  Chrifts  avec  l'huile  Reg,  c, 
qu'il  porcoit  dans  une  corne ,  laquelle  i. 
eftoit  fa  lainte  Ampoule.  David  ap- 
pelle Dkufanciu?n  fuian  &  cornu  falu- 1.  Reg» 
îisfu£.  L'Élpoufe  du  Cantique  dit  de  f.  ii. 
ion  bien  aimé  ,y/?/;/7i^  ^7?  dileclus  meus  c.  z, 
câpres  hinnuloque  cervorum,  (  qui  ^roit  £^  y,  ^ 
aujourd'hui  un  fort  mauvais  compli-  g. 
ment  aune  maiUreife.  )  Dans  les  vi- 
vions de  Daniel  les  Rois  des  Medesôc 
des  Pcrfes ,  &  dix  autres  font  iigniliez- 
fous  le  fymboledes  cornes.  Bi-efj  Dieu 
les  eftime  tant  qu'il  ordonna  qu'il  y 
en  euft  quatre  aux  quatre  coings  de 
foa  Autel;  qui  eftoient  arroufées  de 

iang. 
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fang  rouge  >  comme  celles  dont  nous 
parlons  le  font  de  blanc.  Le  PaganiA 
me  de  Ton  cofté  n'en  a  pas  moins  fait 
d'eftar.  Les  Faunes  3  Satyres ,  ôc  Pans 
s'en  font  trouvez  très  honorez  j  com- 
me encores   aujourd'hui  les  Mores 
Zov.      d'Adem,&  les  Infulaires  de  Mada- 
Barîhe  gafcar;,  s'en  font  arciftement  de  leurs 
^^'       cheveux  par  galanterie .  Bacchus  ayant 
trouvé  r invention  du  foc  &  de  la 
Dîod.    charrue ,  fut  peint  en  reconnoilfance 
Sic.  /.3.avec  Un  diadème  de  cornes, 

Q^l^        Accedunt  cafiti  cornua  Bacchus  erls. 

'^f^^  (peut-eftre  en  mémoire  de  ce  qu'elles 
^'  ont  efté  le  premier  inftrument  du  la- 
bourage 5  car  il  me  louvient^  entr'au- 
tres  preuves  5  qu'à  la  defcouverte  des 
Canaries  les  Infulaires  furent  trouvez 
labourans  avec  des  cornes  de  bœufs  ôc 
des  chèvres.  )  Quand  Jupiter  voulut 
gagner  les  bonnes  grâces  de  la  fille 
d'Agenor,  il  fe  para  de  la  forme  &  des 
cornes  d'un  Taureau.  Celle  d'Amaî- 
thée  ou  d'Abondance  eft  exaltée  par 
toute  l'antiquité.  Et  s'il  eft  vrai  que 
les  cornes  jettent  des  racines  &  fruc- 
tifient 5  comm.e  Linfchot  alîeure 
qu'elles  font  à  Goa  ,  j'eftime  qu'il  y 
a  encores  à  prefent  des  greffes  ou  re- 

jctcons 
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jettons  de  cette  corne  là ,  le  voyanc 
beaucoup  de  maifons  dans  l'abondan- 
ce qui  leroient  fans  elles  très  incom-  .  ^     , 
iTiodées.  Souvenez  vous  de  cet  Epi-^/  '^^ 
dius,  lequel  eftant  tombé  dans  la  four-  ^^  .  ^ 
ce  du  fleuve  SarnC:»  ôc  puis  paru  fuir 
Teau  avec  de  belles  cornes ,  en  fut  auf- 
fi-toft  deïfié.  Les  medagles  d'Alexan- 
dre le  grand  luy  parent  le  front  de 
deux  cornes  qui  marquent  fa  divinité. 
Les  batailles  les  mieux  ordonnées  ont 
eu  des  cornes ,  où  conilftoit  leur  prin- 
cipale force  ;  comme  en  celles  d'A- 
chelous ,  de  en  toutes  beftes  à  cornes. 
EtPhiloftrate  dit  que  Dieu  a  fait  tout  "^'devi- 
ce  monde  cornu  y  mettant  Tune  de  fes  ^^  -^^^'^^ 
cornes  en  l'Inde,  &  Tautre  en  Ethio-^'  ^ 
pie  ;  c'eft  pourquoy ,  dit-il ,  les  hom- 
mes font  noirs  en  Tun  &  l'autre  en- 
droit, comme  eft  volontiers  Textre- 
mité  des  cornes  ,*  qui  eO: ,  ce  me  fem- 
ble  i  une  conception  alTez  cornue.  Les 
Chimifies  font  un  or  que  quelques-uns 
d'entr'eux  appellent  fulminant ,  &c  les 
autres  cornu  ;  peut-eftre  avec  un  nota- 
ble myftere ,  n'y  ayant  pas  moins  de 
relation  fouvent  entre  l'or  &  les  cor- 
nes ,  qu'entre  la  caufe  &  Tefter.  Ne 
pouvons-nous  pas  adjouil:er  à  la  re- 
commandation à.^^  cornes  ce  qu'ont 
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Tonlmh.  fi  foigneufement  obfervé  les  Afirrolo- 
zMcœ  gués,  que  comme  ceux  qui  font  beni- 
loc.  3.  gnement  regardez  par  Orion  devien- 
^'  ^'  nent  excellents  chaiïèurs ,  par  Aqua- 
rius  grands  pefcheurs ,  par  Mars  re- 
doutables guerriers ,  &  ainfi  des  au- 
tres; aufliceiix  qui  font  veus  d'un  fa- 
vorable afpect  par  Capricorne ,  reuf- 
fiiîènt  des  plus  illuftres  Rois  ,&  des 
plus  célèbres  Héros  de  la  terre  ;  unde 
îantam  fiduc'tam  fati  Auguftus  habuit  , 
ut  thema  fuum  vuigaverh  ,  nummum 
'  que  argenteum  nota  fideris  Capricorni , 
quo  natus  efi y  percujferit  :,  comme  nous 
apprenons  de  Suétone  en  fa  vie  -,  l'Em- 
pereur Charlesquint  s'eftant  depuis 
vanté  d'avoir  eu  un  mefiTie  afcendant 
en  ia  nativité.  N'eft-ce  pas  encores  un 
grand  advantage  à  ceux  qui  ont  cçs 
gentiles  cornes  de  fe  pouvoir  afieurer 
de  la  vérité  de  leurs  fongeS;,  puifqu'ils 
entrent  par  la  porte  de  .corne ,  qui  eft 
félon  les  Poètes  celle  de  la  vérité  ;  ainlî 
qu'il  parut  bien  en  celui  de  ce  Roy 
d  Italie  Cippus ,  lequel  ayant  refvé 
qu'il  avoit  le  front  cornu  ,.  fa  forte 
imagination  ;,  dit-on,  fit  fi  bien  reu(^ 
fir  la  chofe  imaginée  ';,  (fort'is  bnagma^ 
tio  générât  cafum  )  qu'à  fon  refveii  il 
fe  trouva  la  tefte  chargée  du  célèbre 

pennache 
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pennache  d'Adeon.  Et  je  penfe  que 
û  on  avoir  tenu  bon  regiftre  de  cas 
femblables ,  on  en  cotceroic  aiîez  bon. 
nombre  Ôc  de  toutes  conditions  en  nos 
jours  y  qui  s'efbans  couchez  le  foir  auiïî 
innocemment  que  ce  bon  Roy  ,  ie 
font  levez  le  matin  avec  un  bel  habit 
de  tefte  façonné  à  la  Molaïqiie.  Mais 
je  m'apperçois  bien  que  Phllocles  ne 
rit  pas  de  fi  bon  cœur ,  qu'il  feroit  s'il 
n'avoit  point  Pelprit  diverty  au  dii- 
cours  qu'il  vous  veut  faire  en  faveur 
du  célibat .  auquel  je  veux  rendre  une 
aufîi  paifible  audience  que  vous  me 
l'avez  tous  deux  voulu  prefter. 

P'HILOCLES.  Sieft-ce  ,  Caf- 
fànder ,  que  j'ay  pris  d'autant  plus 
de  plaifir  à  vos  railleries ,  que  j'appre- 
hendois  alfez  auparavant  ,  que  vos 
puilfantes  perfuafions  ne  fillènt  quel- 
que impreiîiondans  l'erprit  denoftre 
cher  Eleus ,  peu  refpondante  àce  qu'il 
dçit  attendre  de  noftre  ilnccre  amitié 
envers  luy.  Mais  après  tous  les  artifi- 
cieux moyens  que  vous  avez  tenus 
pour  iouftenir  une  allez  mauvaife  eau- 
ie  5  vous  avez  bien  voulu  faire  voir , 
tournant  ainfi  le  tout  en  rifee  ,  que 
c'eftoitplus  de gayetéde  cœur,  3c  par 
forme  d'entretien  que  vous  vous  eftiez 

engagé 
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engiigé  à  fa  defFenfe  ,  que  par  inten- 
tion de  la  nous  juftifierà  bonefcienc, 
&  peut  eftre  plus  par  forme  de  com- 
pliment &  de  gratification  envers  un 
amy  marié  comme  je  fuis,  lequel  vous 
avez  voulu  charitablement  féliciter^ 
qu'avec  delfein  d'engager  dansiacon- 
dition  du  mariage  une  autre  perfonne^ 
pour  qui  je  icay  que  vous  avez  des  af- 
fedions  fi  tendres  &c  fi  candides.  Aulîî 
aurez  vous  de  m»y  y  en  reconnoif- 
fance  ,  &  pour  ne  demeurer  ingrat , 
les  tefmoignages  de  Teftime  que  j'ay 
tousjours  faite  de  voftre  genre  de  vie , 
de  des  grands  advantages  que  j'y  ay 
toujours  remarqué  j  avec  une  pro- 
teftation  refpondante  à  la  voftre ,  que 
comme  je  ne  fuis  entré  dans  le  maria- 
ge que  par  des  mou  vemens  fuperieurs, 
en  un  temps  auquel  ma  volonté  s'af- 
fujettiifoit  par  divers  refpecls  à  celle 
d'autruy  3  au(îi  n'ay  je  rien  de  particu- 
lier qui  m'en  face  prefentement  mef- 
dire ,  &  ne  fuis  convié  aux  propos  que 
vous  aurés  de  moy  :,  que  par  des  con- 
noiiîances  générales  ,  ôc  des  veritez 
univerfelles ,  que  j'ay  creu  ne  devoir 
tenir  cachées  à  noftre  amy  y  pour  ia- 
tisfaire  à  mon  ingénuité  ^  &  ne  luy 
faire  fraude  de  ce  qu'il  s'eft  peu  pro- 
mettre de  noftre  entretien.  Vous 
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Vous  avez  commencé  ,  fi  j'ay  bon- 
ne mémoire  par  la  recommandation 
de  ces  deux  grandes  divinitez  de  Ve- 
nus &  de  Ton  fils  j  fur  quoy  mon  hu- 
meur ne  me  permettra  pas  decontef^ 
ter  avec  vous  ^  au  contraire  ,  recon- 
noillant  leurs  effets-  de  la  nature  de 
leur  caufe  ,  c'eft-à  dire  ^  aufîî  eften- 
dus  &c  infinis  que  vous  avez  voulu  re- 
marquer 5  je  lerois  pluftoft  pour  ad- 
joufter  à  vos  hymnes ,  que  pour  les  di- 
minuer 5  n'eftoit  que  je  crains  de  me 
perdre  dans  cette  infinité.  Et  neant- 
moins   Diogene   nommoit  Tamour 
"Xohct^ovToiv  ct-y^oKiAv  y  vacantlum  occupa-    jy, 
tïonem  ;  de  beaucoup  ont  eftimé  que  Laert, 
le  premier  loufpir  d'amour  eftoit  fou-  în^iog. 
vent  le  dernier  de  la  fagelîe  j  &  que 
pour  ce  fubjedb  Venus  fut  furnommée 
rerticordia  par  les  Romains.  Certaine- 
ment on  peut  bien  dire  en  gênerai  de 
cette  paffion ,  que  fi  elle  n'eft  réglée 
par  la  tempérance  ,  c'eft  la  plus  gran- 
de ennemie  de  toutes  celles  qui  con- 
teftent  avec  noftre  raifon.  C'eftpour-  Efh, 
quoy  les  Grecs  qui  ont  nommé  la  pru-  ■N'/V''^^, 
dence  opovua-iv ,  ont  aufii  appelle  la  tem-  '^'^'  5* 
perance  a-(->çpo(rwh  y  parce  ,  dit  Arifto- 
te  5  que  celle-cy  conferve  la  premiè- 
re. Mais  comme  je  ne  la  voudrois  pas 
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D.     requérir  Ci  auftere  que  celle  de  Xeno-" 
Laerf.h  crate  ^  qui  palToic  les  nui6ts  couché 
Xenocr.  aux  codez  de  Phryné  &  de  Laïs  aufîî 
immobile  qu'une  ftatuë  ,  ayant  peu 
partir  du  lia:  d'une  Veftale  ainfi  que 
le  Soleil  fait  du  figne  de  la  Vierge, 
fans  luy  faire  perdre  fon  nom.   Et 
comme  je  ne  prétends  pas  me  décla- 
rer h  ennemy  de  toute  volupté  qu'ei^ 
toit  ce  fondateur  de  la  Cynique  An^ 
tifthenes  ?  qui  avoit  tousjours  cette 
proteilation  en  bouche ,  (xcLVim  i^-àï^ov 
^'     h  ncrSîiiw  5  Infavili  pctitis  quam  voluptate 
Z/*^^/*.    ajjiciay,  Auîîî  ne  pourrois-je  pardon- 
^^'■^  •  ner  à  celuy  qui  ie  mariant  par  amou- 
rettes ,  comme  l'on  dit ,  pour  mettre 
une  des  moindres  parties  de  fon  corps 
à  fon  aife  ,   incommoderoit  tout  le 
refte  ,  pour  fe  donner  ce  Icger  plaifîr 
fi  naïfvement  definy  par  Marc  Anto-^ 

Jua  l.  6.  ^^^^^-  fjLu^ct^ïa  î^Kpicriç ,  'inîeftïnl  parvl 
affrictio  ,  muet  que  excretto^  non  fine  con- 
vulfione  ,  fe  priveroit  de  toutes  les  au- 
tres fatisfadions  de  la  vie;  &  qui  fur 
la  confideration  de  quelques  nuids 
voluptueufes ,  fe  rendroit  miferable  le 
refle  de  fes  jours  ,  fuivant  les  termes 
Efpagnols  ,  qui  enfe  cafa  por  amores  y 
m*ilos  àias^  6«^«^«tf^/;^i.Puifque  d'ail- 
leurs 
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leurs  c'eft  bien  mal  l'entendre ,  que  de 
chercher  le  contentement  d'amour 
dans  une  condition  qui  luy  efl  Ci  con- 
traire par  toutes  Tes  circonftances , 
que  le  feul  mot  du  mariage  vous  pri- 
ve pour  tousjours  de  ce  qui  eft  de  plus 
doux  en  amour  ;  eftant  certain  que  fa 
principale  &  plus  effentielle  partie 
confiftc  en  la  connoifîance  &  alfeuran- 
ce  que  vous  prenez  d'une  alfecliion 
réciproque ,  de  laquelle  les  hommes 
mariez ,  non  plus  que  par  tout  ailleurs 
les  Rois  ,  &  les  plus  grands  Princes , 
ne  peuvent  jamais  avoir  que  quelques 
légers  ombrages  :,  &c  jamais  aucune 
certitude  ,  parceque  Tafcendant  Se  aii- 
thorité  des  uns  de  des  autres  lur  la  cho- 
fe  aimée  j  luy  ode  la  liberté  d'agir  vo- 
^lontairement  ,  &c  fait  qu'haïs  ou  ai- 
més 5  ils  font  tousjours  à  peu  -  prés 
ti'aittez  ôc  careik;z  également. 

Mais  avant  que  de  m'engager  plus 
avant  dans  les  confiderations  du  ma- 
riage:, je  crois  devoir  refpondre  un  pe- 
tit mot  à  ces  grands  advantages  que 
vous  avez  voulu  donner  à  ce  foibie 
fexe  féminin  fur  le  .noftre  ;  Ôc  fans 
m'arrefter  au  petit  nombre  d'exemples 
où  il  fe  trouve  quelque  chofe  d'emi- , 
n-eilc  aux  femelles  ,  qu  à  peine  vous 

avez 
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avez  peu  trouver  dans  toute  Tcften- 
due  de  la  nature  ,  où  vous  vous  eftes 
mefme  voulu  fervir  de  l'authorité  d'A- 
riftote  ;  je  vous  feray  ibuvenir  de  la 
maxime  générale  qu  il  eftablit  fur  ce 
fubjedt  au  livre  de  la  Phyfîonomie  , 
}LAKiipyoTîpA  yivî/]a,i  toc  Ôjjas*  rcùva^^i- 
vm  ^  magis  tnalefica  fieri  fœminina  fnaf. 
cul'is  ;  &c  de  ce  qu'il  dit  au  fécond  livre 
de  la  génération  des  animaux  3  que  la 
femelle  n'eft  autre  choie  qu'un  mafle 
imparfait ,  ôc  failly  par  la  Nature , 
qui  eft  demeurée  courte  en  Ton  delfein, 
To  Svhn  oo(77rîp  ïçh'cc^^^iv  TîTnpcoyÂvov  yfœ- 
7mna  qtufi  masUfus  efl,  ou  comme  di- 
fent  les  efcholes ,  efi  v'ir  occafionatus  ; 
adjouftant  au  quatriefme  livre  que 
pour  ce  fubjeâ:  elle  peut  bien  eftre 
nommée  le  premier  de  tous  les  monf^ 
très. 

Pour  ce  qui  eft  des  femmes  en  par- 
ticulier 5  les  Italiens  femblent  ne  les 
avoir  nommées  donne  ,fino  dal  danno 
chefanno  ,  comme  les  AllemansFr^^/^, 
des  fraudes  &c  tromperies  qui  vien- 
nent d'elles  ;  y  en  ayant  eu  qui  ont 
eftimé  que  la  bonté  elfentielle  de  la 
femme  confiftoit  à  montrer  fa  malice 
ouvertement  ,  mul'ier  tum  de?ijum  efi 
bona  ,  cum  aperte  efi  maU  ;  qui  eft  peu 

de 
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de  dire  :m  prix  de  ce  qui  eft  porté  dans 
l'Ecclefîaftiqiie,  brevis  eft  omnis  matU 
tïti  fuper  jnalït'iam  mtdïeris  &c.  De  là 
vient  que  comme  Platon  fait  que  fur 
la  fin  de  fonTiméej,  que  les  âmes  des 
hommes  légers  &  téméraires  ,  font 
tranfmifes  après  cette  vie^  fuivantla 
Metempfycofe  Pythagorique  3  en  des 
corps  de  volatiles  ;  celles  des  volup- 
tueux ,  dans  ceux  des  pourceaux  ;  des 
cruels  &  homicides  ,  dans  ceux  des 
belles  les  plus  féroces;  des  ignorans  & 
terreftres  :,  dans  ceux  des  ferpens  ;  d>c 
celles  des  plus  ftupides  3  qu'il  appelle 
ignorantifîimes  ,  ne  meritans  pas  de 
refpirer  cet  air  vital  ,  dans  ceux  des 
poilîbns ,  pour  y  demeurer  enlevelis 
foubs  les  eaux.  De  mefme  veut-il  que 
les  âmes  des  hommes  non  feulement 
timides  &  effeminez  3  mais  encore 
melchans  &  injufteS  ,  foient  contrain- 
tes d'animer  par  une  Palingenefie  ou 
féconde  vie  des  corps  de  femmes, 
comme  proportionnées  à  leurs  dépra- 
vées conditions.  C'eft  auflîpourquoy 
on  a  dit  que  Promethée  n'avoit  efté  £^^;^;, 
attaché  fi  miferablement  fur  le  Cau-  i^  A-  * 
café  que  pour  avoir  fabriqué  la  fem-  mor. 
me  ;  &  tous  les  peuples  de  la  Chine  &  Meniei 
du  Japon  en  ont  fimauvaife  opinion ,  ^înto, 

qu'ils 
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qu'ils  ne  penfent  pas  qu'il  y  ait  de  Pa- 
radis pour  elles,  ny qu'aucune  puiilè 
Card.de  efti'e  liuvéc.    Auquel  cas ,  l'opinion 
^»/w.     ^Q  Mahomet  qui  leur  defFend  l'entrée 
^mmor.  j^  j^'^^  Mofquées  ,  Leur  feroit  Fort  ad- 
vantageuie  ,  quand  il  aiîeure  la  mor- 
talité de  leur  ame.  Tant  y  a  que  par- 
Relat.    my  lesChreftiens  mefmes  nous  voyons 
Jeret     ^^^  Molcovices  chommans  les  feftcs  de 
*     beaucoup  de  Saincls  3  ne  reconnoiftre 
pour  iaincle  que  par  refpedtla  feule 
L.it  de  Yi^^.ge  \iarie  ,  &  beaucoup  ont  creu 
'jy'f'     avec  S.  Auguftin  &  le  fubtil  Dodteur 
j  j^        Leicot  5  que  les  remmes  ne  participe- 
L.  3 .     roient  à    la   refurrection   générale , 
[entent,  qu'en  changeant  de  iexe  ,  &c  perdant 
le  féminin  pour  le  viril.  Le  vers  Grec 
met  le  feu ,  la  mer  &  la  femme  pour 
maux  efgalement  à  craindre.  C'ell:  en 
ce  fens  que  quelqu'un  difoit  de  la  fem- 
me qu'elle  eftoit  SrjKvrxTn  ^  la  plus  fem- 
me du  monde ,  voulant  dire  la  plus 
mefchante.  Et  l'hiftoire  d'Orphée  nous 
fait  voir  ,   que  celuy  qui  avoir  peu 
adoucir  le  naturel  des  animaux  les 
plus  farouches ,  ne  fe  peut  prefervcr 
des  femmes  qui  le  defchirent.  Voilà 
ce  que  je  n'aypeu  medifpenfer  d'op- 
pofer  à  ces  imaginaires  excellences  da 
fexe  féminin ,  de  cela  d'autant  plus 

fommai- 
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fommaîrement ,  que  ce  dîicours ,  fî 

on  luy  donnoit  libre  carrière  y  n'ayant 
point  d'autres  bornes  que  les  deffauts 
ëc  imperfections  de  ce  fexe  ,  s'eften- 
droit  par  confequent  à  l'infiny.  Sou- 
venez-vous  que  ces  mefmes   Poètes 
que  vous  avez  rendu  h  partiaux  pour 
les  femmes ,  n'ont  inventé  la  nailïan- 
ce  de  Minerve  fortie  du  chef  de  Jupi-  Mar. 
ter  &c  non  pas  du  ventre  d'une  femme^  ^^P-  %• 
que  pour  nous  les  reprefenter  incapa-  ^*^^' 
blés  de  prudence  &deftituées  du  bon 
jugement. 

Venons  maintenant  à  conilderer  le 
mariage  en  gênerai ,  Ôc  puis  nous  at- 
tachant à  les  particularitez  &c  circonf^ 
tancesj  nous  mettrons  peine  de  le  con- 
templer en  tous  fens,  afin  d'en  pren- 
dre une  plus  parfaite  connoilîance* 
Que  s'il  eit  à  propos  de  rechercher  la 
vérité  &  l'elïènce  des  choies  ,  par  la 
confideration  des  mots  ôc  des  lettres 
mefme  dont  ils  rontcompofez,  com- 
me Ariftote  l'ordonne  au  premier  de  C.  s^ 
Tes  grandes  morales  3  où  il  appelle  ce- 
la 5  veritatem  rei ,  ex  literarum  fimilitu- 
dm  &  ratione  nomhùs  venarï  ;  éc  Ci  par- 
ticulièrement les  Stoïciens  ont  efté 
louez  d'avoir  tenu  cette  méthode, 
comme  l'expcfe  Ciceron  aii  premier 

Tome  IL  S  de 
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de  Tes  offices,  en  ces  termes,  audeamus 
im'itarï  Sto'icos  qtiiftudlofe  exquirunt  un^ 
de  verba  jlnt  ducta  ;  huilons  comme  il 
dit  là  &  nous  trouverons  qu  auffi  bien 
qu'au  mot  Efpagnol  cufamiento ,  ma- 
riage 3  il  n'y  a  qu'une  lectre  à  ad  joux- 
ter pour  f^ire  canfamiento  ,  laiUtude, 
de  melme  à  celuy  de  mary  ,  d'où  eft 
venu  le  mariage ,  il  n'y  a  qu'un  accent 
à  y  mettre  &  vous  trouverez  mary 
qui  veut  dire  chagriné  ôc  ennuyé. 
C'eft  peut-eftre  ce  que  nous  ont  voulu 
donner  à  entendre  les  Legiilateurs  du 
Ciel  5  quand  ils  ont  fait  que  Venus  eft 
la  mefme  eftcile  qui  /appelle  Phof- 
phore  le  matin  ôc  Velper  fur  la  fin  du 
jour  ;  voulans  dire  que  les  mariages  où 
Venus  preiide  ,  n'ont  en  leur  matin 
Ôc  commencement  que  des  gayetez  Se 
des  lumières  ,  lefquellespeude  temps 
après  le  c€«ivertiirent  en  des  ténèbres  , 
îymbole  de  la  melancholie.  Perian- 
dre  l'erprouva  ainfi ,  avec  toute  fa  (a- 
geffe  ,  lequel  eftoit  fi  content  d'^abord 
de  fa  femme  ,  qu'au  lieu  de  Lihs  ,^  il 
la  nommoit  fi  Melitte ,  ou  fa  petite 
S^iet.  /«abeille  ,  de  fe  vit  enfin  contraint  de  la 
Ner.  tuer  à  coups  de  pied  (  comme  depuis 
arf.  z^.  Neron  fa  Poppée &  ce  célèbre  Sophif- 
l'hU.  m  j.^  Herodes  fa  Regilla  toute  groiFe  ) 
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tant  elle  luy  fac  infupportable  ,  bien 
qu'il  Taimat  jufques  à  fe  fervir  011 
pour  mieux  dire  abufer  de  Ton  corps 
après  fa  mort.  Et  véritablement  qui- 
conque  a  pris  femme  le  matin  ,  peuc 
bien  faire  fon  compte  d'avoir  donné 
<iesoftages  à  la  fortune  ,  de  faire,  G. 
bon  luy  femble,  d'eftranges  jeux  de 
luy  dans  la  foirée.  QLiiconque  s'eft 
fait  recevoir  dans  Tordre  de  cette  Che- 
%Mlerie  de  Saind  Jofeph  ,  peut  bien 
prendre  reiolution  de  porter  la  Croix 
^ibus  la  chemife  le  refte  de  Tes  jours.  Ec 
celuy-là  n'avoit  pas  mauvaife  grâce  de 
dire  que  fi  y  félon  le  proverbe  ,  les 
mariages  font  faits  dés  le  Ciel  ,  on 
pourroit  bien  conclurre  qu'il  fe  faifoic 
en  ce  pais  -  là  d'auffi  mauvais  m.ar- 
chez  ;  ôc  aufli  fubjets  à  repentancc 
comme  en  terre.  Aufîî  voyons  nous 
<ians  les  moralitez  poétiques  Jupiter 
mefme  à  qui  le  mariage  a  rendu  le  fe- 
:jour  de  fon  Olympe  fi  defagreable, 
qu'il  eft  contraint  de  venir  chercher  du 
divertlifement  en  terre ,  en  fuyant  l'o- 
^ieufe  compagnie  de  fa  Junon.  C'eft 
pourquoy  les  Eftats  qui  ont  plus  vifc 
à  leur  advantage  dans  la  multitude 
<les  hommes  ,  dont  ils  croyoienc 
■avoir  k  foin  >  qu'aux  contentemens 
S  2  des 
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des  particuliers  ,  ont  efté  contraints 
de  faire  ces  loix  dont  vous  parliez  tan- 
to(h,  qui  convyoienr  par  les  recom- 
penies  Se  contraignoienc  par  les  pei- 
nes à  ce  rude  lien  conjugal  ,  teimoia 
ce  qui  nous  refte  de  la  ioy  Papp'ia  Pop- 
p£a  de  marhandîs  ordinlhus  chez  les 
Romains.  Car  fans  ces  artifices ,  en- 
cores  que  le  nombre  des  fols  ioit  na- 
turellement fort  grand  ^  ii  euft-il  efté 
difficile  que  tant  de  perfonnes  Téui^ 
lent  efté  jufques  à  ce  point. 

^  Cette  fîntis  eras  ,  uxorem  Pofihume 

^"''">-  duels  ^ 

iat 

•'    *  DJcqua  Tifiphone  ;  quihus  ex  agit  are 

coluhris  ?  &c. 

Audi  que  d'ailleurs  ils  avoient  cette 
jolie  porte  de  derrière  qui  nous  man- 
que aujourd'huy  ,  appellée  répudia- 
tion ,  par  laquelle  avec  une  feuille  de 
papier  en  main  ,  intitulée  libelle  de 
divorce  ;,  ils  fe  tiroient  de  ceteftatca- 
lamiteux  ,  la  où  il  n'eft  pas  à.prefent 
en  noftre  puilïànce  d'enjlortir  que  par 
le  feu ,  la  corde  ou  le  précipice  ;  lî  non 
que  depuis  peu  on  s*eft  acortement 
ièrvy  de  ce  gentil  prétexte  d'impuif^ 
fimce.  Nous  connoiftrons  mieux  la 
vérité  de  ces  maximes  générales  ,  fi 

nous 
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nous  commençons  à  jetter  les  yeux 
fur  le  pamculicr  ,  &  je  dirois  fur  les 
accidents  du  mariage  ,  n'eftoit  que 
tous  les  malheurs  m'y  femblent  elfen- 
tiels  j  ou  s'il  y  en  a  qui  paroiilent  for- 
tuits ,  à  y  prendre  garde  de  près ,  vous 
trouverez  que  ce  font  de  ces  accidents 
que  lesPhiloiophesont  nommez  infe- 
parables.  Voyons  donc  premièrement 
ce  qui  eft  de  plus  public  au  mariage  , 
ôc  comme  du  dehors  de  la  maifon  ^  ôc 
puis  nous  oblerverons  le  dedans  j  ÔC 
taicherons  à  reconnoiftre  les  femmes 
jufques  dans  la  cliambre  Ôc  dans  le 

lia. 

Quand  un  homme  a  pris  larefolu- 
tion  de  changer  fa  liberté  en  fervitude 
(  d'où  vient  que  pour  le  prix  de  la  ven- 
te qu'il  a  faite  de  roi-mefme  ,  il  en  re- 
(Çoic  les  deniers  appeliez  dotaux)  nous 
difons  qu'il  n'eft  plus  garçon  :,  <k  qu'il 
a  pris  femme  ,  par  une  façon  de  par- 
ler la  plus  vicieufe  &c  trompeufe  qu'il 
eft  poflible.  Car ,  comme  a  fort  bien 
remarqué  Ariftote  en  fa  catégorie  de 
habhus  ,  il  y  a  lept  différentes  fignifî- 
cations  du  mot  habere ,  dont  la  derniè- 
re 6c  la  plus  impropre  de  toutes  eft 
celle-cy  h^ibere  uxorem  ,  parce  ,  die 
Ammonius  ,  qu'elle  eft  réciproque  ; 
S  3         eftanc 
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eftant  vray  que  la  femme  nous  a  5c 
nous  tient  autant  &  fouvent  davanta- 
ge que  nous  elle  ,*  comme  nous  difons 
avoir  le  mal  de  tefte  ,  bien  que  ce  loic 
luy  qui  nous  tienne  &  nous  agite ,  ôc 
avoir  pris  la  pefte ,  quand  c'eft  elle  qui 
nous  faifit  &  nouspoiïède.  Or  cette 
telle  quelle polIéHion  que  nouscroions 
avoir  faitte  pour  le  foukgcment  de 
noftre  vie  ,  &  l'accommodement  de 
nofrre  famille  ,  fe  trouve  enfin  ,  félon 
que  nous  vivons  ^  à  fon  incommodité, 
voire  à  fa  ruine,  tant  par  le  mefpris 
que  font  aujourd'huy  les  femmes  des 
foins  domefiiques,  que  par  les  gran- 
des defpenfes  aufquelles  ou  elles  nous 
engagent  infcnfiblement  ,  ou  elles 
nous  contraignent  forcément.  Car  en- 
cotes  que  Venus  ait  elle  peinte  les 
pieds  fur  cette  tortue  :,  qui  dit  fi  bien 
dans  Efopei,  ou:^  (pîh©-  3  cDc^cipiçO-y 
domus  arnica ,  domus  ophna ,  pour  leur 
apprendre  la  demeure  fedentaire  & 
continuelle  qu'elles  doivent  faire  au 
logis  qui  eft  commis  à  leur  vigilance 
&  conduitte  j  fi  eft-ce  qu'avec  toutes 
les'perfecucions  de  ces  orientaux,  qui 
leur  mutilent  les  jambes ,  &  leur  ren- 
dent les  pieds  inhabiles  à  marcher  > 
nous  ne  les  empefcherions  pas  de  c.our 

rir 
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rîr  les  rues  ,  fe  faire  trailner  aux  Cours, 
&  vaquer  depuis  le  matin  )uiques  au 
foir  ,  fous  mille  prétextes  cVaut.inc 
plus  fpecieux ,  que  noftre  fottiie  Jcs  a 
laiiîèz  introduire.  Ce  qui  fait  qu'elles 
croyent  faire  avec  jufte  authorité  ôc 
raifon ,  ce  qu'elles  font  par  couftume, 
nam  définit  ejfe  remedîo  lociis  ,^  uhi  qii<z  sen.  ep, 
f aérant vîm ,  mores  funt.  Delà  proce-  3?- 
de  en  partie  la  grande  defpenfe  où 
vous  conftitue  le  luxe  feul  de  leur  per- 
fonne  ,  pour  ne  rien  dire  du  reile  de 
leurs  proFufions.  Car  pour  paroiftre 
fiiperbement  dans  toutes  ces  prome- 
nades 5  ôc  porter  la  tefte  altiercmenc 
levée  comme  des  Andromaches  y  avec 
des  geftes  <Sc  des  mouvemens  :, 

quibus  incendï  jamfrigldus  dvojav. 
Laomedonmdcs  y  &Nefloris  hernïafat.a^ 
pojjîty 

il  leur  fliut  des  paremens  &:  des  habits, 
dont  les  Reines  du  temps  paiîe  eulfent 
fait  confcience  de  iefervir  hors  leurs 
entrées  folemnelles.  La  France  n  a  rien 
que  de  vil  pour  cela ,  Tltalie  ny  TEf- 
pagne  ne  produiient  pas  de  quoy 
contenter  leurs  appétits ,  à  peine  Tu- 
ne Se  l'autre  Inde  envoyent-elles  des 
fingularitez  ôc  des  nouveautez  qui  les 
S  4        puiifenc 
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TUn.  P^i^îènc  aucunement  fatisfaire.  Inuaa 
nat.hîfi.  ^^/^»^  anchorisfcïuîmur  vada,  uîîrive^ 
/.  iz.  mat  fer  quod  facillus  matrona  adultéra 
place at,  corruftorlnfidietur  nupt<£.  Leurs 
robes  feules  ôc  leurs  jappes  couftenc 
plus  foavenc  qu'elles  n'ont  apporté  de 
dot  en  mariage  y  6c  telle  porte  au  bout 
de  l'oreille  plus  pelant  que  n'cft  fon 
patrimoine.  Encores  fî  cette  magnifi- 
cence cftoit  accompagnée  de  quelque 
modeftie  ?  de  fi  leurs  veftescouvroienc 
une  partie  de  ce  que  la  nature  cache- 
roit  de  leurs  cheveux  Ci  elles  la  laiA 
loient  faire  ?  Mais  nous  voyons  qu  a 
peine  leurs  modes  de  fe  bien  ranger:, 
comme  elles  parlent  [fxculum  vocatur) 
laiifent  quelque  chofe  de  referve , 
qu'elles  puilfent  montrer  en  particu- 
lier à  leurs  adultères  ,  de  plus  que  ce 
qu'elles  font  voir  à  tout  le  monde. 
Elles  alloient  moins  nues  lorfque  l'ef- 
corce  &  les  feuilles  feules  des  bois 
leur  fervoicnt  de  couverture  ,  qu'aur 
jourd'huy  veftuës  comme  elles  font, 
fiveftes  VQcanddfunt ,  m  quibus  nlhll  cft 
quo  defendi  aut  corpus ,  aut  den'ique  pu- 
dor  pojjit  ;  ^uihus  fumptïs  ,  mulîer  pa^ 
nem  Uquido  nudam  je  non  ejfe  jurabk. 
Car  peut-on  dire  qu'il  refte  quelque 
pudeur  à  une  femme  fous  cet  équipa- 


Sen 
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ge  ?  de  qu'hors  le  vermillon  d/Efpa- 
gne  ,  la  moindre  teinture  de  ce  rouge 
les  accompagne ,  que  Diogene  diioit  ^^  ' 


rt. 


eftre  la  couleur  de  la  vertu  ?  inBîog. 

Perlere  mores  ,  jus ,  decus ,  petas ,  sen.  In 
fides  5  ^  Jgam. 

Et  qui  redire  cmn  ter'iî  p.e^chfiidor. 

Et  neantmoinsc'eft  en  cette  belle  pof- 
ture  qu'elles  commencent  leurs  jour- 
nées par  la  vifitation  des  temples;  au 
lieu  de  la  nudité  de  Tame  ,  elles  y 
viennent  Faire  parade  de  celle  du  corps; 
ious  prétexte  de  communier  l'eiprit , 
elles  y  viennent  communiquer  leur 
peribnne  ;,  les  rideaux  des  autels  fer- 
vants  de  couverture  à  leurs  lubrici- 
cez  ; 

Aiultas  lofacit  quodfmt  ipfa  Jovt.     q  ^.^^ 

Si  Dieu  fou  fFre  ces  infolences  ,  ce  n'eft 
pas  merveilles  s'il  tolère  ,  avec  leurs 
maris ,  les  vifites  atiltrées  &  les  au- 
tres palle  temps  de  raprefdinée  ,  lorf^ 
que  fortant  d'un  viiage  feint  &  com- 
pofé  de  la  prefence  d'un  mary,  vous 
les  voyez  à  trois  pas  de  là  comme  des 
autours  laiirer  aller  fur  leur  foy, gagner 
le  haut  ,  &  fendre  le  vent  du  cbfié 
que  leur  paflioA  les  emporte.  Car  à 
Si  la 
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la  vérité  elles  ont  cela  de  commun 
avec  tous  les  oifeaux  de  proye ,  qu'el- 
les vont  au  vif  5  &  le  paillent  decmd 
comme  eux  j  n'y  ayrmt  diftcrence 
qu'en  cela ,  que  ceux-là  fondent  fur  la 
proye  :,  6c  celles-cy  fondent  dellous. 
Cette  diftindion  de  maintien  3c  de 
contenance  en  la  prefence  ou  hors  li 
veuë  de  leurs  maris  ,  nous  eft  genti- 
ment reprefenrée  dans  la  théorie  de  la 
Lune  ,  qui  fait  fi  bien  la  retirée  en  fa 
con  jondion  avec  le  Soleil  qu'elle  n'eft 
pas  perceptible  5  là  où  à  mefure  qu'el- 
le s'en  efloigne  ,  elle  prend  plailir ,  ce 
iemble ,  à  ie  faire  d'autant  plus  voir  ï 
tout  le  monde.  De  parler  de  ce  qui  fe 
palfe  en  leurs  réduits  nodlurnes  ,  Sc 
dans  leurs  aiïembléesde  Balets ,  c'eft- 
à-dire  en  plein  bordel ,  celuy-là  feul  le 
peut  concevoir  qui  s'y  efi;  quelquefois 
trouvé .  Se  qui  a  veu  ce  gênerai  prurit  > 
exciré  tant  par  les  contentemens  de 
-tous  les  fens  à  la  fois ,  que  par  la  licen- 
ce de  la  nuicli:,  Se  la  pétulance  de  la 
plus  indifcrete  jcuneliè  qui  ibic  dans  le 
Ciel  5  qui  efi:  la  nofl:re.  C'eft  là  qu'en^ 
cores  qu'il  leur  fuft  rcûé  quelque  fen- 
timent  dlionneur  du  long  du  jour ,  il 
ne  le  fauveroit  jamais  d'unli  commua 
naufrage.  C'ell  là  qu'encrées  en  Rut > 

comme- 
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comme  Ton  dit.  Se  lorsque  félon  k 
mot  d'AriftoCe ,  iTr^roi/ctfàiiv  cqultint  y  ^-  ^^ 
elles  ne  fçaventqae  c'cft  de  refufer ,  ^•''^^^"'• 
(  hormis  celle  qui  lailfant  le  reftc  à  ^'  ^  * 
l'abandon  y  ne  voulut  jamais  preiler 
la  bouche  ,  diiantque  c'eftoit  elle  qui 
avoir  juré  fidélité.  )  C'eft  là  que  les 
plus  retenues  de  retifves  ,  s'il  s'y  en 
trouve  ..  fuccombent  foubs  la  fatalité 
de  Hieure  du  chartier  3  où  tout  verie 
fans  remiiîion.  Vous  vous  eftonnez  , 
ce  me  femble  ,  que  mon  difcours  ne 
face  aucune  exception,  comme  fi  vous 
ignoriez  que  Pallas  qui  fouffrit  Vul- 
cain  s'approcher  fi  prés  d'elle  ,  qu'il 
en  repandit  la  ièmence  dont  fut  pro- 
duit Erichtonius ,  nous  fait  une  leçon 
de  celles  qui  palîent  pour  les  plus  chaf- 
tes  :,  lefquelles  ne  laiilent  pas  à  (on 
exemple  d'endurer  quelquefois  d'eftre 
ainil  brufquement  &c  gaillardement 
carellees.  Le  bon  eft  de  voir  comme  à 
leur  retour  elles  font  palier  la  fefteaii 
bon  homme  pour  des  cérémonies  dz 
Veftales ,  Se  des  m.yfteres  de  la  bonne 
Déelîe ,  après  s'eftre  peut  eftre  mieux 
exercées  que  ne  fit  jamais  MeiTàlineJa- 
quelle  fuperavit  and lLt?n  quintoacvlge-  -^"^y* 
fimo  concuh'iîH.  Et  comme  encores  d'un  ^'^'^* 
front  compofé  ^  6c  d'un  vifagç  méfié 
S  G  de 
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de  quelque  aufterité  ,  elles  fe  plain- 
dront à  lui  du  mauvais  diverti (lemcnt, 
&  du  peu  de  ratisfa6lion"qu'elles  au- 
ront receu  en  Ton  abfence.  Car  bien 
que  le  pauvre  Moyfe  puiife  aiiément 
remarquer  fur  les  lèvres  de  ia  pudique 
matrone  les  veftigesd'un  infolent  bai- 
fer, 

O vH. I .      Fa^aque  lafch'is  livida  colla  nous  ; 

ilejT  8  ^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^  encores  tout  chc^ud 
d'une  chaleur  adultère  ;  &  que  les  tra- 
ces des  limaçons  defgoutent  &  in- 
commodent encores  Tes  attouchemens 
fur  tous  les  fenciers  de  Tamour  , 

3uven,       Humida  fufpettls  referons  multitia 
rujyJs , 
Vexatafqtie  cognas  &vtiltum  aurem- 
que  calentem. 

Si  faut-il  que  par  un  effort  d'efprig 
merveilleux,  defmentant  tous  fes  fens, 
&  contredifant  fon  propre  diicours , 
il  prefte  toute  créance  à  celuy  de  cette 
Fauftine  j  &  ques'appaiiant  (  s'il  avoic 
relfenti  quelque  émotion)  duventde 
fa  chemife  dont  elle  le  coiffe  ,  il  fouf- 
fre  qu'elle  luy  donne  délie  tette  fui  na-^ 
fo ,  comme  dit  l'Italien  ,  &  le  trahifîè 
d'un  baifer  qui  deyroit  cftre  la  baie 

d'uri 


ÎV.ÎARÏAGK.  41  î 

d'an  amour  hdeliement  conjugal. 
C'eftainfi  qu'"Hercule  cmbrafioic  Ati- 
tée  pour  reftouffer  ,  que  le  lierre  s'u- 
nit à  la  muraille  pour  la  ruiner ,  & 
que  ces  voleurs  d'Egypte  appeliez  Phi-  ^^^-  ^P' 
liftes,  jettoientlcsbrasau  col  de  ceux  ^^' 
à  qui  ils  vouloient  oftcr  la  vie.  Enco- 
res  n'arrive-t'il  gueres  que  ces  careiïes 
foient  gratuites  ,  &  que  parmy  ces 
douceurs  elles  n'y  méfient  l'abfynthe 
de  leurs  importunitcz.  Car  c'efl:  là 
qu'elles  dreffent  leurs  embufches ,  & 
qu'attendant  la  befte  au  paifage ,  dans 
propre  trajeét  du  Rubicon  , 

(  ctim  jam  prdfagîtgauàui  corpus ,    ^**^^'f* 
Aîqiie  in  eo  eft  Fenus ,  uî  muliehrla.  '  ^ 
conférât  arva  ) 

elles  luy  font  tantoft  defcouvrir  Ton 
fecret .,  tantoft  promettre  les  chofes 
injuftes  ,  ôc  le  plus  fou  vent ,  fi  elles 
peuvent  ,  efpoufer  toutes  leurs  paf- 
lions  hors  celle  qui  luy  doit  eftre  ca- 
chée ;  fe  fervans  des  charmes  de  cette 
ceinture  de  Venus ,  foubs  laquelle  Ho- 
mère loge  Cl  naïfvement  la  fi-aude  ôc 
la  tromperie.  Q-ie  fi  ces  confide ra- 
tions cèdent  ,  &  que  manquant  d'au- 
tre delfein ,  elles  jugent  pour  le  mieux 
de  tefinoigner  une  humeur  froide  y  de 

qui 
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qui  n^'eft  pas  portée  au  dernier  point 
d'amour  ;  c'ciï  merveille  comme  elles 
rendent  lors  leurs  approches  difficiles , 
&  combien  enfuite  elles  fontinjuftes 
en  leur  dernière  complailance , 

Ovîd.i,     BLind'iùdi  taceant  ,  fit  que  mallgna 
ttmel.^.  Fentis. 

Les  jeux  d'un  amant  ne  font  jamais  af- 
fez  libres  ny  allez  impudiques  à  leur 
gré  ,  ceux  d'un  mary  les  importunent, 
èc  ne  font  que  vilains.  Elles  ne  trou- 
vent jamais  de  quoy  afîouvir  leur  faim 
auprès  des  premiers  ;,  icy  le  cœur  leur 
grofîit  contre  la  viande ,  &  protedenc 
qu'elles  voudroient  que  le  mariage 
peuft  fubfifler  fans  ces  fafcheufes  dé- 
pendances &  ces  rudes  devoirs.  Voila 
les  merveilleux  opiates  qui  concilient 
le  doux  fommeil  des  hommes  ma- 
riez ;  du  refveil  defquels  je  ne  vous  di- 
ray  autre chofe  ,  finon  que  vous  pou- 
vez vous  ibuvenir  que  le  Dieu  d'a- 
\Apuî.  mcur  mefiTie  ,  ayant  efpouic  faP/y- 
Metam.  ché ,  fe  leva  d'auprès  d'elle  «Se  prit  Ton 
congé  avant  le  Soleil  levé.  Cependant, 
Calîànder ,  vous  déclamez  contre  la 
jaloufie  5  vous  trouvez  qu'on  fait 
grand  tort  à  la  chafteté  des  femmes 
de  ce  temps  de  foiipçonner  leur  loyau- 
té. 


i 
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té ,  vous  dites  qu'il  fe  faut  confier  en 
elles,  parceque  3  flemmque  habita  fi~  D^Fas^ 
des  ipJAmfibî  obligavh  fuUm  ;  que  par  las  ad 
ce  moyen  jufius  exfide  vlvet ,  <5c  tel  ^<>'  ^'^» 
fauvera  foa  honneur  ,  lequel  autre- 
ment il  ne  peut  garder  qu'avec  l'an- 
neau de  Hans  Carrel ,  c'eft-à-dire  en 
bouchant  le  trou  j  entant  qu'en  bon- 
ne Phyiique  Intus  ex'iftens ,  proh'ibet  aile- 
nu7n.  Vous  adjouiîez  que  naturelle- 
ment les  eaux  veulent  avoir  leur  paf- 
iage  libre ,  d'où  il  eît  aiié  de  conclut- 
re  i  que  la  nature  faifânt  toutes  chofes 
pour  le  mieux  ,  il  eft  railonnable  de 
laiiîer  le  canal  des  femmes  en  pleine  li- 
berté >  &  leur  Nature  (dont elles  font 
volontiers  pauvres  comme  un  Aine 
d'oreilles  )  en  leur  pure  diipofition. 
Voila  mettre  à  vous  gentiment  vos 
argumens  en  forme.  Or  de  ma  part  je 
vous  advoiieray  fans  contrainte  l'im- 
pofllbilité  de  fe  mettre  au  delïïis  des 
artifices  &  de  la  malice  des  femmes 
pour  ce  regard  ,  celuy  qui  s'en  fauve 
fe  pouvant  dire  ,  à  mon  advis ,  plus 
heureux  que  iâge  ;  fî  tant  eft  que  les- 
moralitez  del'Ariofte  fur  lesadvantu- 
res  d'Aftolphe  &  de  Jocondo  y  reçois 
vent  quelque  exception.  Je  me  moc- 
que  de  tous  les  remèdes  magiques 

qu'on 
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qu'on  y  a  voulu  trouver  ,  comme 
quand  ils  ontefcric ,  hanind'me  transfi- 
xa rariA  77.it ura  per  os^fifurciiltis  in  merif- 
truls  defioatur  a  marlto  ^  adulteriorum 
11. nu.  txdium  fierL  Car  ,  comme  die  Pline  , 
hiJi.c^.Çi  telles  chofes  eftoicnt  véritables, 
miilto  utU'ores  viîa  ex'fiimemur  raru 
quam  leges.  Je  fçay  bien  que  comme 
ïtrard.  ^^^  Indes  elles  içavenc  joliment  en- 
dormir leurs  maris  pour  vacquer  à 
leurs  amourettes  avec  leur  breuvage 
appelle  Dutroa  ,  qu'icy  elles  leur  font 
avaler  des  poids  au  veau  qui  ne  font 
pas  de  moindre  efficace.  Je  vous  don- 
neray  mefme  la  chafteté  ,  fi  vous  vou- 
iez ,  pour  une  chofe  imaginaire  par- 
my  nous ,  ôc  meiprifée ,  voire  vicieu- 
fe  en  beaucoup  d'endroits  ;  n'ayant 
efté  baptiiée  du  nom  de  vertu  ,  que 
quand  la  jaloufie  l'a  voulu  tenir  fur  les 
fonds.  J'appelleray  avec  vous  le  poindt 
d'honneur  une  periecution  du  liecle , 
qui  n  ade  fubfiAance  qu'au  mefnage, 
êc  en  la  bonne  cônduitte  de  celles  qui 
en  font  profefîion^  &  qui  en  ont  ôc 
en  font  part  à  leurs  maris ,  à  peu  prés 
comme  de  la  bonne  mine  ,  autant 
qu'elles  en  fçavent  artificieufement 
faire  paroifti  e.  D'où  vient  que  Diane  a 
cfté  tenue  pour  eftre  plus  fage-que  les 

autres 
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autres  Déciles ,  non  pas  qu'elle  le  foc 
en  effet ,  mais  pour  ce  qu'elle  fçavoic 
mieux  jouer  Ton  jeu ,  ne  carellant  que 
de  nuit  Ton  Endimion ,  ôc  foifant  de 
jour  la  courroucée  contre  une  pauvre 
Califto.  Je  palferay  encores  plus  ou- 
tre 5  &  vous  confelîeray  avoir  tous- 
jours  efté  de  ce  lentiment  ,  que  les 
hommes  ne  pouvoienc  faire  paroiftre 
davantage  leur  fottife  ,  que  de  faire 
defpendie  leur  réputation  d'un  ani- 
mal tel  que  la  femme  ,  ôc  encores  de 
la  partie  qui  eft  en  elle  la  plus  difficile 
à  cauricnner.  Mais  après  tout  cela  je 
ne  laiileray  pas  de  vous  maintenir  , 
que  puifqu'il  faut  vivre  fous  les  loix 
qui  fonteftablies  avant  nous,  &  que 
nous  avons  trouvé  le  monde  qui  avoit 
convenu  de  ces  principes  d'honneur  > 
il  faut  que  noftre  difcours  s'y  accom- 
mode, &  qu'enfuitce  nos  ndlions  en 
defpendent.  C'eft  pourquoy  le  pro- 
cédé des  Italiens  &  des  Eip.ignols  à 
garder  leurs  femmes ,  pour  ne  parler 
que  de  nos  voifins ,  bien  qu'il  foit  plus 
contraire  à  cette  liberté  de  nature  donc 
vous  parliez  tantoft  ,  ne  laiffe  pas 
d'eftre  fondé  fur  une  bien  meilleure 
ratiocination..Car  quelle  plus  gran- 
de llupldité  i  ôc  quel  plus  grand  aveu- 

glemenc 
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glement  que*  le  noftre  :>  qui  préférons 
en  mille  rencontres  Thonneurà  la  vie^ 
advolions  que  la  plus  pure  partie  d'i- 
■  celuy  defpend  de  la  bonne  conduicte 
•de  nos  femmes ,  fçavons  leurs  infir- 
mitez  &  inclinations  diamétralement 
contraires  à  nos  intentions  fur  ce  lub- 
jecb  ;  &c  neantmoins  les  laiiFons  agir 
en  pleine  liberté  ,  c'eft-à-dire;,  fouler 
aux  pieds  ce  prétendu  honneur ,  de  fai- 
fons  un  vicedelajaloufie ,  par  laquel- 
le feule  nous  pourrions  tefmoigner 
eftre  amateurs  de  noftre  réputation. 
Si  nous  ne  pouvons  furmonter  le  vice, 
pour  le  moins  tefmoignons  que  nous 
en  avons  averiîon  ,  &  failons  noftre 
poiïible  pour  le  limiter  &c  reftraindre. 
Les  femmes    mefmes    en  beaucoup 
d'endroits  reconnoiilent  tellement  la 
force  de  ces  raifons ,  qu'elles  ne  font 
pas  eftat  de  leurs  maris  ,  voire  fc  plai- 
gnent d'eux  s'ils  ne  leur  donnent  des 
Sîgîfm.  preuves  de  leur  jaloufie  ;  les  Alofcovi- 
abHerb.  x,q,s  entr'autres  requérant  mefmc  d'ef- 
er  Gua-  çjç  battues  &  excédées  fur  ce  fubjcâ:. 
^^'         La  plufpart  des   animaux  que  nous 
nommons  delraifonnables  nous  font 
icy  noftre  leçon  ;  les  lions  defchirenc 
Ththflr.  1^5  Léopards  reconnoilîant  en  eux  les 
*•  2.'^-7'  marques  des  adultères  de  leurs  mères  ; 

le 
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le  Bouc  à  les  juftes  reiïentimens  contre 
Gratis ,  Se  kiy  voyant  carelîei:  fa  Chè- 
vre le  choque  julques  à  le  faire  mou- 
rir 5 

SI  conjugio  îimuere  ftio  Sen.  /» 

Pofcimt  timicli  frdia  cervï ,       Hî^^oté 
Et  mugltu  dant  conceptl 
Signa  fur orls. 

Et  nous  trouverons  violente  la  procé- 
dure ciu  Seigneur  San  Petre  d'Oma- 
no  ?  lequel  un  genoiiil  en  terre  devant 
fa  femme  ,  qu'il  appelloit  cncores  fa 
maitreife  j,  kiy  demanda  pardon  de  la 
contrainte  où  Ion  honneur  le  reduiibic 
de  la  faire  mourir  ,  ne  luy  refufant  pas 
melme  la  faveur  donc  elle  le  requit 
d'eftrecftianglée  de  ies propres  mains» 
Mais  pourquoy  ,  dites  vous ,  prendre 
des  loupçons  légèrement ,  &:  prefu- 
mer  des  choies  qui  nous  font  incon- 
nues ?  Sur  quoy  vous  exhortez  noftre 
cher  Eleus  ,  au  cas  qu'il  fe  vit  aux  ter- 
mes d'avoir  befoin  de  vos  bons  avis  , 
de  fe  promettre  mieux  de  ia  bonne 
fortune  ,  &  d'uier  d'une  genereufe 
force  d'efprit  à  chaifer  loin  g  de  luy 
toute  jaloufie , 

H'icanim'is  opusp  /Enea  ,  bicpeilorevIr^tL 
firmo. 

Pour 
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Pour  moy  je  ne  veux  pas  faire  pafTer 
pour  bonne  cette  maxime  j  qu'en  ter- 
mes de  jaloufie  ,  d'amour  &  d'Eftac , 
le  feul  foupçon  face  la  certitude.  Mais 
je  vous  trouverois  aufîi  bien  plaifant , 
Ç\  vous  vouliez  réduire  les  hommes  à 
ne  croire  que  ce  qu'ils  verroient  en 
femblables  matières  ,  ou  à  s'en  rap- 
porter à  ce  que  leurs  femmes  leur  en 
confelferoient  par  ferment.  Vous  au- 
riez auiîî  bonne  grâce  à  leurperfuader 
par  fortes  inductions  les  tromperies 
ordinaires  des  lens  ,  &  particulière- 
ment de  la  veuë , 

Xiem.        udutvldet ,  aut.vldljfeputatpernubi- 
la  lunam  ; 

Se  que  comme  le  verre  nous  fiic  voir 
toutes  chofes  de  la  couleur  dont  il  eft, 
qu'auiîi  pcut-eftre  la  membrane  de 
l'œil  appeliée  Kîpa.Toîihif ,  ou  tunique 
cornée  nous  reprefente  des  cornes  où  il 
n'y  en  a  point.  Les  yeux  ,  Calfander, 
dont  l'homme  doit  voir  le  plus  clair 
font  ceux  de  l'eiprit  ,  qui  luyfontap- 
percevoir  ,  eniuite  de  certains  ante- 
cedens  y  des  confequences  abfolument 
necelTiiires  ;  ôc  de  quelques  conje<5tu- 
res  bien  prifes  &  raifonnées ,  luy  font, 
tirer  des  refolutions  toutes  certaines. 

De 
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De  ces  yeux  là  il  pénètre  bien  plus 
avant  que  de  ceux  du  corps  ;  ce  que 
nous  apprend  la  Mythologie  de  Mer- 
cure ,  lequel  avec  deux  de  cette  pre- 
mière nature  ,  furmonta  facilement 
Argus  qui  en  avoit  cent  autres.  Il  fliuc 
avant  que  de  iortir  de  ce  propos  ,  que 
je  vous  communique  encores  une  de 
mes  opinions  paradoxiques  fur  iceluy, 
C'eft  que  nos  François  croyent  avoir 
fait  une  bonne  repartie,  quand  iisdi- 
fent  que  la  jalouiie  des  Italiens  n'eil 
bonne ,  qu'à  faire  prendre  à  leurs  fem- 
mes les  mefmes  paue-temps  avec  leurs 
Gondoliers  ou  Eftaffiers  ,  que  les  nof^ 
très  prennnent  icy  avec  les  galans 
hommes  ;  pretendans  qi;e  de  ces  deux 
maux  les  Italiens  encourent  le  plus 
grand,  &  qu'en  un  mot  s'il  faut  eftre 
cocu ,  il  eft  moins  honteux  &  fenfible 
que  la  femme  s'abandonne  à  un  hom- 
me de  condition  qu'à  un  maraut.  Car 
au  contraire  ^  condderant  bien  la  qua- 
lité de  l'outrage  que  reçoit  un  mary 
quand  fa  femme  luy  faulfe  la  foy  ;,  je 
n'y  trouve  rien  de  plus  poignant  que 
le  mefpris  qu'elle  fait  de  luy  ,  en  luy 
préférant  un  autre  qu'elle  eftime  plus 
digne  de  Tes  affections.  Or  eil-il  que 
quand  elle  s'abandonne  à  un  valet  ^ 

elle 
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elle  fait  afïèz  voir  qu'elle  n'y  entend 
autre ■(  fineife  que  de  contenter  Tes  ap- 
pétits, qui  vont  plus  à  la  quantité  qu'à 
la  qualité  ;,  por  effo  es  uno  cormido ,  por^ 
quepueden  mas  dos  que  uno  ;  Se  par  con- 
fèquent  l'affront  en  doit  eftre  moins 
{enfîble  y  fi  neantmoins  une  choie  qui 
eft  tous  jours  extrefme  ,  peut  être  con- 
(îderée  avec  quelques  degrez  de  mo- 
dération. L'injure  au  contraire  eftbien 
plus  atroce  ,  quand  elle  proftituë  fon 
honneur  ôc  ie  voftre  entre  les  mains 
d'un  homme ,  qui  (e  Tentant  par  là  pré- 
féré à  vous  en  prend  advantage  &  vous 
merprifè.  Car  quant  à  l'injuftice  des 
enfans  qui  vous  font  fuppofez ,  on  ne 
peut  pas  dire  qu  elle  foit  plus  grande 
en  vous  donnant  ceux  d'un  Païfan , 
que  ceux  d'un  Prince  ;  ou  ceux  d'un 
bon  gros  lourdaut  de  valet ,  que  ceux 
d'un  grand  habile  homme.  Tant  s'en 
faut }  pour  ce  que  l'adion  de  la  géné- 
ration eft  tellement  corporelle,  que 
pour  s'en  bien  acquitter  ,  aufîî  bien 
que  pour  la  goufter  parfaitement ,  il 
n'y  doit  intervenir  aucune  opération 
d'efprit ,  il  arrive  fouvent  que  ce  valet 
y  reuflit  mieux  que  fon  maiftre  ,  &C 
que  les  enfans  d'un  vigneron  ,  caterls 
par  il;  us ,  de  recevant  une  au(îi  bonrte 
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éducation  ,  de  înftimtion  ,  auront  de 
grands  advantagcs  en  toutes  leurs 
fonctions  de  corps ,  &  d'efprit ,  lur 
ceux  du  premier  officier  d'une  Cou- 
ronne. Or  pour  ce  que  cette  jaloufîe 
des  hommes  procède  de  la  connoif^ 
Tance  qu'ils  ont  de  rimpudicité  de 
leurs  femmes ,  fi  nous  pouvons  recon- 
noiftre  les  caufes  de  ce  mal  ,  &  les 
fondcmens  de  ce  defreglement  en  el- 
les 5  nous  ferons  eniuitte  plus  capa- 
bles de  parler  des  remèdes ,  s'il  y  en 
efchet  5  ou  de  Timpoilibilitéd'en  trou- 
ver. 

Les  femmes  mariées  prennent  le 
frein  aux  dents  ;,  &  fe  donnent  pleine 
liberté  dans  la  carrière  d'amour  ,  por- 
tées de  Tune  de  ces  trois  pallions  (  fi 
elles  ne  le  font  de  toutes  enfemble  ) 
ou  d^ambition,  ou  d'avarice  :,  ou  de 
pure  volupté. 

Vous  voirez  celles  qui  font  domi- 
nées par  la  première ,  avoir  volontiers 
de  ces  beaux  efprits  qui  font  profef- 
fion  de  bien  dire  ,  de  de  tout  fçavoir. 
Et  de  fiit  elles  ont  fi  bien  appris  en 
refchole  d'Aftrée ,  &  d  bien  retenu 
les  belles  moralitez  èc  les  riches  exem- 
ples du  Decameron  ,  &  de  la  Celefti- 
ne  >  qu'elles  mefurent  le  mérite  &  les 
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bonnes  grâces  d'une  femme ,  au  nom- 
bre &  à  la  condition  de  ceux  qu'elle 
tient  engagez  à  Ton  fervice  ,  ôc  ne 
croyent  point  qu'il  y  ait  de  plus  vi- 
lains traits  de  vilage  que  ceux  qui  font 
accompagnez  de  quelque  pudeur,  ar- 
gu'rnenîiwî  ejfe  defomihatis  pudkhiam  ; 
ne  reconnoillant  point  auili  d'autre 
cliaûetc  conjugale  que  celle  qui  n'a  ja- 
mais eftéfollicitée.  Que  11  vous  vou- 
lez prendre  garde  à  quoy  aboutit  la  re- 
commandation de  toutes  celles  qui 
paiîentaujourd'huy  pour  femmes  d'el- 
prit  5  vous  trouverez  que  c'eft  qu'elles 
içavent  mieux  que  les  autres  l'appli- 
cation des  hiftoires  d'Amadis  de  Gau- 
le aux  occurrences  du  temps  prefent. 
Je  ne  vous  puis  mieux  figurer  le  ca> 
radere  de  ces  beaux  &  luMimes  ef- 
prits ,  que  par  celuy  de  cette  iuperbe 
Philematium ,  celle  qui  difoit  la  veil- 
le de  Tes  nop:es  ,  que  pour  bien  re- 
prefenter  la  laideur  ,  elle  l'eufl:  voulu 
peindre  avec  le  viiage  d'une  pucelle 
(  cafta  pie  tu  anus  eft  )  ôc  que  vous 
vous  fouviendrez  avoir  efté  mariée 
com.me  par  force  j  parce  que  ibnma- 
ly  avoit  la  réputation  de  n'avoir  pas 
grand'-choie.  Or  pource  que  la  ma- 
giftrature  de  ce  perfonnage  ,  6c  la 
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grande  connoilfance  qu  il  a  du  droit 
ancien  ,  le  rendent  comparable  aux 
pkis  notables  des  Romains^  vous  trou- 
verez bon  que  je  luy  donne  pour  cette 
heure  le  nom  de  Publius  Cornélius 
Curnua.  A  peine  avoit-on  achevé  de 
dire  le  jour  qu'ils  furent  elpoufez  TE- 
vangiie  de  Monfieur  Saint  Jean  iùr 
leurs  teftes ,  ôc  hautement  pfalmodié 
cornu  ejtis  exaltabitur  in  gloria  ,  que 
cette  glorieufc  femme ,  afin  qu'on  vit 
qu'elle  efpouloit  un  mary  de  bonne 
façon  ,  ôc  pour  le  rendre  plus  cond- 
derable  3  luy  fit  prefent  d'un  beau 
pannache  tout  femblable  à  celuy  qu'a- 
voit  l'amoureux  Jupiter  quand  il  ra- 
vit la  belle  Europe.  Il  n'y  eutperfon- 
ne  fi  peu  entendue  en  la  phyfionomie, 
ou  fi  peu  connoiiFante  fon  humeur, 
qui  ne  jugeaftbien  déflors  qu'elle  el^ 
toit  trop  Içavante  &  trop  glorieuie  , 
pour  fouffrir  que  fon  mary  ,  quelque 
habile  homme  qu'il  fut ,  luy  apprit 
rien  la  première  nuid:  de  leurs  nopces. 
Depuis  5  pour  ce  qu'elle  avoir  leu. 
dans  les  bons  livres  que  la  femme  de- 
voitefpoufer  les  humeurs  avec  la  per- 
fbnne  de  fi^n  mary ,  &  d'ailleurs  pour 
n'eftre  elHmée  de  moindre  courage 
que  luy ,  voyant  que  fa  charge  le  ren- 
Tome  II.  T  doit 
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doit  perfonne  publique  ,  elle  fît  /î 
bien  en  peu  de  temps  qu'elle  ne  luy 
cedoit  nullement  pour  ce  regard;  voi- 
re m.efme  le  voyant  en  eftime  du  grand 
Juriiconiulte  ,   6c  Içachant  que  les 
jdIus  renommez  des  anciens  omnibus 
fui  copîam  faclebant ,  elle  voulut  auiîî 
avoir  la  réputation  de  ne  refuler  l'en- 
trée de  chez  elle  à  perfonne..  Si  ce  n'ell 
qu'elle  fe  fervit  quelque-fois  fort  à 
propos  du  prétexte  du  mariage  pour 
efloigner  les  importuns  ou  les  odieirx. 
Car  au  fonds  vous  fçavez  qu'elle  a 
rendu  Ion  mary  de  li  bonne  humeur  , 
qu'elle  dit  elle-mefme  qu'il  eft  com- 
me le  bois  à  faire  fiuftes  ,  de  tous  bons 
accords  ;  ôc  quelquefois  plus  gaillar- 
dement i  qu'il  eft  chair  &z  poiiïon  touc 
enfemble ,  (  ce  que  quelques-uns  in- 
terprètent cocu  6c  maquereau  tout  à 
la  fois  )  en  recompenfe  de  quoy  elle 
luy  a  rendu  leur  lidt  fi  commode, 
qu'il  y  peut  tout  faire  fans  marque  au- 
cune de  vilenie  :,  parce  que  c'eft  un^ 
lieu  commun.  Je  ne  vous  en  diray  pas: 
davantage  pour  la  vous  faire  mieux 
connoiftre:)  finon ,  qu'encores  qu'elle 
ait  le  vifage  de  couleur  d'ambre  ,  elle 
a  pourtant  une  faculté  toute  contrai- 
re ^  en  ce  qu'elle  rejetce  le  feftu;  & 
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que  ceux  qui  fe  font  mis  à  genoux  de- 
vant cette  fainte  ,  alTeurent  qu'elle 
ne  fe  paye  pas  de  petites  chandelles  5 
comme  d'autres  après  avoir  pris  con- 
noiiUmce  du  feu  qu'elle  cache  fous  ia 
jupe  5  ne  fe  font  plus  eftonnez  qu'a- 
vec une  telle  chaleur  elle  ait  fait  le 
plus  fublime  cocu  du  monde.  Au  fur- 
plus  vous  pouvez  remarquer  que  fon 
humeur  &  de  celles  qui  luy  reifem- 
blent ,  n'eft  pas  de  cacher  ny  d'enter< 
rer  les  cornes ,  comme  fait  le  Cerf  j 
elles  font  gloire  de  les  rendre  mani- 
feftes  ôc  d'eftre  tenues  pour  galantes , 
spirituelles  ^  ou  en  un  mot  pour  ce 
qu'elles  font  &  leur  maiy  de  mefme  ; 
Ji  Alexandre  es  cornudo  ,  fepalo  Diosy 
todo  &  mundo.  Elles  veulent  que  leurs 
mignons  foient  montrez  au  doigt  Se 
plus  connus  par  les  li\Tées  ôc  les  fa- 
veurs qu'elles  leur  font  porter  ,  que 
par  leur  propre  nom.  Que  fi  elles  font 
ïêrvies  d'un  grand  ,  ou  vifîtées  de  Ju- 
piter mefme  ,  elles  défirent  ,  com- 
me Semelée  3  que  ce  foit  avec  les 
éclairs  &  le  bruit  du  tonnerre  y  qui 
confomme  à  la  fin  ce  qui  leur  peut 
refter  d'apparence  d'honneur  ,  tant 
elles  font  refolues  de  fatisfaire  àieui; 
amour  ambitieux.  C'eft  ce  qui  fait 
T  z  con- 


43^  D  V 

In  Tito,  conclure  judicieufcment  à  Suétone 
qu'on  pouvoic  bien  croire  Domitia  à 
fa  parole  ,  quand  elle  aifeuroic  que 
l'Empereur  Titus  Ton  beau  frère  n'a- 
voit  jamais  eu  fa  connoilfince  ,  haud 
negatura  fi  qua omn'nwfuijfet ,  imo  etiain 
gloriatura ,  quod  lUi  promptiJJî?num  erat 
in  omnibus  probris.  Voilà  une  figure  de 
Tefprit  d'une  femme  3  telle  que  nous 
diions  naifvement  reprefentée. 

Venons  à  celles  à  qui  l'avarice  a  fait 
dire  qu'elles  avoient  des  cœurs  de 
Diamant ,  leurs  atfecliions  vénales  ne 
pouvant  eftre  gagnées  que  par  pre- 
fens.  Ceft  pour  elles  qu'eft  fait  le 
proverbe  Efpagnol ,  qu'ien  da ?;ias y  tte- 
ne  damas ,  6c  que  les  anciens  nommè- 
rent Venus  dorée  ,  ayansde  plusrem- 
ply  leurs  fibles  de  pluies  d'or  &  de 
pommes  d'or  ,  quand  ils  ont  voulu 
faire  relilîir  quelque  amour  difficile; 
juiqu'à  chanter  que  le  rameau  d'or 
s'acquiert  aulîitoll:  les  bonnes  grâces 
de  Proferpine  mefme.  Les  deux  flè- 
ches de  Cupidon  n'ont  auflj  efté  in- 
ventées que  fur  ce  fubjed ,  n'y  ayant, 
difent-ils .,  que  celle  d'or  qui  porte 
l'amour  dans  le  cœur  ,  l'autre  de 
jplomb ,  qui  nous  reprefente  la  pau- 
vreté y  ayant  un  effet  tout  contraire, 

N'eft^ 
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N'eft-ce  point  pour  cela  encoresque 
les  Aftrologues  ont  mis  en  leur  Ciel  la 
Balance  auprès  de  la  Vierge  ,  voulans 
dire  que  celles  de  ce  fexe  balancent  or- 
dinairement non  feulement  les  bonnes 
grâces  6c  le  mérite  ;.  mais  de  plus  les 
facultez  &  les  prefents  de  ceux  qui  les 
recherchent.  J'adjoufteray  fur  cela 
que  fort  à  propos  anciennement  on  ne 
failoit  qu'un  mefme  fignc  de  ces  deux 
la  Vierge  de  la  Balance  ,  qui  font  au- 
jourd'huy  divifez  ,  parce  qu'à  la  véri- 
té la  fem.me  cil  eile-me/îiie  la  balance 
qui  panche  vers  la  partie  la  plus  pe- 
fante  ,  &  a  les  inclinations  du  coPcé 
qu'elle  reçoit  le  plus.  L'impératrice 
Poppée  en  eft  le  plus  riche  exemple 
qu'on  puilfe  choifir  ,  fi  nous  voulons 
peier  ces  termes  de  Tacite  ;  fanm  min-  ^S^ann. 
^aampeperck  :,  tnar'nos&  adulîcros  non 
dift'inguens  ;  neqiic  affecttâ  fuo  atit  al'ieno 
ohnoxUyîinde  utiiitasoftenderctur ,  Uluc 
iibldine'/H  transferehat.  Hé  quoy  ?  Dia- 
ne fous  le  nom  de  laquelle  la  chafteté 
eftoit  révérée ,  ne  fuft-elle  pas  gagnée 
par  un  vilain  Satyre,  auquel  elle  s'a- 
bandonna fur  la  promelïe  qu'il  luy  fit 
d'une  belle  toifon  de  brebis  tou- 
te blanche  ?  Et  pour  defcendre  -da 
Ciel  enterre  ^  nous  verrons  (  prenans 
T  3  ce 
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ce  leul  exemple  entre  dîx  mille  )  Ix 
Dto...  fcQ^i-ne  d'Amphiaraus,  laquelle  gagnée 
'^' "^'  avec  une  chaifne  d'or  par  Polinice> 
fait  aller  Ton  mary  à  la  guerre  de  The- 
bes  où  il  devoir  miferablemcnc  périr. 
Ain{î  voilà  ce  grand  Prophète  ,  tour 
clairvoyant  qu'il  eftoit  félon  la  (igni- 
fication  du  mot  Hébreu  ,  qui  ne  fe 
peut  garder  des  embûches  d'une  fem- 
me avaricicafe  ,  laquelle  fe  laiilè  dé- 
baucher par  les  prefens.  Or  s'il  fut  ja- 
mais le  temps  auquel  la  bonne  bource 
fat  plus  confîderée  par  les  femmes 
que  les  beaux  pendans  ,  c'eft  fans  dou- 
te celuy-cy  5  auquel  il  n'y  a  point  d'e- 
^oquence  comparable  à  celle  de  la  mu- 
fe Dorique  ;,  &  auquel  vous  n'enver- 
rez gueres  de  fi  difficiles  à  aborder , 
que  vous  ne  tranfportiezplus  puifîam- 
ment  par  le  fon  d'une  bource  de  pifto- 
les  5  que  ne  fut  jamais  Alexandre  le 
grand  par  celuy  du  luth  de  Timothée. 
Il  ne  s'en  voit  plus  qui  affedionnenc 
vn  première  inftance  les  hommes nuds 
ainfi  que  fttNuificaa  fon  Uiiife.  Er 
véritablement  h  (  comme  a  eicrit  Aril- 
tote  après  Philippe  le  comique  )  Dé- 
dale faifoii  bien  mouvoir  une  Venus  de 
bois  par  une  infufion  d'argent  vif  ,  il 
ne  fe  fuit  pas  eilonner  que  l'argent 
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parfait  &  metalliqae  face  fî  bien  re- 
muer celles  qui  font  de  chair  dc  d'os. 
Vous  difanc  pour  conclufion  ,  qu'il 
n'y  a  point  d'homme  ,  à  mon  avis, 
lequel  voulant  jolier  le  perfonnage  de 
Megadorus  ou  de  grand  honneur  ,  ne 
trouve  toutes  les  femmes  Pandores , 
ëc  qui  ne  luy  pourront  rien  refufer. 

Il  relie  à  parler  de  celles  que  le  feul 
plaifîr  femble  convier  à  faire  l'amour, 
lefquclles  trouvent  qu'il  n'y  a  rien  de 
fi  languide  que  les  em'oraiîcmcn s  d'un 
Mary  5  cc  que  les  fruidts  am.oureux  ne 
font  goufbez  avec  douceur  ,  qu'autant 

qu'ils  font  pris  à  la  defrobée  ;   ^qu£  f'"^"^^' 
/      •        I   ,  •         r  ^  '      ;r       >'  Sal.c.9, 

jUYtivdLdtiUioresyum  y  O'paînsabjjoiiai' 
ms  [uavïor.  Le  bon  Homère  remar- 
quant là-dellus  que  Jupiter  ne  trouve 
point  de  volupté  avec  fa  Junon  ,  que 
quand  il  la  prend  en  cachette ,  thi/  yoc^  ' 

maïitlenlmpoîeflatem  mutavit  'infurtum 
adultéra  ,  comme  parle  Philodrate.^*»^/^!/?» 
£t  à  la  vérité  ,  foit  que  la  Nature  fe 
plaile  ainti  par  tout  au  changement , 
Toit  que  les  paroles  facramenralcs  fa- 
.cent  icy  leur  opération ,  &  erimtdiio  in  Genef, 
caryie  un  a  ,  il  n'y  a  guère  s  de  mariez  ^'  i« 
qui  n'elprouvent  avant  qu'avoir  man- 
gé le  minot  de  fel  cnfcmble  ,  que  les 
T  4         cfmo- 
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eimotions  de  l'attouchement  fe  font 
merveilleufement  refroidies ,  Se  qu'à 
la  longue  les  membres  de  l\m  ôc  de 
l'antre  leur  font  au  maniement  à  peu- 
près  une  meiine  choie.  Je  Içay  bien 
qu'il  y  en  a  d'entre  ces  femmes  qui 
fondent  leurs  excufes  fur  les  mauvai- 
fes  provifions  de  lamaiion ,  lefquelles 
les  obligent  de  chercher  de  quoy  paf- 
ier  la  fliim  au  dehors  ;  ôc  j'advoiie 
bien  qu'un  bon  ordinaire  fert  de  beau- 
coup à  faire  bien  porter  un  mefnage  ; 
comme  j'ay  toufjours  eftimé  que  ce 
qui  faifoic  le  plus  regretter  à  Penelop- 
pe  Ton  Ulylîe  3  eftoit  qu'en  vingt  ans 
de  fon  abfence  ^  il  ne  fe  trouva  jamais 
perfonne  qui  fccut  tendre  l'arc  &  ban^ 
dcr  la  corde  ou  le  nerf  comme  luy^ 

Ovîd.i.      Pénélope  vires  \uvenum  tentabat  in 
y-r/jor,  arcii  ; 

Qui  Utus  argueret ,  cornctts  arcus 
erat. 

Mais  croyez  aufîi  que  vous  auriez 
beau  eftre  le  plus  grand  conquérant , 
ou  le  plus  vaillant  combattant  du 
monde  ^  &c  que  quand  vous  auriez 
cette  parrie  aufîi  infatigable  que  le 
Dieu  des  Jardins  ,  ou  que  la  nature 
vous  auroit  efté  aufîî  bonne  de  libéra- 
le 
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le  mère  qu'à  la  Balene  mafculine,  de 
qui  le  membre  génital  arrive  à  treize 
coudées  au  dire  de  Cardan  ,  fi  ell-ce 
que  vous  n'éviteriez  pas  pour  cela  ce 
qu'il  plairoit  aux  Parques  &:  à  une 
femme  de  l'humeur  dont  nous  par- 
lons ^  d'en  ordonner.  La  verge  d'Aa- 
ron  celleroit  icyde  fiiiredes  miracles, 
ôz  toutes  les  grâces  &  les  vertus  de 
fàinâ:  Crefcimano  ne  vous  en  pour- 
roient  pas  preferver.  La  grandeur  de 
Pompée  )  ny  la  fortune  jointe  à  la  va- 
leur de  Celar  ,  ne  les  en  garantirent 
pas.  Les  forces  de  Samfon  ne  l'empef- J'«a'/V. 
cherent  pas  de  perdre  l'honneur  &  la  14» 
gageure  tout  enfèmble  ,  fi  non  aralfe- 
t'is  in  vhula  me  a ,  non  inveniffeîîspropo- 
fiîlonem  tneam  ;  non  plus  que  toute  la 
Philofophie  de  Marc  Antonin  ne  l'e- 
xempta pas  de  l'inévitable  coup  de 
corne  ^  bien  qu'on  die  que  les  Philo- 
fophes  fe  fçaventdeffendre  des  argu- 
ments cornus.  Ces  femmes-cy  cher- 
chent leurs  appétits  dans  le  change- 
ment des  viandes  p  qui  font  quelque- 
fois fi  extravagans  3  qu'après  s'eftre  ii- 
non  faoulees  ;  au  moins  laiîees  de  la 
puidànce  malculine  ,  elles ontrecours 
à  rimpuilfance  des  Hermaphrcdires 
pour  diverfiiier  3  tefmoing  Phavori- 
T  5  nus^ 
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nus ,  accuie  tout  Eunuche  qu'il  eftoît, 
d'adukere  ,  ou  prenant  mellne  plaifîr 
à  s'encretrompcr  6c  tribaler  y 

Aiarf.        jy^^^y  r^  çeminos  audent  comminere 

î.  i.Ep. 

'  cunnos , 

Mentitur  que  virumprodigiofa  re- 
pour ne  rien  dire  de  celles  à  qui  l'hu- 
manité ne  futEt  pas.  Tant  y  a  qu'elles 
tiennent  pour  maxime  ,  que  comme 
la  bruflure  le  guarit  par  un  feu  nou- 
veau ,  1  amour  n'a  point  de  meilleur 
remecic  que  luy-mefme  quand  il  eft 
diveriifié.  Sur  le  naturel  de  ces  def- 
gouftées  ;.  les  Italiens  ont  fort  genti- 
ment  nommé  cor  dl  donna ,  cette  plan- 
te que  nous  appelions  Soucy ,  voulans 
dire  que  le  cœur  des  femmes  n'eft  pas 
pioins  variable  que  cette  herbe  ,  bien 
qu'on  ne  la  voye  point  en  mefme  pof. 
rure  ,  &  que  fi  elle  regarde  le  matin: 
d'un  cofté  3  elle  ioit  tournée  le  foir 
d'un  autre  ;  comme  aufli  que  leurs 
afifeétions  font  encores  plus  partagées 
&  divifées  que  nous  ne  voyons  les 
ifeuilles  de  cet  héliotrope  infinimenc 
dccouppées.  De  là  vient  qu'il  fe  trou- 
ve h  peu  de  Monaceros  ou  d'Unicor- 
îics  aujourd'huy  ,  6;  que  celles  qui 

n'onc 
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n'ont  qu'an  mignon ,  paflent  pour  des 
ruperftitieufts  encre  les  galantes ,  5c 
dans  les  bonnes  compagnies  ,  /uatri-Sen.  j» 
mon'ium  vocatur  unlus  adulîcrlum,  llyde  Be^ 
en  a  d'autres  que  la  feule  gourmandife  ^^f-  ^' 
prelfe^ôc  qui  font  dans  une  perpétuelle  ^  • 
Boulimie  d'amour ,  le  cancer  qu'elles 
portent  au  deilous  du  bufte  ne  ie  pou- 
vant rairafier  de  viande.  Celles  -  là  , 
contre  toutes  les  règles  de  Logique  > 
viennent  à  une  continuelle  pétition 
de  principe  :,  prenant  volontiers  pour 
■deviie  ,  X^uod  non  potefi  dlu  fieri  fiât 
(dpe.  Et  comme  ii  elles  eftoient  Stoï- 
ciennes en  Amour  ,  elles  ne  fe  fou- 
cient  pas  tant  de  la  bonne  mine  des 
hommes  ,  moyennant  que  le  jeu  en 
fbit  bon  5   s'affedtionnant  alîèz  fou- 
vent  des  plus  laids  ,  pourveu  qu'ils 
aycnt  bonne  efchine  ,  ainiî  que  les 
Louves  des  plus  malotrus.   Pétrone  ^^^3- 
-  nous  en  fait  voir  qui  ne  baifent  rien  iî 
volontiers  que  les  veftiges  du  foiiet  :,  & 
■qui  n'eftendent  jamais  les  bras  de  fî 
bon  cœur  que  fur  des  efclaves  ,  du?n 
ampl exils  fuos  etiam  in  crucem  m'ittunt» 
C'eft  d'elles  que  parle  le  proverbe  Fle- 
breu.  Tria  funt  infaturabii/a  ,  &  quar-  Saîom, 
îum  qmd  nunquam  dlciîfuffic'it,  infernus  ,^''^^' 
&0S  vul'Vdi& terra  qu£  nunqtiAmfitiA^^'  ^^ 
T  6  îiiï 
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turaqîia,  Ignisvero  mnqtiain  dk'it  fuffi- 
cit.  Après  quoy  j'eftime  qu'il  ne  faut 
rien  adjoufter  pour  vous  faire  com- 
prendre ce  que  c'eft  de  cette  dernière 
efpece  d'amour ,  que  nous  avons  nom- 
mé amour  de  pure  volupté. 

Que  fi  nous  confiderons  ce  que 
peuvent  ces  trois  puilïans  démons, 
Tambition  ,  l'avarice  ,  &  le  plaifîr, 
fur  des  efprits  de  femmes  ,  foibles  de 
nature  ,  dépravées  par  la  licence  des 
mœurs  j  &  abandonnées  par  noftre 
fottife  à  une  pleine  liberté  5  il  fera  ai- 
le de  conclure  ,  que  comme  nous  vi- 
vons en  France  (  hors  les  grâces  pré- 
venantes du  Ciel  )  il  n'y  a  gueres  de 
moyens  humains  ny  de  remèdes  en 
^  noftre  puidance  ,  pour  nous  fauver  de 
tout  ce  que  nous  avons  remarqué  de 
calamiteux  dans  le  mariage. 

Ovtd. 3 .     Rufikus  eft  n'tmium  quem  Udït adulte-  ' 

^fn.  El,  ter  a  coujux , 

^ '  Et  notos  mores  non  fatîs  urh'is  hahet^ 

On  fait  un  conte  d'un  Roy  d'Egypte 
qu'Hérodote  nomme  Pheron ,  &  Dio- 
<lore  y  Sefoftris  ,  lequel  eut  reponfe 
de  l'oracle  Butis  ,  le  plus  célèbre  qui 
fuft  lors  5  qu'il  ne  pouvoir  recouvrer 
la  veu'é  qu  il  avoit  perdue ,  qu'en  fe  la- 
.    .  vanc 
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vant  les  yeux  de  l'urine  d'une  femme 
qui  ne  fe  fuft  foubmife  ou  laiilee  aller 
qu'à  Ton  feul  mary  ;  fur  quoy  fe  fer- 
vant  en  vain  des  eaux  de  la  (lenne  pre- 
mièrement Ôc  enfuitce  de  toutes  les 
autres  ,  il  n'en  trouva  qu'une  dans 
tout  fon  Eftat  qui  euft  la  vertu  mede- 
cinale  qu'il  cherchoit.  Je  ne  veux 
point  tirer  de  parallèles  odieux  entre 
ces  temps-là  &  le  noftre ,  mais  je  prie 
Eleus  de  tenir  pour  certain  ,  que  ja- 
mais les  femmes  ne  furent  plus  fem- 
mes qu'elles  font ,  &  que  comme  el- 
les ont  par  tout  la  mefine  figure  exté- 
rieure ,  aulîi  ont-elles  la  mefine  for- 
me informante  au  dedans  :,  un  efpric 
aufli  libertin  ,  une  volonté  aulîî  por- 
tée au  mab  &  des  inclinations  auffi  en- 
nemies de  l'honneur  &  du  repos  de 
leurs  maris.  Etvousofez  le  convier  j, 
CalFander  ,  à  donner  quelque  chofe  à 
fa  bonne  fortune  ,  de  luy  dire  qu'il  n'a 
pas  il  mal  fervi  les  Dieux ,  quil  puif- 
fê  tomber  dans  toutes  ces  difgraces  > 
Pour  le  premier  poincSl ,  je  ne  fçay  pas 
pourquoy  vous  voulez  qu'il  donne 
quelque  chofe  à  cette  fortune ,  qui  ne 
prend  que  trop  fur  nous  en  dépit  que 
nous  en  ayons  ;  ôc  pour  le  fécond  5 
fouveneZ'Vous  que  cet  athée  qui  com- 
bat 
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bac  la  providence  divine  dans  Pkîtar- 
que  3  ie  ierc  pour  un  fore  argumenc 
de  la  malice  impunie  de  deux  fem- 
mes ,  CiitemneR-re  3  qui  tic  poignarder 
Agamemnon  par  Ton  Egifte  ,  ôc  De- 
janirc;,  qui  empoilbnna  Hercule  à  la 
per/uafion  de  ce  Centaure  3  lequel 
eiloic  ians  doute  quelque  Cavalier, 
qui  avoit  eu  part  en  Tes  bonnes  grâces. 
Que  Cl  la  conclufion  en  eftoit  bonne  , 
qu'il  n'y  eufl  point  de  divinité  où  il 
n'y  a  point  de  punition  de  tels  cri- 
mes 5  jamais  peut  -  eftre  l'atheiTme 
n'auroit  efté  Ci  fort  en  raiibns  qu'au 
fiecle  auquel  nous  vivons.  Mais  les 
Dieux  ^  diroit  un  Payen  ;,  tefmoignenc 
allez  qu'ils  ne  s'en  font  que  rirc;,  louf- 
frans  que  leur  mère  commune  Rhea 
adultère  comme  les  autres ,  Se  entre- 
tienne les  Atys  à  leur  barbe.  Ce  qui 
me  fait  louvenir  de  l'interprétation 
que  donne  Rabi  Menachenaupalfage 
d'Efayej)  defemlneferpemis  exivït  Ba- 
fillcus  5  où  il  veut  qu'Eve  noftre  pre- 
mière Mère,  qui  venoit  d'eftre  paif- 
trie  de  Ci  bonne  main  :,  n'ait  pas  laiflê 
d'eftre  fêduire  &  connue  par  le  Diable, 
qui  vint  à  elle  en  Cavalier  monté  fur 
unierpent.&quelleaitengendréCaïn 
de  cetcecopukrioni  lequel  cas  rendroir, 

eftanc 
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eftanc  véritable  ,  la  faute  des  autres 
beaucoup  plus  légère,  qu'on  pourroit 
dire  eftrequaii  un  fécond  péché  origi- 
nel, &  auiîi  univerfel  que  le  premier. 
Comme  il  y  en  a  qui  ont  creu  que  cet- 
te fragilité  des  femmes  à  tom.ber  à 
l'envers  ,  ne  procedoit  pas  tant  d'ef- 
tre  naturellement  courtes  du  talon  , 
comme  l'on  dit;,  que  du  pouvoir  que 
Dieu  donna  lors  au  ferpent ,  d'affoi- 
blir  cette  partie  du  corps  à  tout  le  fexe 
féminin  ,  félon  le  texte  du  troiiiefme 
chapitre  de  laGenefe,  femen  ejus  con- 
ter  et  tibîcafut ,  &tu  hîfidîaberïs  calca^ 
neo  ejus  (  vel  conteres  calcaneum  ejus.) 
Or  puifque  cette  matière  amoureufe 
nous  a  entretenus  plus  long -temps 
que  je  ne  m'eftois  propofc  ,  &  qu'il 
nous  relie  il  peu  d'heure  &  de  prome- 
nade 5  donnons  feulement  une  légère 
atteinte  au  refte ,  touchant  comme  du 
bout  du  doigt  quelques  autres  defpen- 
dances  le  plus  infeparablement  atta- 
chées au  mariage:,^:  pour  cet  effet  con- 
sidérons les  conditions  elTèntîelles  du 
corps  &  de  Tefprit  d'une  femm^e ,  avec 
qui  vous  auriez  à  paiîèr  le  refte  de  vos 
jours. 

Quant  au  corps,  odroyons  luy  tou- 
tes les  grâces  que  vous  voudrez  >  en- 

cor  es 
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cores  qu'il  s'en  voye  plus  de  laids  & 
d'imparfaits  que  d'autres,!!  m'ad voliè- 
re z-vous  qu'au  moins  une  fois  le  mois 
il  vaut  bien  mieux  s'en  trouver  loing 
que  près.  C'eftpourquoy  Orphée  avoic 
prudemment    inititué    les    Dioniiia- 
ques  5  pour  feparer  pendant  ces  miau- 
vaifes  lunaifons  foubs  ce  prétexte  les 
Levif.   femmes  de  leurs  maris.    La  Loy  de 
^•M-aMoyie  faifoit  le  mefme  durant  fept 
^°'        jours  j  Se  en  certain  cas  punilfoit  de 
mort  l'homme  &  la  femme  qui  luy 
avoir  ouvert  la  fontaine  de  fonfang, 
comme  parle  l'Ecriture.  Et  les  fem- 
mes desNaires  en  la  cofte  desMala- 
^ares  ,   gardent  encores  aujourd'huy 
pendant  trois  jours  cette  cérémonie  ; 
Sagard  comme  font  les  Canadines  j  Vautres 
des  Ht*-  Américaines  ,  qui  fe  tiennent  à  l'ef- 
'^^'^^'Vl' cart  de  tout  le  monde  lorfqu'elles  ie 
,      ^  ientent  incommodées  de  ces  fafcheu- 
fes  purgations.  Mais  croyez  qu'hors 
ce  tems-là  mefme  3  il  y  a  beaucoup 
d'hommes  qui  doivent  envier  le  bon- 
heur de  ce  Roy  d'Aracan  ,  lequel  au 
rapport  d  Odoardo  Barbofli  ,  ne  cou- 
che qu'avec  celles  dont  la  Tueur  fenc 
bon.  Encores  ne  fçauroit-il  li  bien, 
choifîr  ,    que  la  plus   accomplie  du 
monde  n'ait  en  beaucoup  de  parties 

de 
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de  quoy  molefter  la  délicate fîè  de  Ton 
odorat , 

Définit  in  pifcem  muHer  formofa  fit- 
perne  ; 

d'où  vient  que  pour  ofter  ce  goufl:  de 
marée ,  &  ne  nares  intérim  ccffent ,  odo-  ^^^-  ^* 
ribus  variis  iaficitur  locus  ipfe ,  in  quo  lu-  "H^^ 
xuri£parentatur,  Bien  que  ,  quoy  que      ^j 
Ton  puilîe  fiire  ,   on  trouvera  rous- 
jours  icy  ,  fui  van  t  i'axiome  Philclo- 
phique  ,  un  melme  principe  de  géné- 
ration ^  de  corruption 5&  dans  le  def- 
habiller  é'c  la  nudité  d'une  fc^mme  que 
vous  voirez  à  toute  heure  &:  ians  pré- 
paration 3  plus  de  deigcuit  &  de  mor- 
tification 3  que  de  farisfadfeion  6c  de 
charmes. 

Nec  vénères  noftras  hocfalllt.quG  ma-  lucr, 
ps  ipfz      ,  /.  4, 

Cmniafiunmopere  ho  s  vltdi  poji  fceuU 
ceUm  y 

Qîics  retinere  volttnt. 

On  peut  adjoufter  icy  ce  que  difoit  un 
bon  compagnon ,  qu'il  n  avoit  jamais 
couché  avec  la  femme ,  pour  agréable 
qu'elle  fuft  ,  qui  ne  luy  fentift  mal 
avant  que  la  minuiét  fuft  venue.  Ce 
qui  fe  peut  alléguer  à  i'advantage  de 

leur 
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leur  corps ,  c'eft  qu'elles  ne  manquent 

pas  d'agilité  &  de  foupplefîe  y  qui  fonc 
vertus  corporelles  ;  tefmoing cette  cé- 
lèbre Courtifane  Cyrene  ?  qui  fut  fur- 
nommée  SoSz/.Aurr/jxvQ'  5  des  douze 
figures  différentes  qu'elle  pratiquoit, 
bien  qu'elle  neferoit  qu'une  petite  ap- 
prentive  au  jourd'huy  parmy  celles  qui 
font  des  commentaires  fur  les  poftu- 
res  d'Aretin.  J'adjoufteray  encore  ce 
mot,  que  cette  partie  de  Géométrie 
qui  l'occupe  à  confiderer  la  profon- 
deur des  corps  ,  appellée  Stéréomé- 
trie ,  perd  en  ceux  -  cy  Ion  efcrime  , 
pource  que  le  fonds  ne  s'y  trouve  ja- 
mais ;  c'eil:  pourquoy  David  eut  rai- 
fon  de  dire  fon  De  profutidis  ,  ayanc 
couché  avecBerfibée,  &une  femme 
en  quelque  péril  de  fe  noyer  ayanc 
hazardeufement  empoigné  la  bra- 
guette de  fon  mary  ,  il  fut  fort  bien 
dit  qu'elle  avoit  eu  raifon  de  fe  pren- 
dre à  une  pièce  qui  n'alloit  jamais  au 
fonds. 

Parlons  iommaircment  des  quali- 
tez  de  leur  elprit ,  en  certaines  choies 
que  nous  n'avons  point  encorcs  crait- 
tces. 

Premièrement  leur  opiniaftreté  eft 
invincible  ,  avec  une  humeur  fi  con- 

trcdifante> 
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tredifànte  ,  qu'on  peut  dire  que  com- 
me Platon  faifoic  boire  des  eaux  de 
lethé  à  toutes  les  âmes  avant  que  ve- 
nir en  ce  monde  ,  celles  des  femmes 
femblent  avoir  toutes  beu  de  ces  eaux 
de  contradidion  dont  il  eft  parlé  au 
vingtieime  des  Nombres.  Un  mary 
avoit  bonne  grâce  y  lequel  cherchant 
le  corps  de  fa  femme  noyée  ,  remon- 
toit  allant  contre  le  cours  de  la  riviè- 
re 5  avec  cette  refponfe  à  ceux  qui  l'en 
reprenoient ,  qu'il  le  faifoit  ayant  ef- 
prouvé  que  la  femme  faifoit  toutes 
choiès  au  rebours.  Et  c'eft  icy  que 
leur  refiftant  pour  les  corriger  ,  vous 
elles  adeuré  de  ne  point  perdre  voftre 
peine ,  pour  ce  qu'elle  ne  vous  aban- 
donnera jamais. 

Le  men/bnge  leur  cfl;  tellement  na- 
turel ,  que  Cl  la  vérité  n'eftoit  connue 
que  par  leur  moyen  3  on  pourroitaf^ 
feurer  avec  ce  Xeniades  Corinthien,  ^^'^' 
dont  parle  Sextus  Epiciirus  j  nue  tou-  ;   " 
tes  choies  leroient  i-auiles  en  ce  mon-  ^ 
de.  Sara,  toute  aimée  de  Dieu  qu'el- 
le eftoit  ,  ofa  nier  aux  Anges,  fes  hof-  ^^''• 
tes  ,  qu  elle  ettft  ry  derrière  la  porte  ^'  ^  ^' 
lor/qu'ils  avoient  dit  qu'elle  conce- 
vroit.  Mais  fur  tout  elles  y  excellent   . 
quand  il  faut  impofer  au  mary  qui  les 

prelfc  > 
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prelfe  ,  &- qu'il  eft  queftion  de  (è  tirer 
d'un  mauvais  pallage. 

f..  *  7/^?;c  immcnU  cavi  [virant  mendacU 

^''^'  folles. 

C'eft  icy  que  le  bon  homme  eft  en 
beau  chemin  s'il  les  en  croie  à  leurs 
fermens  ,  dont  elles  ne  croyent  pas 
que  cent  ,  pour  faux  qu'ils  foient, 
puiilent  fliire  la  moitié  d'un  pechc 
mortel  ,  ny  qu'elles  le  parjurent  en- 
vers autre  Dieu  que  celuy  des  Poètes 
qui  ne  s'en  fait  que  rire.  Aulli  Junon 
efl:  didte  ^  jtirando ,  parce  que  c'efl:  le 
gênerai  meftier  des  Femmes. 

Faites  de  plus  voftre  compte  que 
leur  efprit  efttousjours  infidieuiement 
auxembufches  pour  gagner  le  delïïis, 
oc  le  rendre  en  euct  telles  que  beaucoup 
les  nomment;,  à  l'exemple  des  Spartia- 
tesdesmaiftreiîesde  lamaifon.  Auquel 
cas  il  le  mary  leur  permet  une  fois  de 
faire  l'oflEje  d'agentes  en  fa  place^  il  fe 
V.spart.  peut  bien  refondre  d'eftre  le  patient  le 
m  en-    j.çj^^  ^ç  ç^^  jours.  Si  une  fois  il  recon- 
noift  cette  divinité  féminine  de  la  Lu- 
ne ,  il  n'y  a  plus  de  Dieu  Lunusqui 
?' /'     puilîè luy rendre  le delïus.  Semiramis 
^^'  '^'  ne  demanda  que   cinq   journées  de 

Sûuve- 
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Soiiveraînecé  Ôc  de  commandement 
au  Roy  ion  maiy  ,  &z  vous  fçavez  ce 
qu'elle  fit  dès  la  troiliefmc.  Voulez- 
vous  voir  quel  efi:  leur  pouvoir  ôc  com- 
bien s'eftend  cette  ^iKoywiU ,  que  Ci- 
ceron  traduit  midierofitas  ,  pénétrez 
les  cabinets  des  plusgrands  Empires, 
con(iderez-y  les  rclforts  des  principaux 
mouvemens  de  l'Ellat ,  voyez  quelles 
y  ont  eftélaplufpart  des  caules,  non 
pas  apparentes  &  prétextées ,  mais  vé- 
ritables &  eiîèfitielles  des  plus  grandes 
affaires  ,  3c  vous  advo'derez  que  ce 
n'eft  pas  en  Lybie  feulement  qu  il  y  a 
des  Gynaicoucratomenes ,  6c  qu'hors 
l'empire  des  Amazones  il  y  en  a  bien 
d'autres  gouvernez  par  les  femmes. 
Aulîi  Minerve  inftruifant  fon  Ulyiîe 
dans  Homère  ,  de  ce  qu'il  avoit  à 
faire  pour  fe  rendre  de  confideration  ^'^ylf- 
dans  la  Cour  du  Roy  Alcinous ,  luy  '•  7* 
recommande  fur  tout  de  gagner  les 
bonnes  grâces  de  la  Reine  Arête  fa 
femme  ;  car  vous  l'eftant  rendue  fa- 
vorable ,  luy  dit-elle  ,  rien  ne  vous 
fera  impolîible  ,  &  vous  ferez  incon- 
tinent heureufement  expédié  ;  de 
quoy  l'avoit  fcmblablement  desjaad- 
verty  la  Princelfe  Nauficaa.  Or  pour 
ne  me  rendre  odieux  aux  affaires  de 

ce 
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ce  temps  Se  ne  m*embai\ilTér  contre 
mon  humeur  en  celles  de  noftreEuro- 
pe,prenons  un  exemple  fort  notable  de 
la  Perfe.DemocedesCrotonicn  Méde- 
cin Cl  célèbre  ,  que  depuis  luy  on  re- 
commandoit  un  homme  de  fa  profef^ 
fion  en  dilant  qu'il  eftoit  de  Crotone  , 
fè  trouvoit  en  une  honorable  prifort 
dans  la  Cour  de  Perfe ,  avec  un  pai^ 
fionné  defir  de  revoir  la  Grèce  ;  fur 
quoy  l'occafion  luy  prefentant  Atolïà 
femme  de  Darius  travaillée  d'un  ulcè- 
re chancreux  en  la  mammelle  ,  il  en- 
entreprit  la  cure  qui  luy  reliflit ,  de  la- 
recompenfe  fut  la  perfuafion  de  là 
guerre  de  Grèce  ,  que  cette  femme  mie 
en  la  tefte  de  Ton  mary  pour  complai- 
re à  ce  Médecin  ,  lequel  efperoitpar 
cette  occafion  retourner  en  Ion  païs. 
Ainfî  voilà  cette  grande  expédition 
d'une  armée  de  fept  cens  mille  hom- 
mes par  terre ,  afîîftée  d'une  autre  na- 
vale defîx  cens  vailfeaux  ,  quidefole- 
rent  toute  la  Grèce  y  laquelle  a  pour 
fondement  le  fein  d'une  Reine  qui 
iceut  cageoller  Ton  mary  dans  le  lit , 
comme  le  conte  gentiment  Hérodote. 

•^-  3*     Et  afin  que  vous  içachiez  que  les  plus 
innocentes  fe  meilent  de  ce  jeu -là, 

^  ^^',  confiderez  Efther  qui  protefte  d'avoir 

en 
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en  horreur  le  lict  d'Aflueriis  incircon- 
cis ,  Se  qu'elle  abomine  la  Couronne 
qu'il  luy  faic  porter  citant  fa  femme  , 
autant  que  la  chofe  du  monde  que 
celles  de  ion  fexe  ont  la  plus  odieufe  Sc 
importune ,  titpannum  menftruattz  ,  ce 
font  Tes  paroUes  j  &  à  trois  pas  de  là  fe 
trouvant  en  la  prefence  toute  trou- 
blée &  en  défaillance  ,  qui  procedoic 
vraifèmblablement  de  crainte  &  d'in- 
dignation ,  elle  luy  en  donne  néant- 
moins  cette  raifbn  ,  Fldï  te ,  domine, 
qiiafi  Angelum  Del  ,  &  turbatum  eft 
cor  meum  pYd  t'rmore  gloYÎ(&ttt(&  y  valdc 
cnim  miraùilis  es  ,  domine  ,  &  fades 
tua  plefia  efl  gratiarmn.  Ce  compli- 
ment vous  femble-t'il  pas  délicat  ? 

Mais  une  des  plus  grandes  perfecu- 
tions  du  mariage ,  c'eft  l'importun  Se 
delordonné  babil  des  femmes  ,  foie 
qu'une  humeur  chagrine  les  face  tem- 
pefter  ,  auquel  cas , 

Una  lahorandpoterh  fuccurere  Lund  ; 

foit  qu'elles  veuillent  faire  lesfçavan- 
res  ;,  elles  qui  ignorent  tout  ce  qu'elles 
penfent  fçavoir ,  Sc  ne  fçavent  que  ce 
''  qu'elles  feignent  ignorer  i  foit  encore 
que  par  ambition  elles  facent  parade 
à  toute  une  famille  de  leur  authorité 

irape- 
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impeiricafe.  Eftanc  notable  que  les 
plus  impertinentes  ôc  deiraifonnables 
îont  tous  jours  les  plus  effrénées  ôc 
tempeftueules ,  U  pîii  guafta  ruota  del 
carro  fa  fempre  magglor  ftrepîto.  Mais 
elles  ont  toutes  pour  une  maxime  très- 
importante  :>  voire  pour  un  article  de 
foy  5  que  le  iilence  eft  une  qualité  au- 
tant recommandable  en  un  père  Con- 
feifeur  ,  que  meiïèante  en  une  femme 
d'efprit  ;  quoy  qu'ait  voulu  dire  le 
proverbe  Efpagnol ,  la  mugsr  y  y  la  pe~ 
ra  y  la  que  caila  es  la  buena  ;  fouftenanc 
&  avec  vérité  très  -  confiante  ,  qu'il 
n'eft  pas  des  hommes  &:  des  femmes 
comme  des  Cigales ,  entre  lefquelles 
il  n'y  a  que  les  malles  qui  ayent  de  la 
ç.  de  voix  5  au  récit  d'Ariftote  &de  Pline; 
Hîft.  &  que  ce  n'eft  pas  pour  néant  que  la 
Anim.  Nature  a  fait  les  femmes  fi  vocales. 
c.  30.  /.  jg  craindrois  de  tomber  dans  le  vi- 
zi»c.i6.  ^g  q^g  jg  reprends  aux  femmes  ^  fi  je 
recherchois  plus  avant  les  fecrets  du 
mariage ,  ce  que  j'en  ay  dit  eftant  fuffi- 
fànt  5  à  mon  advis ,  pour  le  vous  faire 
rcconnoiftre  ,  tant  en  fa  fubftance 
qu'en  Tes  accidens  j  &  vous  faire  ad- 
voiierque  parlant  du  gênerai  des  fem* 
mes  ,  il  fait  fort  bon  fe  garder  d'une 
raauvaife ,  6c  ne  fe  gueres  fier  en  la 

meilleure. 


Mariage.  457 

meilleure.  Eftimant  qu'à  prefent  vous 
ne  trouverez  pas  eftrange  la  naifveté 
de  celuy  ,  qui  demandoit  à  Ton  voifin 
un  rejetcon  du  figuier  auquel  fa  fem-  ^^hf. 
me  s'eftoic  pendue  ;  non  plus  que  le  ^'  ^^A 
compliment  de  cet  autre  qui  difoità^"  5* 
fon  amy  affligé  de  la  perte  de  fa  fem- 
me ,  que  fon  mal  le  touchoit  de  forte 
qu'il  eufl:  defu'é  qu'il  luy  fuft  arrivé. 
Et  fouvenez-vous  là-deilùs  du  conte 
au  vieil  Loup  que  le  vilageois  vouloit 
martyrifer ,  lequel  fiit  confeillé  au  lieu 
de  la  croix  ou  du  feu  ,  de  luy  donner 
une  femme  qui  le  feroit  pireraent  pé- 
rir tous  les  jours ,  que  tout  autre  fup- 
plice  j  &  de  TArchidiable  Belfegor> 
que  Machiavel  fait  avoir  mieux  aimé 
retourner  en  enfer ,  que  de  fe  remet- 
rre  foubs  le  joug  du  mariage. 

Un  autre  plus  partial  de  plus  ani- 
mé que  moy  contre  le  mariage  y  au- 
roit  aulîî  examiné  bien  plus  par  le  me- 
nu mille  autres  cuifans  foucis  auf- 
quels  il  nous  tient  engagez  ;  le  foing 
de  la  nourriture  &:  entretenement  de 
toute  une  famille ,  laquelle  femble  ne 
croiftre  que  pour  nous  accabler  ;  les 
peines  que  caufent  les  maladies  jour- 
nalières d'une  femme  :,  d'un  enfant , 
voire  d'un  ferviteur;  dont  les  inlîrmi- 
,    Tome  IL  V  tez 
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tez  portent  necelîairement  jufques  fui: 
nous  ;  les  ditficulcez  qui  Te  trouvent 
dans  l'inftitution  de  nosenfans,  fou- 
vent  pervers,  &  indifciplinables  ;  les 
difgraces  où  nous  jettent  à  toute  heu- 
re les  mieux  nais  ,  par  malheur  ou 
autrement,  aufquelles  il  faut  que  nous 
apportions  neceifairement  le  remède  ; 
rimpolîibilité  d'advancer  honorable- 
ment dans  les  charges  ,  ou  de  pro- 
mouvoir aux  autres  conditions  de  la 
vie  un  nombre  de  garçons  &  de  don- 
ner undoiiaire  Tuffifant  à  plufieurs  fil- 
les ,  dont  il  ne  faut  pas  efperer  de  fè 
deffaire  autrement  ;  bref  une  infinité 
de  telles  amertum.es  matjrimoniales  , 
q^u'on  veut  que  Socrate  ait  toutes 
avalées  fans  froncer  le  fourcil  ^  c'eft 
pourquoy  noftrc  amy  vous  le  propo* 
ibit  tàntoft  Cl  exprelïement  à  imiter. 
Comme  Ci  aucun  pouvoit  ignorer  que 
ce  fage  des  phiiofbphes  ,  de  la  forte 
qu'ils  Cq  font  pleus  de  le  nous  figurer , 
ne  Toit  une  idée  conceuë  par  eux  à 
plaifirde  ce  qui  ne  peut  eftre  réel  que 
dans  le  Ciel  ;  ÔC  qu'un  tel  modèle  de 
toute  fagelîe  ne  foit  auifi  fantaftique 
ÔC  furnaturel  que  le  citoyen  de  Plan- 
ton 3  le  Prince  de  Xenophon  ;  l'œco- 
tiome  d'Ariftote  >  leLabaureui*  d'He- 
fiodçf 
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fiode ,  l'homme  prudent  ôc  le  Capi- 
taine d'Homcre  ,  l'Orateur  de  Cice- 
ron  5  le  Poëte  d'Horace  ,  TAmanç 
d'Ovide  ,  PArchitede  de  Vitruve , 
le  vray  amy  de  Lucien  ,  l'Hermite  de 
Saint  Hieroime  ,  l'homnie  bien  tem- 
péré de  Galien  ,  la  maquereile  Celcf^ 
tine  5  la  pucain  de  Veniero  3  ou  le 
Courtifîm  de  Caftiglione.  Quant  à 
moy  je  luis  tout  perfuadé  que  quicon- 
que vous  fait  voir  Socrate  impaifible 
dans  toutes  les  calamitez  de  fon  ma- 
riage 5  nous  reprefente  mieux  fa  fta- 
tuë  de  marbre  j  ou  ion  image  de  bron- 
ze }  que  ce  qu'il  eftoit  véritablement 
parmy  les  Athéniens. 

Tout  ce  qu'Apollodorus  nous  a  dit 
de  plus  confîderablejc'eft  qu'en  fuyant 
le  mariage  :,  nous  renonçons  à  Tim- 
jnortalité  que  femblent  donner  les 
enfans  avec  leur  pofterité,  &  que  nous 
voyons  cftre  fi  recherchée  dans  toute 
la  Nature  ,  que  jufques  aux  plantes 
elles  produifent  leur  femblable  ,  &  fe 
perpétuent  autant  qu'elles  peuvent 
dans  leur  rejettons.  A  quoy  je  ne  veux 
point  repartir  que  la  coniequence  n'effc 
pas  necelTairej  veu  que  les  plus  illus- 
tres hommes  de  l'antiquité  portoient 
le  nom  de  Héros  3  cctot'h  î^cot©-  ,  ajl/ 
V  2  a?}iore 
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amore  pour  cftre  fils  d'un  amour  libre, 
&  hors  les  gefnes  du  mariage  j  lefquels 
neanrmoins  ne  lailïoient  pas  d'im- 
mortaliler  leurs  parens.  Auflî  voyons- 
nous  que  Jupiter  n'a  de  fa  femme  lé- 
gitime qu'un  boiteux  de  Vulcain^  in- 
famant le  Ciel  de  Tes  mauvaifes  con- 
ditions ;  &  de  Tes  autres  maitreilès 
des  Hercules  ^  des  ApoUons ,  &  des 
Mercures.  Comme  s'il  eftoit  des  fruits 
du  mariage  ainfique  de  ceux  des  plan- 
tes 5  lefqucls  font  rendus  meilleurs  par 
l'adultère  que  nous  avons  mis  jufques 
f^at,  entr'elles ,  nmn  arborum  quoque  adulte^ 
^ifl'  /.  yiaexco^itat^ifuntiUtnecpomapauperL 
^^'  ^'  ^'  bus  na(cerentur  ,  ainfi  que  Pline  a  re- 
marqué. C'efl:  pourquoy  allez  de  na- 
tions,  comme  les  Tartares ,  ne  font 
-point  de  diftindlion  entre  ceux  que 
nous  nommons  naturels,  &  les  légiti- 
mes ;  les  Turcs  aimans  encores  mieux 
ceux  qu'ils  ont  de  leurs  Odaliquesoii 
efclaves ,  que  ceux  qui  naiifent  de  leurs 
femmes  efpoufées.  Je  ne  repliqueray 
point  non  pluS;,  que  l'adoption  a  fem- 
blé  à  beaucoup  un  moyen  bien  plus 
propre  pour  perpétuer  leur  mémoire, 
parce  qu'elle  fe  fait  avec  choix  ,  juge- 
ment èc  certitude  ;  là  où  la  nailfance 
des  enfans  eft  douteufe ,  de  leur  incli- 
nation 
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nation  à  la  vertu  encores  plus  incertai- 
r\ç.Jjeroumfdn  nox(Z.  Ainfi  nous  voyons 
Soctate  autant  meiprile  parles  enfans, 
que  glorieux  par  Platon  qu'on  peut 
dire  Ion  fils  adoptif  j  &  que  Theo- 
phrafle  a  tout  autrement  contribue  à 
la  réputation  d'Ariftote  ,  que  ion  fils 
Nicomachus.  Les  cnfans  de  Scipion 
(  qui  forcirent  comme  une  eipoiile  té- 
nèbre du  milieu  de  la  foudre  )  de  Ci- 
mon  ,  de  Pericles  ,  de  Thucydide.,- 
d' Ariftides ,  de  Ciceron ,  de  Marc  An-*" 
tonin  ,  de  tous  ceux  que  nomme  Spàr- 
tianus  en  la  vie  de  l'Empereur  Septi- 
mius  Severus ,  &  de  tant  d'autres  que 
nous  voyons  tous  les  jours  on  ftupi- 
des  5  ou  ccervelez  ,  voire  furieux  tout- 
à-fait  ^,  font  de  mauvais  inftrumens 
d'une  glorieufe  immortalité.  Mais  je 
vous  diray  bien  premièrement  3  qu'af- 
iez  de  perfonnes  ont  eftimé  que  n'a- 
voir point  d'enfans  c'eftoit  un  bien 
inconnuj&peué-eftre  n'y  eut-il  jamais 
plus  de'fubjed:  de  le  croire  ,  il  vous 
pefez  bien  les  conditions  du  temps 
prefent.  Auffi  Thaïes,  Zenon,  Dio^ 
gène  ,  Platon  m^eime  contrevenant  à 
ks  ioix  ,  &  alfez  d'autres  grands  per-* 
ibnnages ,  qui  tous  ont  fait  gloire  de 
n'avoir  point  de  deicendans-  d'eux, 
V    ?  ont 


ont  affez  fait  voir  qu'ils  attendoient 
bien  Pecernité  d'ailleurs.  En  fécond 
lieu  ,  je  vous  fouftiendray ,  que  com- 
me le  corps  fe  peut  juftemenc  attribuer 
les  enfans  dont  nous  parlons  ,  l'ame 
auiîi  a  ceux  qui  lui  font  propres ,  c'eft 
à  fçavoir  les  labeurs  de  fes  eftudes ,  les 
fruidsde  fes  veilles  &  meditations.Sc 
généralement  toutes  fes  actions  ver- 
tueules ,  defquelles  nous  devons  nous 
promettre  une  véritable  immortalité* 
Et  cela  d'autant  pluftoft ,  que  la  pre- 
mière façon  de  fe  perpétuer  par  filia- 
tion, nous  eft  commune  avec  le  refte 
des  animaux  ,  voire  mefme  avec  les 
plantes  ;  là  où  cette  autre  eftànt  toute 
Spirituelle  &  divine  y  doit  auffi  pour 
ce  fubjed  eftre  feule  eftimée  propre  à 
J'homme  &  feule  digne  d'eftre  l'ob  je6b 
de  fon  eiprit. 

Voicy  le  lieu  auquel  je  me  fens  obli- 
gé ,  avant  que  finir ,  d'ufer  de  quelque 
gratitude  envers  Cailànder  ,  lequel 
charitablement  s'eft  rendu  fi  ingé- 
nieux à  colorer  lesdifgraces  du  maria- 
ge i  en  faveur  de  ceux  qui  s*y  trouvent 
engagez  ;  après  que  pour  toute  ref^ 
ponfè  à  cette  belle  apologie  des  cor- 
nes i  je  luy  aurai  dit  ,  qu'ayant  apris 
que  la  inarçjue  de  la  nuledi(fbion  de 

Gain 
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Caîn  eftoic  une  corne  qu  il  portoic  au 
front  5  ôc  que  la  befle  de  l' Apocalypie  ;, 
qui  reprelence  l'Antechrift,  hdet  ca-  C.  ij' 
fitafepte?7t  &  cornua  dece?n ,  mon  hu-  '''^'  '^' 
meur  religieufe  m'a  fait  facilement 
croire  que  tout  homme  de  bien  ,  eftoit 
obligé  en  confcience  de  les  abominer. 
Difbns  donc  quelque  chofe  en  fa- 
veur de  fon  célibat ,  dont  le  feul  nom 
eft  tout  celefte  &  divin  ,  s'il  eft  vray 
que  ceux  qui  en  font  profeflion  ^  com- 
me noftre  cher  Apollodorus  ,  foient  Sf""^» 
nommez  cœlibes  en  Latin^  quafi  cœlîteS)  ^  •  ^"A 
&  onioi  en  Grec ,  pource  que  délivrez  ^'    ' 
de  tous  les  foucis  qui  travaillent  le 
refte  des  hommes  ,  ils  femblent  me- 
ner une  vie  pluftoft  Angélique  que 
mortelle.  C'eft:  ce  qui  a  donné  lieu  au 
proverbe  ,  qui  non  litigat  cœlehs  eft  ; 
parceque  comme  le  mariage  &  les 
procez  font  chofes   non   feulement 
pleines  d'agitation  &  de  turbulence  > 
mais  encores  d'infeparable  compa- 
gnie, 

^^^dos  eft  uxorïa  lit  es  ;  OvU, 

x.de 
le  célibat  >  au  contraire  5  eft  accom-  ^^f, 
pagné  d'une  perpétuelle  tranquillité,'*^' 

ht- 
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Suet.  m      Aî'$  hiK'.v  oiycty.U  i   éy.îvat  ,  clymçi, 

^uam  conveniî  cœlibem  manere  & 
fine  llberis , 

comme  s'efaioitri  foiivent  Augnfte. 
Qae  fi  un  Iccus  Tarentinus  ,  pour 
s'entretenir  glorieux  dans  les  combats 
Olympiques  ,  s'abfdnt  tout  le  temps 
de  Tes  exercices  de  Paccointance  des 
femmes  j  fi  un  Chrylîbn ,  un  Aftyllo 
ôc  un  Diopompus  ont  encores  fait  le 
S.  de  j-ncfiiie  5  comme  nous  alîeure  Platon  ; 
^^'  de  il  nous  en  voyons  tous  les  jours  qui 
leprâttiquent  parmy  nous ,  pour  des 
fins  qui  ont  moins  de  fondement;  que 
ne  devez  -  vous  faire  beaucoup  plus 
volontiers,  oEleuS:,  pour  ne  tomber' 
comme  dans  un  abyfmc  en  cette  con- 
dition du  mariage,  bien  plus  capable 
d'affoiblir  voftre  ame&  de  corrompre 
vollre  bon  naturel  que  neft  r-eaude 
perdre  la  generoiicé  du  vin ,  donc  elle 
ne  ruine  les  forces  qu'entant  que  nous 
les  marions  enfemble  ,  &:qae  nous  la 
■rendons  (li femme. 

E  L  E  U  S.  Vou  s  n  ou  s  avez  fai  t  voir ,■ 
Orahus  ,   qu'il  n'eft  pas  de  tous  les' 

mariez 
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mariez  comme  des  damnez  ,  encores 
que  félon  voftredefcription  ils  neioient 
gueres  dillemblables.  Car  favois  au- 
trefois ouy  dire  ,  que  comme  ceux-cy 
voudroient  attirer  avec  eux  le  monde, 
s'ils  pouvoient ,  au  lieu  de  leur  dam- 
nation ,  les  autres  fai/bient  de  mefme 
profe/î]on  de  fe  donner  des  compa- 
gnons en  leurmifere  le  plus  qu'il  leur 
eftoit  poiîible.  Mais  à  ce  que  je  puis 
voir  5  le  bien  particulier  que  vous  me 
voulez  l'a  emporté  cette  fois  fur  une 
inclination  (î  générale  ;  dont  je  veux 
aufîi  que  vous  receviez  cette  fatisfic- 
tion  5  que  fi  Thumeur  en  laquelle  vous 
m'avez  porté  me  dure  ,  vous  ne  ferez 
point  en  peine  de  me  drelfer  d'Epita- 
lame  ;  ne  me  fentant  pas  moins  ef- 
meu  prefentemcnt  à  la  fimple  imagi- 
nation d'une  femme  :,  qu'eftoit  ce 
Jean  Empereur  de  Mofcovie  fils  de 
Bafile  :,  qui  s'efvanouilfoit  ?  comme 
j'ay  leu  autrefois  ;,  aulfi  fouvent  qu  il 
en  rencontroit. 

O  R  A  S  I  U  S.  J'avois  bien  ouy 
parler  d'aiïèz  de  femmes  ,  qu'une 
fyncope  faifoit  tomber  à  la  renverie 
à  la  veu'é  de  certains  hommes  ;  mais 
fi  la  chanfe  eft  ainfi  tournée  >  la  com- 
pagnie 
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pagnie  de  Caiîànder  vous  vient  tout 
à  propos  pour  vous  afîîfter  en  vos 
cheutes.  Prenez  enfemble  voftre  che- 
min accouftumé.  A  Dieu. 

De  taies  bodas  y  taies  tort  as. 


Fin  du  Tome  II, 
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